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âb^W&Êi A  j  oye  ne  cherchant  qu'à 
*  L  î'  répandre,  il  auroit 
03  ^  JÈ»  été  difficile  à  tant  de 
cœurs  fatisfaits,  de  con- 
tenir leurs  transports  ;  &  quand 
ils  y  auroient  pu  réunir ,  rien  ne 
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2  Histoire 

les  obîigeoit  à  fe  faire  cette  vio- 
lence. L'opinion  que  j'avois  fait 
prendre  à  M.  de  L***  &  à  ma 
belle  -fœur,  du  caractère  de  Mi- 
lord  Clarendon,  leur  fit  prévenir 
volontairement  les  queftions  aux- 
quelles ils  dévoient  s'attendre  fur 
la  fituation  de  nos  affaires ,  &  fur 
les  motifs  de  leur  voyage.  Cet 
illuflre  ami  reçut  leur  confiden- 
ce avec  ardeur,  &  leur  fit  con- 
noître  qu'elle  venoit  moins  de  fa 
curiofité  que  de  fon  amitié  &  de 
fon  zèle.  Jl  ne  leur  refufa  point 
fes  confeils.  Quoiqu'étranger  , 
leur  dit-il,  les  dégoûts  que  j'ai 
reçus  de  la  Cour  d'Angleterre, 
&  la  conduite  que  j'ai  tenue  con- 
ilamment  depuis  mon  féjour  en 
France -,  me  mettent  à  couvert 
ici  de  toutes  fortes  dé  foupçons. 
Je  puis  vous  fervir ,  fans  appréhen- 
der qu'on  m'obferve  &  qu'on  fe 
défie  de  mes  motifs.  Si  je  me 
forme  une  jufte  idée  de  votre  fi- 
îuation  ,  il  ne  peut  vous  relier 
que  deux  inquiétudes;  Tune,  qui 
regarde  la  fanté  de  M.  Clcve- 
îand  &  fa  réconciliation  avec  fon 
Epoufe  ;  l'autre ,  fur  votre  paiia- 
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ge  en  Angleterre,  auquel  vos  en- 
nemis pourroient  mettre  encore 
des  obftacles.  Le  premier  de  ces 
deux  foins ,  continua-t-il ,  en  s'ad- 
dreffant  à  ma  fœur,  ne  fçaurdit 
vous  caufer  déformais  'autark 
d'embarras  que  de  plaifir;  &  je 
prévois  que  ce  qui  va  rétablir  le 
repos  de  M.  Cleveland,  achèvera 
promptement  de  guérir  fes  blef- 
fures.  C'eft  votre  ouvrage,  ajou- 
îa-t-il  ;  &  j'apprendrai  ce  vous- 
même  de  quelle  manière  vous 
me  croyez  capable  d'y  contribuer; 
mais  voici  ce  que  j'ai  à  vouspro- 
pofer  contre  vos  autres  craintes. 
Le  Duc  de  Monmouth  eil  à 
Rouen.  La  mort  fimefte  de  Ma- 
dame Ta  forcé  de  s'éloigner  de 
Paris  ,  par  des  raîfons  qu'il  eft 
inutile  d'approfondir.  Il  m'ho- 
nore de  fon  amitié ,  &  je  fçaîs  de 
lui-même,  que  ne  pouvant  plus 
fupporter  la  France ,  dans  le  déf- 
efpoir  où  il  eit  d'un  malheur  au- 
quel il  fe  reproche  d'avoir  con- 
tribué ,  il  n'attend  pour  retourner 
en  Angleterre ,  que  l'arrivée  d'un 
courier  qu'il  a  dépêché  à  Lon- 
dres. Vous  pouvez  pafler  la  mer 
A  z  avec 


4  Histoire 
avec  lui.  Je  vous  ménagerai  cette 
faveur.  Il  vous  fera  compren- 
dre dans,  l'état  de  fa  maifon  ;  & 
fon  caractère  vous  met  à  l'abri 
de  toutes  les  récherches  qui  pour- 
roient  vous  chagriner. 

Cette  ouverture  ne  fouffroit 
point  d'autre  objection  que  celle 
de  ma  fauté,  dont  M.  de  L*** 
n'ofoit  aiïèz  répondre,  pour  la 
croire  fi-tôt  à  l'épreuve  d'un  voya- 
ge long  &  pénible.  Mais  com- 
me il  n'étôit  pas  queftion  de  par- 
tir au  même  moment,  &  qu'on 
pouvoit  efpérer  que  mes  forces 
augmenteroient  de  jour  en  jour; 
Mi  lord  Clarendon  le  fît  convenir 
aifément  que  nous  devions  accep- 
ter le  parti  qu'il  nous  propofoit  dans 
cette  efpérance.  Ce  fut  un  nou- 
veau motif  pour  Madame  Riding, 
&  pour  ma  fœur  ,  qui  étoient 
toujours  réfoluê's  de  fe  mettre  en 
chemin  le  jour  fuivant  pour  Pa- 
ris. Elles  communiquèrent  tous 
leurs  projets  au  Comte.  Il  ne 
leur  y  fit  changer  que  le  defTein , 
fur  lequel  Madame  Riding  infif- 
roit  encore  ,  de  fe  faire  accom- 
pagner de  Cécile.    Vous  n'avez 

pas 
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pas  befoin  de  fa  préfence,  leur 
dit-il,  pour  toucher  le  cœur  d'un 
Pere  fi  tendre.  Il  fuffit  que  vous 
lui  annonciez  tous  les  biens  qu'il 
ignore  ,  &  qui  ne  peuvent  plus 
lui  échaper.  Fanny  parut  perfua- 
dée  comme  lui,  qu'il  n'étoit  pas 
néceffaire  de  me  préfenter  ma 
fille,  fur-tout  lorfqu'on  lui  im- 
pofoit  à  elle-même  la  loi  de  de- 
meurer à  Rouen;  &  dans  ce  mo- 
ment ,  peut-être  ,  elle  confulta 
plus  fon  intérêt  que  le  mien- 

Quoi  qu'il  en  foit ,  c'étoit  entre 
les  perfonnes  du  monde  à  qui 
j'étois  le  plus  cher,  que  fe  tenoir 
ce  confeil ,  &  que  s'étoient  for- 
mées toutes  ces  délibérations. 
Qui  s'imagineroit  que  la  pruden- 
ce &  la  tendreffe  n'euffent  retint 
toutes  leurs  lumières ,  que  pour 
s'engager  dans  le  parti  le  plus 
contraire  à  leur  attente  ,  &  le 
plus  funelte  à  tous  leurs  défîrs  ? 

l  andis  que  Madame  Riding  & 
ma  feeur  partoient ,  pleines  d'ef- 
pérance,  &  que  leur  zèle  s'ani- 
moit  dans  les  bras  de  Fanny  & 
de  ma  fille,  qui  les  conduifoient 
à  leur  voiture  en  les  mouillant 
A  3  de 


i  H  I  S  T  O  7  K  £ 

de  leurs  larmes ,  &  en  leur  recom- 
mandant, comme  au  ciel,  tout 
ce  qu'elles  croyofent  avoir  à  déli- 
rer ;  le  Duc  de  Monmôuth ,  agi- 
té de  fes  chagrins ,  fe  promenoit 
dans  la  plaine,  fous  prétexte  d'u- 
ne partie  de  chaffe,  qui  l'occu- 
poit  moins  que  fes  rêveries.  Il 
étoit  à  Ci  peu  de  dillance  du  Châ- 
teau, lorfque  les  Dames  fe  fai- 
îoient  leurs  adieux ,  qu'ayant  dis- 
tingué le  Comte  de  Clarendon 
qui  avoit  donné  la  main  à  ma 
belle-fœur,  il  s'approcha  au  ga- 
lop pour  le  faluer.    Son  arrivée 
n'empêcha  point  les  deux  Dames 
de  partir  m  même  -in  £âni .  ^ 
le  Comte ,  qui  le  voyoit  familiè- 
rement tous  les  jours,  le  prefla 
de  defeendre  ,  pour  fe  remettre 
un  moment  de  la  fatigue  de  fon 
exercice;  &  lui  voyant  marquer 
*me  ^admiration  extraordinaire  à 
la  vue  de  mon  Epoufe  &  de  ma 
fille,  il  crut  cette  rencontre  fa- 
vorable pour  le  deffem  qu'il  a- 
voit  médité.    Son  premier  com- 
pliment eut  quelque  rapport  à  fes 
vues  ;  il  préfenta  M.  de  L  *  *  * 
&  les  Dames  au  Duc,  comme 

des 
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des  perfonnes  de  diftinâiôn  qui 
méritoient  fon  eftiime,  &  qui  au- 
roient  quelque  jour  à  lui  deman- 
der une  faveur.  C'était  l'enga- 
ger à  pouffer  plus  loin  la  con- 
verfation,  &  lui  procurer  un  a* 
mufenient  plus  conforme  à  fon 
goût  que  la  chafle.  Il  ne  falut 
point  de  nouvelles  inftances  pour 
le  faire  confentir  à  la  propofition 
du  Comte.  Ses  difcours  furent 
une  continuelle  exagération  de 
fon  bonheur  &  des  charmes  de  la 
mere  &  de  la  fille.  Il  fe  rendit 
fans  peine  à  la  prière  qu'on  lui  fit 
4e  dîner  au  Château;  &  l'air  de 
fatisfaâion  qui  ne  l'abandonna 
pas  pendant  le  refte  du  jour,  fit 
juger  au  Comte,  que  fa  triltefTe 
n'êtoit  pas  difficile  à  furmonter, 

Fanny  &  fa  fille,  quoiqu'on 
cupées  par  d'autres  foins ,  crurent 
devoir  à  notre  intérêt  commun ,  la 
complaifance  qu'elles  eurent  de 
foutenir  fon  entretien  &  fes  flat- 
teries. Milord  Clarendon  le  re- 
mercia de  la  difpofition  qu'il  ar 
voit  paru  prendre  à  nous  fervir , 
&  le  pria  dans  la  même  vûë,  de 
revenir  chez  M  auffi  fouvent 
A  4 
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qu'il  pourroit  efpérer  d'y  pafler 
le  jour  fans  ennui.  Cette  offre 
fut  acceptée  fi  avidement  ,  que 
tant  d'ardeur  devint  fufpede  à 
mon  Epoufe.  Quelque  fonds 
qu'elle  pût  faire  fur  la  vertu  du 
Comte  de  Clarendon,  &  fur  le 
fcèlé  de  M.  deL***  elle  les  con- 
nohToit  à  peine ,  &  la  raifon  fert 
-quelquefois  moins  que  le  tems  à 
faire  naître  la  confiance.  Tout 
lui  parut  redoutable  dans  une  fi- 
tuation  fi  mal  alTuree  ;  ,  &  trem- 
blant pour  Cécile,  fur' laquelle 
les  regards  du  Duc  s'étoient  atta- 
chez, auffi  fouvent  que  fur  elle- 
même,  elle  jugea  que  le  deifein 
qu'il  marquoit  de  revenir,  étoit 
une  nouvelle  menace  du  fort 
contre  notre  repos. 

Il  étoit  vrai  que  le  Duc  avoit 
emporté  les  femences  d'une  dan- 
gereuse palîion,  &  quenepenfant 
point  à  ia  combattre ,  il  étoit  parti , 
dans  la  réfolution  de  chercher 
tous  les  moyens  de  plaire.  Mais 
par  un  caprice  extraordinaire  de 
l'amour  ,  les  vrais  fentimens  de 
ion  cœur  n'étoient  pas  décidez. 
Il  balançait  entre  les  charmes  de 

la 
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la  mere  &  de  la  fille;  &  l'expé- 
rience d'un  jour  n'ayant  pas  fufR 
pour  déterminer  fon  penchant ,  S 
avoit  remis  à  fe  rendre  compte  de 
fes  propres  difpofitions  dans  les 
vîntes  qu'il  méditoit.  Cette  incer- 
titude n'auroit  pas  fuppofé  beau- 
coup d'ardeur  dans  un  autre; 
mais  le  Duc  de  Monmouth  ne  for- 
ma jamais  de  défirs  modérez  :  jeu- 
ne, préfomptueux ,  ardent  juf- 
qu'à  l'impétuofité ,  comblé  d'ail- 
leurs de  tous  les  dons  de  la 
nature  &  de  la  fortune  ,  en- 
fin tel  que  l'Hiftoire  le  repréfen- 
te,  il  ne  fe  propofoit  rien  qui  ne 
devînt  auffi-tôt  pour  fon  efprit  li- 
ne loi  invariable  ,  &  dans  fon 
cœur  une  pafïïon  violente.  Le  ca- 
ractère dont  il  étoit  revêtu ,  dans 
un  âge  fur  lequel  on  ne  ferepofe 
pas  ordinairement  des  affaires  im- 
portantes, &  le  rôle  brillant  qu'il 
venoit  de  faire  à  là  Cour  de  Fran- 
ce ,  augmentoient  encore  fon  im- 
patience &  fa  fierté  naturelles.  Dès 
le  même  jour  il  chargea  fes  gens , 
d'approfondir  tout  ce  qui  regàrdoit 
la  fïtuatîon  &  les  projets  des  deux 
Dames.  Ayant  découvert  fans 
A  j  peine 
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peine  une  partie  de  nos  embarras  t 

11  en  devint  plus  hardi  dans  fes 
efpérances  ;  &  l'utilité  même  que 
nous  pouvions  tirer  de  fa  protec- 
tion pour  rentrer  dans  notre  patrie  \ 
lui  fit  croire  que  fes  bienfaits  fe- 
r oient  comptez,  &  ferviroient  à  fai- 
re goûter  fa  perfonne. 

Cependant  il  s'apperçut  dès  le 
jour  fuivant,  qu'on  ne  lui  oîtroit 
point  toutes  les  facilitez  auxquel- 
les il  s'attendoit.  Les  allarmes 
de  Fanny  n'ayant  fait  qu'aug- 
menter par  fes  réflexions  ,  elle 
prit  le  parti  de  feindre  une  indif- 
pofition  qui  l'empêchoît  de  pa- 
roître  ;  &  la  bienféance  obli- 
geant fa  fille  de  ne  pas  s'éloigner 
d'elle ,  il  fut  impoflible  au  Duc 
de  fe  procurer  l'occafion  de  les 
voir.  Elles  continuèrent  de  réfu- 
ter fes  virites,  fous  le  même  pré- 
texte ;  Ta  préfomptîon  ne  lui  per- 
mit pas  d'y  foupçonner  de  l'arti- 
fice, ïl  ne  cena  point  de  venir 
régulièrement  chez  Milord  Cla- 
rendon,  &  faifant  myftère  de  fes 
fentimens  y  il  fe  réduîfit  à  faire 
aifurer  les  Dames  qu'elles  pou- 
voient  tout  attendre  de  fes  fervi- 
ces.  Le 
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Le  befoin  qu'elles  en  avoient, 
n'étoit  pas  la  plus  vive  de  leurs 
inquiétudes.  Elles  employoient 
tous  les  momens  à  s'entretenir  du 
voyage  de  ma  fœur  ,  &  toutes 
leurs  forces  à  fouhaîter  fon  re- 
tour. Les  difficultés  de  fon  en- 
treprife  ne  leur  caufoîent  pas  plus 
de  chagrin  que  fa  longueur  ;  & 
mille  fois,  dans  leur  impatience, 
ces  deux  cœurs  pafïionnez  au- 
roient  voulu  courir  fur  fes  traces , 
pour  hâter  leur  bonheur  &  le 
mien.  Ciel  !  par  quelle  rigueur  le 
retardiez -vous  encore  !  D'indignes 
obftacles  devoient-ils  réfifter  un 
moment  à  toutes  les  faveurs; 
dont  vous  étiez  réfolu  de  nous 
combler?  Avois-je  befoin  de  ces 
rigoureufes  préparations  pour 
goûter  vos  bienfaits;  ou  vouliez* 
vous  m'avertir  encore,  que  fi  Iç 
bonheur  touche  de  fi  près  à  lapei* 
ne,  il  faut  toujours  penfer  que  la 
douleur  n'eft  pas  plus  éloignée  dx$ 
plaifir  ? 

Madame  Ridîng  s'étànt  occu* 
pée  fur  la  route  à"fe  faire  "racon- 
ter par  ma  belle-fœur  cette  lon- 
gue partie  de  mes-  avantures  qui 
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s' étoit  palfée  depuis  notre  reparu- 
tion, jugea,  fur  la  connoiflance 
qu'elle  reçut  de  mes  difpoiïtions  & 
de  l'état  de  mes  forces  r  qu'il  fa- 
loît  garder  des  menagemens  pour 
venir  jufqu'à  moi.  Elle  propofa 
à  Madame  Bridge  d'aller  defcen- 
dre  au  Château  de  M.  de  L*** 
qui  étoit  à  peu  de  diftance  de 
Saint-Clou ,  &  dont  fes  anciennes 
îiaifons  lui  avoient  fait  connoître 
les  avenues.  Son  deffein  étoit ,  de 
fe  faire  précéder  par  ma  fœur ,  qui 
feroit  venue  me  préparer  à  la 
voir,  en  m' annonçant  fa  vifîte, 
lans  compter  que  les  lumières 
qu'elle  efpéroit  de  recueillir  fï  pro- 
che de  ma  maifon,  pourroient 
rendre  à  ma  fœur  même ,  fa 
commiflîon  beaucoup  plus  aifce. 
Elles  exécutèrent  ce  projet,  &ce 
qu'elles  apprirent  en  arrivant, 
leur  fît  remercier  le  ciel  de  le 
leur  avoir  infpiré. 

Un  de  leurs  gens,  que  ma 
fœur  dépêcha  aum-tôt  à  Drink, 
leur  rapporta  ,  de  la  part  de  ce  fi- 
dèle Anglois ,  que ,  malgré  mafoi- 
bleffe,  dont  je  n'étois  pas  encore 
alfei  revenu  pour  le  rafTurer, 
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j'avois  voulu  recevoir  Gelin ,  qui 
s'étoit  préfenté  à  ma  porte  ,  & 
que  j'étois  depuis  long-tems  à  l'é- 
couter  &  à  l'entretenir.  Drink  ne 
doutant  pas  que  ma  fœur  ne  fût 
auffi  allarmée  que  lui  du  feul 
nom  de  Gelin ,  lui  faifoit  dire  en 
même  tems,  que  s'il  n'avoit  pu 
réfifter  à  mes  ordres, il  avoit  pris 
du  moins  les  précautions  qu'il  a~ 
voit  cru  nécellaires  à  ma  fureté, 
Il  n'avoit  accordé  l'entrée  de  ma 
chambre  à  mon  ennemi,  qu'a- 
près lui  avoir  propofé  de  lui  lier 
les  mains  ;  &  quelque  humiliante 
que  cette  propofition   fût  pour 
Gelin  r  il  y  avoit  canfentî.  D'ail- 
leurs, mes  domeftiques  faifoient 
la  garde  à  ma  porte ,  avec  la  ré- 
folution  de  le  punir  fur  le  champ 
de  leurs  propres  mains,  s'il  s'é- 
chapoit  à  la  moindre  infulte.  Ils 
avoient  pris  effectivement  toutes 
ces  mefures  avant  que  de  l'intro- 
duire, &  leur  foin  principal  avoit 
été  de  me  les  cacher.    Gelin, car 
il  étok  vrai  qu'il  étoit  renfermé 
avec  moi  depuis  deux  heures ,  a- 
voit  fouffert  que  fes  mains  tuf- 
fent  liées  par  Drink ,  fans  autre 
A  7  pré- 
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précaution  que   de  fauver  une 
partie  de  fa  honte,  en  les  tenant 
fous  les  manches  de  fon  habit, 
qui  étoient  alfez  longues  pour  les 
couvrir.    Je  ne  m'apperçus  point 
de  la  contrainte  où  il  étoit ,  & 
cette  intérefTante  entrevue,  dont 
on  attend  le  récit  avec  un  jufte 
empreflement,  finit  fans  que  j'y 
cuffe  fait  la  moindre  attention. 
,  c'eft  pour  entrer  dans  les  fen- 
timens  de  ma  fœur,que  j'attribue 
au  ciel  le  parti  qu'elle  avoit  pris 
de  s'arrêter  chez  M.  de  L***  a- 
vec  Madame  Ridînç  ;   car  elle 
m'a  protefté  cent  fois  ,  qu'elle 
n'auroit  çoint  été  maîtreiTe  de 
fa  raifon  à  la  vûë  de  mon  afTaf- 
iîn  &  du  meurtrier  de  fon  ma- 
ri.   Qui  fçait  en  effet  de  quoi 
fes  premiers  tranfports  l'auroîent 
rendue  capable  ?   Mais  fe  trou- 
vant raffurée  par  le  témoignage 
de  Drink ,  elle  lui  envoya  ordre 
de  la  faire  avertir  au  moment 
que  je  ferois  libre  ,   ou  de  lui 
donner  des  nouvelles  encore  plus 
promptes ,  s'il  étoit  arrivé  quel- 
que chofe  qui  demandât  plus  de 
diligence. 

Mais 
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Mais  je  n'avoîs  befoin  du  fe~ 
cours  de  perfomie,  &  les  peines 
qui  me  reftoîent  à  fouffrîr ,  ve- 
noient  moins  de  mes  craintes  ou 
de  mes  dangers,  que  de  la  con- 
fufion  de  mes  fentimens  &  de 
l'impétuorîté  de  mes  défirs.  J'a- 
vois  reçu  la  veille  ,  c'eft-à-dire 
le  jour  que  ma  fœur  é toit  partie 
de  Rouen  ,  la  dernière  lettre 
qu'elle  m'avoit  écrite  de  Quevil- 
ly.  Ce  n'étoit  plus  des  conjectu- 
res ni  des  doutes.  Dans  la  pre- 
mière ardeur  de  fa  joye,  elle  a- 
voit  ii  peu  mefuré  fes  expreflîons, 
qu'entraîné  moi-même  par  la 
force  de  fes  -  termes  ,  autant  que 
par  les  refiéxions  que  j'ai  déjà  re- 
préfentées,  je  m'étois  livré  fans 
ménagement  à  l'excès  d'un  trans- 
port que  je  ne  pouvois  plus  mo- 
dérer. 

O  Dieu  !  les  heureux  momens  ! 
La  lettre  de  ma  fœur  étoît  tom- 
bée de  mes  mains.  Mille  fenfa- 
tions  délicieufes,  un  renouvelle- 
ment de  vie  &  de  chaleur,  des 
ravuTemens  de  joye ,  un  goût  de 
vertu  &  d'amour ,  toutes  les  dou- 
ceurs dont  la  perte  avoit  fait  & 
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long-tems  mon  défefpoir,  s'é- 
toient  fait  fentir  à  mon  cœur  dans 
le  même  inftant.  J'étois  demeu- 
re comme  immobile  dans  le  fen- 
timent  de  mon  bonheur  ;  &  trop 
foible  pour  tant  de  plaifïr ,  j'avois 
appréhendé  long-tems  d'y  fuc- 
comber ,  &  qu'un  excès  de  joye 
ne  fît  en  un  moment  y  ce  que  la 
douleur  n'avoit  pu  faire  dans  le 
cours  de  tant  d'années  înalheu- 
reufes. 

Ma  fœur  n'entroit  pas  néan- 
moins dans  un  détail  qui  ne  laif- 
fât  rien  à  éclaircir.  Elle  m'af- 
furoit  de  l'innocence  de  mon  é- 
poufe.  Elle  me  la  repréfentoit 
vertueufe,  fidèle,  plus  tendre  & 
plus  aimable  que  jamais  ;  transpor- 
tée du  défir  de  me  revoir  ,  & 
payant  de  fes  larmes  chaque  mo- 
ment d'un  cruel  délai  qui  la  fai- 
foit  mourir  d'impatience.  Elle 
me  promettoit  plus  que  je  ne 
pouvois  jamais  efpérer  ;  des  mi- 
racles ,  difoit-elle  j  des  faveurs 
du  ciel  qu'elle  avoit  peine  elle- 
même  à  fe  perfuader ,  quoiqu'el- 
le poffedât  déjà  ce  qu'elle  m'an- 
nonçoit  ,  &  que  les  tréfors  qui 

m'é- 
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m'étoient  dcftinez  fuffent  réelle- 
ment entre  fes  mains.  Elle  ne 
me  demandoit  qu'un  jour ,  pour 
me  rendre  le  plus  heureux  de  tous 
les  maris  &  de  tous  les  pères  ;en* 
fin ,  devant  arriver  chez  moi  au 
moment  que  je  m'y  attendrois  le 
moins ,  elle  me  recommandoit  le 
foin  de  ma  fanté,  &  Tufage  de 
ma  Philofophie ,  pour  foutenir 
des  excès  de  biens,  dont  tout  ce 
qu'elle  m'écrivoit  n'étoit  qu'une 
foible  image.  Auffi  fûr  que  je 
l'étois  de  fa  fagefle  &  de  fon  a- 
mitié,  je  ne  pouvois  refufer  ma 
confiance  à  de  fi  hautes  r^romef- 
ies  ;  &  îans  porter  iîics  vuef  pïUS 
loin  que  le  retour  de  Fanny ,  j'y 
trouvois  de  quoi  juftifier  fes  plus 
fortes  expreiîions.  Mais  en  me 
prêtant  avidement  à  des  apparen- 
ces fi  flatteufes,  il  me  reftoit  des 
obfcuritez  qui  revenoient  me  tour- 
menter malgré  moi,  &  qui  laif--. 
foieat  encore  quelques  nuages 
dans  mon  imagination. 

Madame  Lallin  s'étoit  ren- 
due' à  Chaillot.  EHe  ne  s'étoit 
point  contentée  d'interroger  les 
domeftiques  ;    mais  quoiqu'elle 

fe 
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fe  fût  addrefTée  à  la  Supérieure, 
qu'elle  fuppofoit   mieux  infor- 
mée, elle  avoit  eu  le  chagrin  de 
n  en  pouvoir  tirer  d'autre  éclair- 
cifTement  que  celui  que  j'avois  re- 
çu de  Drink.  Ma  fœur  avoit  ju- 
gé^ avec  beaucoup  de  prudence, 
qu'elle  ne  devoit  communiquer 
à  perfonne  le  fecret  de  fon  voya- 
ge; &  n'ayant  parlé  que  du  def- 
fein  où  elle  étoit  avec  Fanny ,  de 
paffer  promptement  en  Angleterre, 
elle  avoit  laiilé  toutes  les  Religieu- 
fes  dans  l'opinion,  qu'elle  avoit 
pris  directement  la  route  de  Lon- 
dres. Cette  réponfe ,  qui  fut  con- 
h7TTlZZ  a  ivj.ûuirnê  Lallin,  fans  la 
moindre  explication,  auroit  aug- 
menté le  trouble  que  m'avoit 
caufé  le  premier  rapport  de  Drink , 
fi  je  ifeufTe  confïderé  que  ma 
fœur  paroiflant  fuivre  toutes  les 
démarches  de  Fanny ,  il  étoif  é- 
galement  impofTible  ,  &  qu'elle 
ignorât  fon  départ,  &  que  l'a- 
yant appris ,  elle  continuât  de  me 
flatter  de  plus  en  plus  par  fes  let- 
tres.   Chaque  jour  j'en  recevois 
une  nouvelle,  avec  des  explica- 
tions qui  paroiffoient  être  l'effet 
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continuel  de  fes  ré  cherches  ,  & 
qui  fuppofoient  toujours  qu'elle 
ne  perdoit  pas  de  vue  la  conduite 
de  mon  époufe.  A  la  vérité,, 
j'avois  peine  à  comprendre  d'où 
lui  venoient  toutes  les  lumières 
qu'elle  me  communiquoit  ;  maïs 
la  plupart  de  fes  lettres  m'étant 
apportées  par  un  de  mes  domes- 
tiques qui  feignoit  d'arriver  de 
Rouen,  je  me  figuroîs  qu'elle  fe 
fervoit  de  la  même  occafîon  pour 
écrire  régulièrement  à  Chaillot, 
Comme  j'en  recevois.peti  qui  ne 
contînlîent  quelques  circonftan- 
ces  de  la  paflion-  &  des  artifices 
uc  vjenn,  je  rciôiU§  ae  îaiisiaiié 
îa^curiofité  que  j'avois  toujours 
eue  de  l'entretenir  ;  &  lorfque  la 
dernière  lettre  de  ma  fœur  eut 
écarté  tous  les  reftes  de  mes  foup* 
çons ,  je  n'en  eus  que  plus  d'ardeur 
jxnir  en  découvrir  la  malheureufe 
îburce. 

Je  fis  appeller  Madame  Lallîn. 
Voyez  cette  lettre  ,  lui  dis -je, 
&  félicitez-moi  du  changement 
de  mon  fort  ;  car  je  fçaîs  la  confian- 
ce que  je  dois  à  ma  fœur ,  &  dans 
quelque  lieu  que  foit  Fanny,  je 

n'at- 
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n'attens  plus  que  des  jours  hctf- 

Su  ■*  rePrîHe>  e11  voyant 
qu  elle  me  regardoit  d'un  air 
interdit  ;  Fanny  eft  innocente, 
J  ai  loupçonnéinjullement  faver- 

îlSJeJul  rens  lnon  eftime  &  ma 
tendreffe.  Heureux  !  continuai-- 
je  avec  un  fonpii  dont  je  retenois 
la  moitié,  fi  je  pilis  lui  faire  ou- 
blier des  peines  dont  j'ignore  en- 
core les  caufes.  Mais  je  veux  les 
connoitre,  &  ce  n'eft  pas  affe 
de  lui  rendre  juftice  aujourd'hui, 
«  je  ne  fçais  à  quel  Démon  je 
Qois  attribuer  fes  infortunes  &  les 
miennes.  On  les  rejette  fur  Ge- 
5?  >  ajpiuai-je  en  la  regardant 
a  un  œil  fixe.  Il  a  prouvé  par  des 
marques  trop  funeftes ,  que  c'eft 
lui  feul  que  je  dois  accufer.  Cepen- 
dant je  ne  ferai  point  content  fi  je 
n  en  obtiens  l'aveu  de  fa  bouche ,  & 
ce  n'eft  pas  traiter  mon  affaffin  avec 
trop  de  rigueur  ,  que  de  mettre 
*f. grâce  à  ce  prix.  J'allois  prier 
Madame  Lallin ,  de  chercher  avec 
moi  quelles  mefurcs  j'avois  à 
prendre  pour  me  procurer  la  fa- 
tisfaâion  que  je  défirois  ;  mais  a- 
près  quelques  momens  d'agita- 
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tion ,  que  j'attribuai  d'abord  à  l'in- 
térêt qu'elle  prenoit  à  mon  bon- 
heur, je  la  vis  tomber  fans  con- 
noiffance. 

Je  dois  protefler  ,  pour  mon 
honneur  &  pour  le  rien,  que  je 
n'avois  pas  le  moindre  preffenti- 
ment  de  ce  qui  caufoit  fon  trou- 
ble. ^  Si  j'avois  mis  quelque  fer- 
meté dans  mon  difcours ,  c'étoit 
peut-être  un  effet  du  confeil  de 
ma  fœur,  qui  m'exhortoit  dans 
fa  lettre  à  rappeller  mes  princi- 
pes de  Philofophie,  pour  goûter 
ma  joye  fans  indécence  &  fans 
transports.  J'avois  fait  cette  re- 
fléxion  avant  que  de  faire  appel- 
ler  Madame  Lallin  ,  &  j'étois 
entré  d'autant  plus  volontiers  dans 
la  penfée  de  ma  fœur ,  que  Pu- 
fage  de  fon  confeil  me  paroiffoit 
bien  plus  aifé  dans  les  faveurs  de 
la  fortune ,  que  dans  fes  difgraces. 
Ainfi  je  m'étois  efforcé  de  repri- 
mer jufqu'à  mes  foupirs.  Mais 
l'altération  de  Madame  Lallin 
venoit  d'une  caufe  qu'elle  mV 
voit  cachée,  &  dont  je  ne  pou- 
vois  avoir  le  moindre  foupçon» 
Ma  fœur  lui  avoit  écrit  par  le 
même 
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même  courier  qui  m'avoit  ap- 
porté la  dernière  lettre  ,    &  ne 
lui  déguifant  point  qu'elle  étoit 
forcée,  par  des  raifons  invinci- 
bles ,  de  lui  attribuer  tous  les 
défaftres  de  ma  famille ,  elle  l'ex- 
hortoit  à  reparer  des  fautes  dont 
elle  la  chargeoît  moins  que  le 
fort  -  &  à  ne  rien  négliger  du 
moins  pour  fe  rendre  utile  au  ré- 
tabliffement  de  notre  repos.  En 
ouvrant  les  yeux  fur  le  pafle  , 
Madame  Lallin  n'avoit  pas  douté 
que  je  n'enfle  reçû  les  mêmes 
impreffions  de  ma  fœur.  Elle 
étoit  venue  en  tremblant ,  lorf- 
que  je  l'avoîs  fait  appeller  ;  & 
Tefprit  déjà  trop  troublé  pour 
foutenir  long-tems  un  difcours 
dont  fa  prévention  lui  faifoit  pren- 
dre chaque  mot  pour  un  repro- 
che ,  elle  avoit  enfin  fuccombé 
aux  agitations  de  la  douleur  &  de 
la  crainte.    Comme  je  n'avois 
ras  encore  les  mêmes  lumières, 
6c  que  la  prudence  de  ma  fœur 
avoit  fait  tourner  tous  mes  rciTen- 
timens  contre  Gclin,  je  regardai 
ce  qui  venoit  d'arriver  à  mes 
yeux  ;  comme  un  accident  paffit- 
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ger,  &  j'y  fis  remédier  fans  en 
être  allarmé. 

Mon  feul  regret  fut  de  voir 
différer,  par  ce  contre-tems,  les 
mefures  que  je  voulois  prendre 
pour  me  procurer  une  explication 
avec  mon  ennemi.  J'appris  que 
Madame  Lallin  s'étoit  mife  au 
lit ,  &  qu'elle  ne  fe  croyoit  point 
en  état  d'en  fortir  avant  la  fin  du 
jour.  Mon  empreffement  ne  fit 
qu'augmenter.  La  vifite  que  je 
reçus  fort  à  propos  de  M.  Au- 
diger  ,  ce  même  Chanoine  qui 
avoit  ouvert  l'entrée  de  ma  mai- 
fon  à  Gelin,  me  fit  naître  l'envie 
de  remployer  à  cette  commif- 
fion.  Il  prévint  mes  défirs ,  en 
m'offrant  civilement  fes  fervices  ; 
je  les  acceptai.  Celui  que  j'ai  à 
vous  demander,  lui  dis-je  ,  ne 
convient  pas  moins  à  votre  pro- 
fefiion  ,  qu'au  zèle  que  vous 
marquez  pour  mes  intérêts.  Vous 
connoiffez  Gelin  ,  l'auteur  de 
tous  mes  maux.  L'incomparable 
bonté  de  Madame  m'a  rendu  maî- 
tre de  fon  fort-.^  Je  lui  pardonne, 
&  je  penfe  à  lui  accorder  la  li- 
berté, il  la  recevra  à  ce  moment 
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de  vos  mains  ,  fi  vous  voulez 
vous  charger  de  l'exécution  de 
mes  volontez.  Mais  des  raifons , 
auxquelles  tout  le  bonheur  de  ma 
vie  eft  attaché ,  me  font  fouhaiter 
de  l'entretenir  fans  témoins.  Je 
priai  là-deffus  M.  Audiger,  de 
voir  les  Chefs  de  la  Jultice  qui 
avoient  reçû  les  ordres  de  Ma- 
dame ,  &  de  convenir  avec  eux  , 
de  quelle  manière  je  pouvois  ê- 
tre  fatisfait.  Il  fe  rendit  fur  le 
champ  à  Saint-Clou.  Quelques 
formalités  nécelfaires ,  que  toute 
mon  impatience  ne  put  faire  abré- 
ger, retardèrent  jufqu'au  lende- 
main le  fuccès  de  fes  foins.  J'en 
relTentois  de  l'inquiétude  ,  lors- 
que Drînk  vint  m'avertir ,  d'un  air 
troublé,  que  Gelin  demandoit  à 
me  parler,  &  s'obftinoit  à  de- 
meurer à  ma  porte. 

^e  devois  être  préparé  à  cette 
étrange  vilite,&  je  la  défirois  ef- 
fectivement comme  une  chofc 
auiîl  importante  à  ma  vie  qu'à 
mon  honneur.  Cependant  le 
nom  d'un  ennemi  fi  cruel  ,  au- 
tant peut-être  que  l'importance 
des  explications  que  j'attendois  de 
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ia  bouche ,  me  caufa  une  émo- 
tion ,  dont  toute  ma  réfïftance  ne 
fut  point  capable  de  me  défendre. 
Drink,  qui  s'en  apperçut  ,  me 
confeilla  de  faire  chaffer  honteu- 
fcment  un  effronté,  dont  je  ne 
devois  attendre  que  des  outrages 
ou  des  perfidies.  Non,  lui  dis- 
je.  C'elî  moi-même  qui  ai  défi- 
ré  de  le  voir;  &  quoique  j'aye 
peine  à  comprendre  pourquoi  il 
le  préfente  feul  à  ma  porte,  je 
veux  qu'il  foit  introduit.  Mes 
gens  n'oferent  me  contredire, 
mais  le  foin  de  ma  fureté  leur  fit 
prendre  des  précautions ,  dont  je 
confefleque  je  ne  m'apperçus  par 
aucune  marque. 

Mon  ennemi  entra  d'un  air  fer- 
me, mais  plus  modefte  que  je  ne 
m'y  attendois.  Son  vifage  étoit 
pâle  ,  fes  joues  enfoncées  ;  & 
quoiqu'il  affeâât  de  bailler  la 
vûë,  je  remarquai  que  fes  yeux 
n'avoient  pas  leur  vivacité  ordi- 
naire. Je  lui  fis  offrir  un  fauteuil. 
Il  le  refufa  ;  &  comme  il  paroif- 
foit  attendre  que  mes  gens  fuf- 
fcnt  fortis,  je  leur  fis  ligne  de  le 
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retirer.  J'étois  prêt  d'ouvrir  la 
bouche ,  &  finis  avoir  deffein  de 
rhumilier  par  des  reproches  trop 
amers,  je  cherchois  des  expref- 
lions  aiïez  fermes  pour  le  conte- 
nir dans  une  jufte  modération, 
lorfque  s'approchant  de  mon  lit, 
&  mettant  un  genouil  à  terre  ^  il 
me  prévint  par  un  difcours  qui 
me  furprit  autant  que  fon  aâion. 
O  Cleveland  ,  s'écria-t-il  d'une 
voix  foible  &  attendrie  ,  ô  !  le 
meilleur  &  le  plus  malheureux 
de  tous  les  hommes ,  que  deman- 
dez-vous de  moi  qui  ne  foit  au- 
deffous  de  mon  repentir ,  &  trop 
doux  mille  fois  pour  mon  châti- 
ment !  Parlez  ,  expliquez-vous , 
car  la  vie  que  vous  m'accordez 
n'eft  plus  à  moi;  &  fi  je  vous 
rends  grâces  de  l'avoir  fauvée  de 
la  honte  du  fupplice,  ce  n'eft  pas 
pour  la  conferver  fans  vos  ordres, 
ni  pour  l'employer  à  d'autre  ufage 
c[u'à  vous  fervir.  Il  s'arrêta  en 
jettant  fur  moi  un  regard  timide, 
comme  s'il  eut  cherché  dans  mes 
yeux  de  quelle  manière  je  rece- 
vois  cet  aveu  de  fes  remords. 

JVp- 
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papperçus  même  quelques  lar- 
mes qui  s'entrefuivoient  au  long 
de  fes  joues.  Vous  devez  être  fans 
défiance,  reprit-il  en  baillant  la 
tête  d'un  air  humilié  ;  &  lorfque 
j'ai  obtenu  de  vos  amis  la  liberté 
de  paroître  ici  feiil  &  fans  gardes7 
vous  vous  figurez  bien  qu'ils  ont 
cru^  pouvoir  le  repofer  fur  les  té- 
moignages qu'ils  ont  exigé  de 
mon  changement.  Oh  !  que  je 
trouve  de  douceur  à  vous  con~ 
feïfer  mes  crimes  !  De  quel  poids 
funefte  je  me  viens  décharger  ! 
Mais  vous  ne  les  connoiffez  pas 
tous.  Je  fuis  prêt  à  vous  décla- 
rer lé  plus  odieux ,  il  vous  vou- 
lez l'entendre. 

Il  s'arrêta  encore,  pour  s'ailïi- 
rer  que  je  confentois  à  l'écouter. 
J'étois  dans  un  trouble  que  je  ne 
repréfeiitcrai  jamais  tel  que  j'ai  é- 
té  capable  de  l'éprouver.  Quel- 
que douceur  que  le  Ciel  ait  mis 
dans  mon  caractère,  &  quelque 
penchant  même  que  l'humiliation 
volontaire  de  mon  ennemi  me  fît 
fentir  à  la  pitié,  j'étois  retenu, 
comme  malgré  moi ,  par  l'image 
B  z  îl  e 
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de  toutes  mes  peines,  que  fa  pré- 
fence  fembioit  réunir  devant  mes 
yeux.  Plus  je  commençois  à  me 
flater  qu'elles  touchoient  à  leur 
fin,  plus  je  reffentois  d'indigna- 
tion a  la  vûë  de  celui  qui  les  a- 
voit  rendues  fi  longues  &  fi  infup- 
portables.  Quoi  !  j'écouterai  fans 
horreur  un  perfide,  qui  m'a  vû 
miferable  fans  pitié!  Mon  cœur 
s'attendrira  pour  fon  bourreau? 
Je  ferai  fenîiblè  à  des  remords 
qui  naiffent  après  la  confomma- 
tîon  du  crime  !  Eh  !  fuis-je  bien 
Iftr ,  difois-je  ;  que  celui  qui  a  tra- 
hi mille  fois  ma  confiance  pour 
me  plonger  le  poignard  dans  le 
fein  avec  plus  de  facilité  &  de  cer- 
titude ,  ne  foit  pas  encore  ici  pour 
me  tromper  par  quelque  nouvel- 
le impofhire  ?  Qui  m'apprendra 
tout  d'un  coup  à  diftinguer  le 
eœur  d'un  traître,  au  travers  de 
tant  de  nuages  fous  lefquels  il  peut 
s'envelopper?  Cette  confufion  de 
penfiées ,  qui  croilfoit  encore  par 
celle  de  mes  fcntimens ,  me  ccw- 
muniquoit  un  air  fi  fombre  &  fi 
diûrait ,  que  -Gelin  ,  embaraflc 
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dévaluation  ,  tomba  dans  le 
même  filence  ;  &  Ton  n'auroit 
pas  démêlé  aifément ,  pour  lequel 
des  deux  cette  contrainte  étoit 
plus  fatiguante.  Enfin  ,  les  rai- 
fons  qui  m'avoient  fait  fouhaitex 
de  le  voir  ,  eurent  la  force  de 
furmonter  toutes  mes  répugnan- 
ces. Je  lui  répondis,  que  s'il 
étoit  capable  du  repentir  qu'il  té- 
moignoit  y  c'était  une  forte  de 
vertu,  qu'il  devoit  conferver plus 
conftamment  que  celle  qu'il  avoit 
fouillée  par  tant  de  crimes*  Je 
ne  demande  point  ,  lui  dis -je  , 
à  connoître  ceux  que  j'ignore, 
Qu'ils  demeurent  à  jamais  igno- 
rez ;  &  pour  votre  propre  foula- 
gement ,  que  la  mémoire  en  pé- 
rifle  jufques  dans  votre  cœur» 
Mais  s'il  entre  parmi  vos  remords 
quelque  ombre  dejufhce  &  de  pi» 
tié ,  apprenez-moi  par  quel  charme 
vous  avez  fait  oublier  fon  devoir 
à  la  malheureufe  Fanny  >  Dites- 
moi  quel  poifon  a  corrompu  fon 
innocence  ?  Il  m'interrompit  avec 
chaleur  :  De  quoi  l'accu  fez -vous 
s'écria-t-il  ?  &  me  ferez-vous 
B  3  comp- 
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compter  encore  parmi  mes  crimes, 
celui  d'avoir  ruiné  fa  vertu?  Ah! 
fi  le  plus  noir  de  ceux  que  j'ai  à 
ine  reprocher,  eft  d'avoir  eu  le 
deflein  &  l'efpérançe  de  la  féduire  , 
Il  a  toujours  été  le  plus  infruc- 
tueux ;  &  c'était  à  cette  honteufe 
confeffion  que  je  me  préparois. 
Ne  me  chargez  point  des  crimes 
d'autrui.  Quels  qu'ils  foient,  le 
Ciel  connoît,que  s'ils  ont  altéré 
Quelque  chofe  au  caracl: ère  de  vo- 
tre Epoufe,  ils  ont  été  plus  heureux 
que  les  miens.  Mais  ne  vous  laif- 
fez  -  vous  pas  tromper  par  des 
fmpofhires  ,  &  me  perfuaderez- 
Vous  jamais  y  qu'une  femme  fî 
ïupérieure  à  toutes  les  foibleffes 
de^  fon  fexe ,  ait  été  capable  d'ou- 
blier fon  devoir  ? 

Cette  méprife  dans  laquelle  je 
h'avois  pas  eu  deffein  de  le  faire 
tomber ,  me  parut  fi  naturelle  & 
de  fi  bonne-foi,  qu'elle  eut  plus 
de  force  que  fes  proteftations  & 
fes  fermens ,  pour  me  difpofer  à 
croire  fa  confeffion  fincere.  Xe 
ne  voulus  pas  même  le  iaifferdans 
l'erreur  ou  mes  exprefiions  l'a- 
voient 
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voient  jetté.  C'eft  à  vous  feu 1 ,  lui 
dis-je,  que  je  fuis  en  droit  de  re- 
procher les  fautes  de  mon  Epou- 
fe,  comme  c'eft  de  vous  que  je 
puis  en  apprendre  toute  l'étendue. 
Je  ne  lui  en  impute  point  d'au- 
tres que  celles  que  vous  lui  a- 
vez  fait  commettre.  Vos  plus 
noires  ofrenfes  font  celles  dont 
vous  l'avez  rendue  complice  ; 
avec  cette  différence  entr'elle  & 
vous  ,  que  le  repentir  d'une 
femme  coupable  ne  fuffit  pas 
pour  la  fatisfaâion  d'un  mari  ou- 
tragé. C'était  m'expliquer  af- 
fez  clairement,  pour  lui  faire  com- 
prendre de  quoi  je  lefoupçonnois» 
Il  fe  leva  ,  comme  preffé  d'un 
mouvement  intérieur ,  qui  fe  de» 
claroit  par  les  agitations  de  foa 
vifage,  &  fe  plaçant  dans  le  fau- 
teuil que  j'avois  fait  approcher 
pour  lui  ,  il  me  conjura  de  Fé« 
conter. 

Dans  fhorrible  abîme  où  je 
fuis ,  me  dit-il ,  coupable  &  dés- 
honoré à  mes  propres  yeux,  qu'il 
m'eft  doux  de  pouvoir  témoigner 
encore  que  mon  cœur  regrette  du 
B  4  moins 
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moins  îa  vertu  !  Je  ne  l'ai  pas 
abandonnée  volontairement.  El- 
le m'a  toujours  fait  fentir  que 
j'étois  fait  pour  elle  ,  &  croyez- 
moi,  lorfque  je  le  confeffe  à  ma 
honte,  je  ne  lui  ai  pas  faitunfeul 
outrage  dont  elle  n'ait  été  vengée 
fur  le  champ  par  mes  remords. 
Mais  tel  eft  mon  malheureux  na- 
turel ,  qu'une  paffion  qui  s'al- 
lume une  fois  dans  mon  fang  , 
agit  fur  moi  avec  la  même  force, 
&  que  n'étant  point  capable  de 
réfifter  à  Tune  ou  à  l'autre  im- 
preffion  ,  c'eft  toujours  la  plus 
vive  &  la  plus  préfente  qui  me 
détermine  à  la  fuivre. 

Il  paroilToit  fe  difpofer  à  me 
faire  toute  THiitoire  de  fa  paf- 
fion ;  mais  dans  l'impatience  d'en- 
tendre les  feules  circonftances  qui 
£ou voient  m'intéreffer ,  je  le  pref- 
fai  de  fe  borner  au  récit  de  fa  fui- 
te avec  mon  Epoufe.  Après  s'ê- 
tre recueilli  un  moment,  il  leva 
les  yeux  au  Ciel  :  Je  vois  bien , 
me  dit-il ,  quel  eft  le  motif  qui 
vous  preffe ,  &  quand  je  me  rappel- 
le en  effet  notre  départ  de  Sainte- 
Helcne , 
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Hélène,  je  conçois  que  je  n'é- 
tois  pas  le  feul  miferable.  Mais 
vous  étiez  rempli  d'une  paflion, 
ajoûta-t-il  ,  qui  vous  rendoit 
moins  fenfible  à  votre  perte  ;  & 
moi  qui  n'avois  qu'à  gémir  du 
préfent  ,  &  qui  ne  voyois  dans 
l'avenir  que  de  foibles  fujets  d'ef- 
pérance,  en  vous  raviflant  l'objet 
de  tous  mes  défîrs ,  je  n'emportois 
que  la  matière  de  mes  peines  ,  & 
la  caufe  qui  devoit  fervir  perpé- 
tuellement à  les  augmenter.  Que 
dites-vous  de  ma  paffion  ,  intei- 
rompis-je,  &  quel  adoucuTement 
vous  figurez-vous  que  j'aye  pu 
trouver  a  mon  malheur  ?  Cette 
queftion  Pembaraffa.  Mais,  fé* 
pondit-il  en  baiffant  les  yeux  , 
vous  paroîffiez  aimer  Madame 
Lallin  ?  &  peut-être  naurois-je 
jamais  eu  tant  d'indulgence  pour 
mes  propres  foiblefïes  ,  û  jç 
n'eufle  cru  que  votre  Epoufe 
vous  étoît  devenue  fort  indiffé- 
rente. 

Arrêtez ,  interrompis -je  ,  aufS 
choqué  quefurpxis  de  ce  témérai- 
re reproche  ;  voilà  donc  le  re- 
B  s  ^pentîr 
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pentir  &  la  fincerité  que  vous 
m'avez  promis  ?  Vous  cherchez 
à  couvrir  vos  trahifons  d'un  pré- 
texte ,  &  vous  m'attribuez  des 
perfidies  pour  excufer  les  vôtres  ? 
J'aimois  Madame  Lallin  !  j'avois 
perdu  quelque  chofe  de  ma  ten- 
dreffe  pour  Fanny  !  O  noire  im- 
pofture  !  Mais  je  veux  fçavoir  û 
vous  eûtes  la  cruelle  adreffe  de 
faire  prendre  ces  fauffes  impref- 
fions  à  Fanny.  Heîas  !  ajoutai- 
j,e ,  en  pénétrant  tout  d'un  coup 
ce  qui  ne  s'étoît  jamais  préfenté 
à  mon  imagination ,  je  commen- 
ce à  découvrir  le  funefte  nœud 
de  mon  infortune.  Je  vois  tout  ce 
que  ma  fœur  m'annonce  avec 
tant  d'obfcurité  dans  (es  lettres. 
Vous  avez  trompé  mon  Epoufe» 
Vous  vous  êtes  fait  un  jeu  bar- 
bare de  fa  bonté  &  de  fon  inno- 
cence. Vous  lui  avez  perfuadé 
«juej'avois  ceiTé  de  l'aimer.  Ah  !  je 
connois  la  délicateffe  de  fon  cœur. 
Elle  n'aura  pû  fupporter  l'idée  d'u- 
ne Rivale.  Elle  aurafoufFert  mille 
îourmens  mortels ,  fans  avoir  la 
îiardîeffe  de  fe  foulager  par  un 

fou- 
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foupir  ;  &  dans  l'excès  de  fou 
défefpoir,  elle  aura  pris  le  parti 
de  venir  cacher  fes  douleurs  dans 
le  Couvent  de  Chaillot. 

Je  ne  raifonnois  encore  que  fur 
les  lettres  de  ma  fœur ,  qui  ne 
me  parloit  point  ouvertement  de 
Madame  Lailin ,  &  fur  la  con- 
noiilance  que  j'avois  du  caraclère 
de  Fanny*  Mais  l'innocence  de 
cette  chère  Epoufe  étant  décidée 
dans  le  fond  de  mon  cœur ,  tout 
ce  qui  pouvoit  s'y  rapporter  pre- 
nait pour  moi  la  force  d'une 
preuve,  &  j'étois  déjà  au  point 
de  fouhaiter,  bien  moins  des  éclair- 
cilfemens  pour  la  fatisfadion  de 
ma  tendreffe ,  que  pour  l'honneur 
de  ma  raifon.  Achever  ,  cruel 
Gelin  ,  repris -je  en  m'attendrif- 
fant  jufqu'aux  larmes.  Et  foit 
aveuglement,  foit  malignité  qui 
vous  ait  fait  former  de  û  détefta- 
bles  deffeins ,  apprenez-moi  quête 
funefles  fruits  vous  en  ayez  tirez» 

Dans  quel  redoublement  d'hor- 
reur me  jettez-vous ,  reprit-il  en, 
me  regardant  d'un  œil  cènfierné; 
&  comment  puis -je  flippor^er  Ba 
moment  U  vûc  du  Ciel  à  la  yô* 
B  6  tre* 
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tre,  fi  je  perds  le  feul  prétexte 
qui  avoit  encore  la  force  de  fou- 
lager  mes  remords  ?  Traitez-moi 
de  cruel  &  de  perfide,  je  recon- 
nois  que  j'ai  mérité  ces  deux  ti- 
tres :  mais  je  me  fuis  toujours 
cru  à  couvert  du  reproche  d'a- 
voir troublé  la  paix  de  votre  ma- 
riage, &  je  vous  confeiTerai  har- 
diment, qu'en  me  précipitant  a- 
veuglement  dans  mille  fortes  de 
crimes  ,  je  calmois  quelquefois 
ma  propre  épouvante  par  la  pen- 
fée  que  vous  m'en  aviez  ouvert 
le  chemin.  J'attefterois  le  Ciel,  ù 
j'ofois  prononcer  fon  nom.  Il 
commença  là-defïus  à  m'expli- 
quer  de  quelle  manière,  &  dans 
quel  tems  fa  palfion  s'étoit  for- 
mée. C'étoit  à  mon  retour  de 
Pouhatan,  &  lorfque  mes  atten- 
tions pour  Madame  Lallin  lui  a- 
voient  fait  croire  que  j'avois  don- 
né à  cette  Dame  la  tendreffe  que 
je  devois  à  monEpoufe.  Quand 
il  lui  feroit  relié  quelques  dou- 
tes y  le  trille  état  de  Fanny  auroit 
achevé  de  les  dilîîper.  L'œil  d'u- 
ne femme  n'étant  gueres  fujet  à 
♦fc  tromper  dans  une  ohftrvation 
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fi  intéreffante ,  il  avoit  cru  mon 
îiiconftance  avérée  par  fes  plain- 
tes &  par  fes  larmes.  C'était  Fa- 
battement  &  la  langueur  où  il 
l'avoit  vûë ,  qui  avoient  fervi ,  au- 
tant que  fes  charmes ,  à  lui  amol- 
lir le  cœur;  &  loriqu'il  s'étoit 
déterminé  à  lui  rendre  les  foins 
de  l'amour ,  il  n'avoit  pu  s'ima- 
giner aucune  loi  qui  lui  défendît 
d'afpirer  à  la  poffeffion  d'un  bien 
que  j'abandonnois.  Ne  fçavoit- 
il  pas  que  mon  mariage  étoit  un 
lien  que  j'avois  la  liberté  de  rom- 
pre, auffi  long-tems  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  fcellé  par  les  cérémonies 
Proteftantes?  Devoit-il  craindre 
beaucoup  de  m'offenfer,  lorfque 
me  fuppofant  une  inclination  nou- 
velle ,  qui  devoit  me  faire  défirer 
cette  feparation  au  fond  du  cœur 
il  travailloit  à  m'en  faciliter  les 
moyens?  Il  m'eût  fait,  s'il  l'eût 
ofé ,  l'ouverture  de  fon  entreprife 
&  de  fes  deffeins.  Il  m'eût  cru 
capable  d'agir  avec  lui  de  con- 
cert ,  pour  faire  naître  quelque 
prétexte  honnête  ,  que  j'aurois 
faiii  avidement ,  &  qui  n'auroit 
6  7  pas 
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pas  mieux  établi  fon  bonheur  que 
le  mien. 

Cependant  s'il  s'étoit  hasardé 
dans  cette  fuppofîtion  à  fonder 
les  fentimens  de  Fanny  i  il  avoit 
bientôt  découvert  combien  il  de- 
voit  rabattre  de  fes  efpérances. 
Avec  la  honte  &  le  dépit  de  fe 
croire  méprîfée  ,  il  avoit  trouvé 
dans  le  fond  de  fon  cœur  les  ra- 
cines d'une  ïi  forte  paillon,  qu'il 
avoit  tremblé  de  la  grandeur  & 
des  difficultez  de  fon  entreprife. 
Comme  il  ne  pouvoit  réuflir  que 
par  la  ruine  de  cet  obftacle  ,  il 
me  confeffoit,  que  s'étant  rempli 
de  cette  penfée,  il  avoit  tourné 
de  ce  côté -là  tous  fes  efforts. 
Peut-être  s'étoit -il  emporté  au^ 
delà  des  bornes.  Il  fe  fouvenoit 
d'avoir  grolfi  quelquefois  les  ap- 
parences, &  d'avoir  même  em- 
ployé quelques  artifices  qu'il  ne 
prétendoit  pas  juftifïer;  mais  ils 
étaient  partis  tous  de  la  même 
fource;  c'eft-à-dire  de  l'opinion 
de  mon  infidélité,  prefqu'autant 
que  de  la  violence  de  fon  a- 
mour. 

Je 
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Je  ne  fus  pas  le  maître  de  l'écou- 
ter plus  long-tems  fans  l'inter- 
rompre. Dans  l' ignorance  où  j'é- 
tois  encore  de  tous  les  détails  qui 
fe  trouvent  répandus  dans  ma 
narration,  je  lui  demandai  avec 
une  inquiétude  dont  toutes  les 
promeiïes  de  ma  fœur  ne  pou^ 
voient  me  défendre  y  s'il  s'étoit  ap- 
perçu  fouvent  du  fuccès  de  les 
artifices,  &  jufqu'à  quel  point  fa 
cruelle  adreffe  en  avait  impofé  à 
la  crédule  Fanny,  Il  remarqua 
mon  agitation.  Ah  l-  me  dit-il  i 
puîfque  jç  nç\  fuis  ici  que  pour 
réparer  mes  crimes  ,  pourquoi 
n'ai-je  pas  commencé  par  les  trif- 
tes  fruits  que  j'en  ai  recueillis  > 
je  devois  ce  foin  à  votre  repos. 
Hélas  î  fiez -vous  à  l'aveu  que  la 
vérité  m'arrache  :  il  ne  m'eft  pas 
échapé  un  mot  depuis  tant  d'an- 
nées, pas  un  deilein^nî  une  pen- 
fée ,  qui  n'ait  porté  avec  foi  mon 
fupplrce  &  fa  punition.  Vous; 
abuferiez  aujourd'hui  trop  cruel 
lement  de  mon  humiliation  ,  $ 
vous  me  forciez  ici  de  vous  yap- 
peller  tous  mes  tourment  Mais 
figurez-vous  quels  ils  dévoient 
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être,  avec  la  funefte  paflïon  que 
j'avoi,  dans  le  cœur  ,  lorfqu'au 
lieu  de  tirer  quelque  fatisfaclion 
de  mes  foins ,  j'avois  fans  ceffe  le 
mortel  tourment ,  de  leur  voir  pro- 
duire les  deux  plus  horribles  effets 
que  j'euffe  à  redouter  ;  le  malheur 
de  ce  quej'aimois  uniquement ,  & 
l'augmentation  de  ces  mêmes 
fentimens  que  je  cherchois  à  dé- 
truire. O ,  Cleveland  !  s'ecria- 
t-il  ici,  avec  une  impétuofité  de 
cœur  qu'il  ne  put  retenir.  O  , 
trop  heureux  objet  d'une  confian- 
ce fi  inébranlable  &  d'une  ten- 
dreffe  fi  pure,  qu'avez-vous  fait, 
fi  vous  avez  jamais  offenfé  par 
vosfoupçons  la  plus  aimable  &  la 
plus  vertueufe  de  toutes  les  fem- 
mes !  Mais  s'il  eft  vrai  que  vous 
l'ayez  toujours  aimée  ,  reprit-il 
dans  le  même  tranfport ,  où  eft- 
clle  donc,  &  comment  n'êtes- 
Vous  pas  à  fes  pieds  pour  y  mou- 
rir de  joye  &  d'amour?  Quoi  !  vous 
êtes  arrêté  par  quelque  défiance 
de  £a  vertu  ou  de  la  tendreffe  ! 
Homme  trop  favorifé  du  Ciel  ! 
Eh  !  fçavez-vous  les  douleurs  & 
les  larmes  que  vous  lui  avez  cou- 
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té  ,  continuoit-il ,  en  jettant  fur 
moi  des  regards  où  l'envie  paroif- 
foit  fe  peindre  avec  l'étonné-, 
ment?  Sçavez-vous  qu'elle  n'a 
refpiré  que  pour  vous  ?  Qu'elle  a 
voulu  mourir  mille  fois ,  pour  fi- 
nir une  vie  qu'elle  ne  peut  fup- 
porter  fans  vous  ?  Qu'elle  n'a  le 
cœur  rempli  que  de  votre  image  , 
6c  la  bouche  que  de  votre  nom  ? 
Vous  ne  fçavez  donc  pas  que  le 
plus  précieux  de  tous  les  tréfors 
eft  à  vous ,  &  que  tout  le  pou- 
voir de  la  terre  &  du  Ciel  s'uni- 
roit  envain  pour  vous  le  ravir  un 
moment  ?  O  froideur  incroyable  î 
O  lenteur  d'un  homme  qui  pa- 
roît  ne  fentir  ni  connoître  le  prix 
du  bien  ineftimable  qui  eft  entre 
fes  mains  !  Il  s'arrêta  en  revenant 
de  ce  tranfport;  &  quoiqu'il  eût 
bailTé  auflî-tôt  les  yeux  ,  comme 
s'il  eût  reffenti  quelque  honte  de 
s'être  laiffc  emporter  par  la  force 
de  fon  imagination,  ou  par  celle 
de  fes  fentimens,  je  vis  quelques 
larmes  qui  couloient  au  long  de 
fes  joues  ,  fans  qu'il  s'en  apper- 
çût, 

L'a*- 
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^  L'ardeur  de  fes  exclamations 
n'avoit  pu  manquer  d'échauffer 
mon  fang,  &  d'enflammer  plus  que 
jamais  tous  mes  défirs.  Cepen- 
dant un  refte  de  l'impreffion  que 
fà  préfence  avoït  faite  fur  moi ,  & 
le  renouvellement  de  tant  d'an- 
ciennes traces ,  qui  ne  pouvoient 
s'être  effacées  dans  un  efpace  fi 
court ,  empêcha  mes  fentimens  de 
s'élever  avec  un  certain  dégré  de 
force  que  je  n'aurois  peut-être  pas 
été  capable  de  modérer.    Je  lui 
fis  reprendre  fon  difcours ,  en  l'y 
rappellant  par  une  queftion  qui  pa- 
rut l'embaraffer  un  moment.  A- 
vec  l'opinion  ,  lui  dîs-je  ,  que 
vous  prétendez  avoir  eue  démon 
infidélité,  comment  ne  vous  eft- 
il  point  arrivé  de  vous  ouvrir  à 
mon  frère ,  qui  vous  aîmoit  affez 
pour  recevoir  cette  confidence  7 
&  qui  étoît  trop  vertueux  pour  ne 
pas  condamner  ma  conduite  ?  Il 
me  répondit,  après  avoir  rêvé  un 
moment  ,  qu'il  avoit  eu  cette 
penfée  plusieurs  fois;  mais  qu'a- 
vec la  crainte  de  chagriner  mon 
frère,  il  avoit  été  retenu  par  fes 

pro- 
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propres  vues,  fur  lefquelles  il  au- 
roit  appréhendé  de  lui  donner 
quelques  lumières. 

Cette  fi  îçerité  m'ayant  difpofé 
de  nouveau  à  l'écouter ,  il  reprit 
fon  difcours  avec  les  mêmes  mar-» 
ques  de  confufîon.  Diverfes  cir~ 
confiances  qu'il  joignit  au  détail 
qu'on  a  déjà  lu  de  fes  perfidies, 
n'ajouteront  rien  à  l'idée  que  le 
.difcours  de  Fanny  en  a  fait  pren- 
dre ;  mais  elles  portent  l'explica- 
tion de  quelques  événement 
qu'on  a  pxi  trouver  obfcurs.  Le 
funefte  deffein  qu'il  s'étoit  propo- 
sé, de  me  perdre  dans  l'eftime  de 
mon  Epoufe,  fit  place  à  celui  de 
l'engager  à  la  fuite.  S'étant  ap- 
perçu ,  que  le  prétendu  triomphe 
de  fa  Rivale  blefToit  prefqu'au- 
tant  fa  fierté  que  fa  tendreffe,  il 
s'étoit  attaché  à  donner  toute  fa 
force  à  ce  motif;  &  ce  fut  en  ef- 
fet de  tous  fePartiflces  celui  qui 
.réunit  leplusheureufement.  Fan» 
ny,  dans  fes  agitations . ,  ne  par- 
loif  que  de  fe  dérober  au  com- 
merce des  hommes ,  &  de  cher- 
cher un  azile  à  fon  innocence  , 
loin  de  l' ingratitude  &  de  la  per- 
fidie, 
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fi  die.  Il  la  foutint  fi  adroitement 
dans  ces  idées ,  que  fes  délibéra- 
tions n'eurent  jamais  d'autre  ob- 
jet; &  lorfqu'elle  fut  réduite  au 
dernier  défefpoir ,  par  tous  les  dé-' 
grez  qui  eurent  la  force  de  l'y 
conduire  ,  elle  ne  trouva  pour 
toute  relTource  dans  fon  imagina- 
tion ,  que  le  parti  de  la  retraite  & 
de  la  folitude  ,  dont  elle  s'étoit 
entretenue  perpétuellement.  C'é- 
tait bien  une  imprudence,  &  l'ef- 
fet de  cette  fimplicité  de  cœur 
dans  laquelle  elle  avoit  toujours 
vécu ,  Çue  de  s'arrêter  à  des  idées 
vagues,  dont  un  peu  plus  d'ex- 
périence du  monde  lui  auroit  fait 
connoître  le  danger.  Mais  dans 
une  grande  trifteffe  ,  rien  ne  fc 
préfente  à  1  efprit  fous  des  traits 
fi  fpécieux  ,  que  la  douceur  d'être 
livré  à  foi  -  même  au  fond  d'un 
défert  ou  d'un  abîme ,  &  la  rai- 
fon  s'arrête  peu  àSfbrmer  des  dif- 
ficultés contre  ce  qui  flatte  fi  a- 
gréablement  la  douleur.  Gelin 
ne  pouvoit  rien  efpérer  de  plus 
favorable  à  fon  projet.  Dans 
quelques  bornes  que  la  vertu  de 
jnonEpoufe  l'eût  toujours  forcé 
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de  fe  contenir ,  il  ne  douta  point , 
que  s'il  l'engageoit  une  fois  à  fe 
livrer  à  fa  conduite,  il  ne  vît  bien- 
tôt la  fin  de  cette  contrainte  Sous 
prétexte  de  lui  chercher  Taxile 
qu'elle  défiroit,  il  penfoit  à  Té- 
carter  de  tout  ce  qui  pouvoit 
éclairer  #  leurs  démarches.  Leur 
familiarité ,  qui  ne  pouvoit  man- 
quer de  fe  fortifier  de  jour  en 
jour  j>ar  Phabitude  continuelle  de 
fe  voir,  fembloït  lui  promettre  f 
tôt  ou  tard ,  une  victoire  facile  ; 
&  l'adrefTe  avec  laquelle  il  étoit 
capable  de  ménager  les  occafîons, 
pouvoit  faire  quelque  jour  à  fa 
maîheureufe  Efclave  une  néceffi- 
té  abfoluë  de  recevoir  fa  main 
&  peut-être  de  la  lui  demander 
comme  une  grâce. 

Horrible  peinture  du  précipice 
où  l'honneur  &  la  vertu  peuvent 
ctre  entraîne*  !  Gelin  me  con- 
fefla  que  ,  malgré  le  fond  de 
refpect  qu'il  n'avoit  encore  ofé 
violer  ,  &  qui  alloit  jufqu'à  le 
rendre  tremblant  dans  les  entre- 
tiens les  plus  familiers  qu'il  avoit 
avec  mon  Epoufe,il  ne  l'eut  pas 
plutôt  arrachée  de  ma  chambre, 

au 
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au  moment  de  leur  fuite,  qu'il 
fe  crut  maître  abfolu  de  tout  ce 
qu'à  peine  avoit-il  jamais  eu  la 
hardieffe  d'efpérer.  Cependant  ne 
lui  voyant  que  des  redoublemens 
de  triftefle  dans  le  vaiffeau ,  &  fe 
trouvant  gêné  par  la  probité  du 
Capitaine  François  &  de  fa  fem- 
me ,  qui  étaient  moins  propres  à 
favoriier  le  crime  qu'à  rendre 
fervice  à  la  vertu  ,  il  avoit  re- 
commencé à  fe  défier  de  fon  en- 
treprife.  Ce  fat  alors  que,rappel- 
îant  toutes  les  rellources  de  fon 
efprit,  il  s'imagina  que  la  folitu- 
de  en  effet  étoit  feule  capable  de 
lui  aiTurer  un  empire  abfolu  fur 
fa  proye ,  &  qu'il  auroit  des  rif- 
ques  à  courir,  auffi  long-tems 
qu'elle  pourroit  recevoir  cTautres 
fecours  que  les  liens.  Les  pre- 
miers lieux  qui  fe  préfenterent 
fur  la  route,  le  Cap  verd,  rifle 
de  Madère,  toute  Ifle  fauvage  ou 
défertc  qui  lui  parut  propre  à 
^exécution  de  fon  dcûcm  ,  lui 
fit  naître  une  forte  envie  de  sTy 
arrêter.  Il  s'efforça  d'en  faire 
goûter  la  proportion  à  Fanny ,  & 
de  lui  en  perfuader  la  néceffité. 

Mais 
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Mais  la  trouvant  au  contraire 
dans  des  idées  qui  le  firent  trem- 
bler pour  toutes  fes  efpérances  , 
il  en  avoit  conçu  tant  de  rage, 
qu'il  eût  mis  vingt  fois  le  feu  au 
vaiffeau,  s'il  eût  vû  la  moindre 
apparence  de  pouvoir  fe  fauver 
avec  elle ,  en  faifant  périr  le  Ca- 
pitaine &  tout  l'équipage. 

Il  me  fit  une  relation  qui  me  fit 
frémir ,  de  l'artifice  qui  lui  avoit 
manqué  à  Madère.  Fanny  ,  en 
faifant  le  même  récit  à  ma  beîle- 
fœur,  ignoroit  encore  par  quels 
moyens  il  avoit  pû  fe  ménager 
des  intelligences  dans  un  lieu  où 
elle  ne  le  croyoit  point  arrivé  plu- 
tôt qu'elle.  Mais  il  m'apprit^  qu'a- 
près une  tempête  qui  avoit  expofé 
leur  vaiiTeau  à  quelque  danger ,  le 
Capitaine  ayant  fait  jetter  l'ancre 
dans  l'obfcurité  ,  pour  attendre  que 
le  jour  lui  fît  reconnoître  fa  rou- 
te, &  tout  le  monde  s'étant  livré 
d'autant  plus  volontiers  au  fom- 
meil ,  que  la  violence  de  la  mer 
ne  l'avoit  permis  à  perfonne  pen- 
dant deux  jours  &  deux  nuits; 
lui  feul ,  à  qui  le  trouble  de  fon 
efprit  ne  laiffoit  pas  un  moment 

de 
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de  repos,  étoit  demeuré  fur  le 
tillac  à  fe  promener  dans  les  té- 
nèbres^ Les  premiers  rayons  du 
jour  lui  firent  appercevoir  à  peu 
de  diftance  une  cote  agréable ,  & 
cette  vûë  renouvella  toute  fon  ar- 
deur pour  abandonner  le  vaiflèau 
avec  Fanny.  Cependant  fes  pro- 
pofitions  ayant  été  rejettées  au 
Cap  verd,  il  conçut  qu'elles  n'au- 
roient  pas  plus  de  fuccès  dans  un 
autre  lieu ,  s'il  ne  les  revêtoit  de 
quelque  prétexte  plus  féduifant. 
Il  profita  du  tems  où  tout  l'équi- 
page étoit  encore  endormi ,  pour 
fe  mettre  dans  la  chaloupe  avec 
deux  Matelots ,  qu'il  gagna  par 
quelque  préfent,  &  s'étaiit  rendu 
au  rivage,  il  ne  perdit  pas  un  mo- 
ment pour  reconnoître  avec  fa  pé- 
nétration ordinaire ,  quel  avantage 
il  y  avoit  à  tirer  des  circonftances. 
Ce  fut  le  hazard  qui  lui  fit  ren- 
contrer au  bord  de  la  mer  une 
jeune  femme  &  un  homme  plus 
âgé  qu'elle,  qui  étoient  à  prendre 
le  frais  pendant  le  refte  d'une  bel- 
le nuit ,  pour  fe  préparer  à  foute- 
nir  la  chaleur  du  jour.  11  ne  né- 
gligea point  l'occafion  qu'il  cher- 
chait 
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choit  de  s'inftruire ,  &  trouvant 
dans  la  jeune  perfonne  à  qui  il  s'ad- 
drefla,  plus  de  vivacité  &  de  ft- 
nefle  d'efprit  qu'il  ne  devoit  s'y 
attendre,  il  crut  que  la  fortune 
avoit  fait  un  miracle  en  fa  faveur, 
pour  lui  ménager  un  fecours  dont 
il  fentit  tout  d'un  coup  l'utilité. 
Mais  quelles  furent  fes  efpéran- 
ces,  lorfque  s'étant  ouvert  à  de- 
mi, en  tâchant  de  donner  un  tour 
honnête  à  fes  deffeins ,  il  comprit 
par  la  manière  dont  fon  ouver- 
ture fut  reçue,  que  celle  qui  lui 
ofFroit  fes  fervices,  etoit  la  per- 
fonne du  monde  qui  pouvoit 
le  féconder  avec  plus  d  adrefTe. 
Pour  faire  naître  fa  confiance 
elle  ne  lui  cacha  point  qu'elle  étoit 
Comédienne  Efpagnole ,  &  célè- 
bre par  des  avantures  dont  elle 
faifoit  gloire.  Elle  fe  nommoit 
îui^dit-elle ,  Donna  Cortona.  Sa 
pafîion  n'avoit  jamais  été  pour  les 
richefles  ;  mais  ,  par  un  caprice 
allez  ordinaire  aux  belles  femmes 
elle  avoit  réuni  tous  fes  défïrs  a 
fe  diflinguer  par  le  nombre  &  par 
1  éclat  de  fes  conquêtes,  jufqu'à 
iacnfier  fouvent  toute  la  douceur 
Tvme  VI.  C  de 
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de  fa  vie ,  pour  feduire  un  cœur 
dont  la  défaite  pouvoit  augmen- 
ter fa  réputation.  Elle  s'étoit  ex- 
pofée  par  cette  conduite  à  cent 
îâcheuîes  avantures ,  &  celle  qui 
l'avoit  conduite  à  Madère ,  n'étoit> 
pas  la  moins  embarraffante.  Elle 
y  étoit  venue  ,  comme  elle  le 
confefla  fecretement  à  Gelin ,  a- 
vec  un  Inquilîteur  du  Saint-Offi- 
ce ,  qui  avoit  conçu  à  Madrid 
une  violente  paflîon  pour  elle ,  & 
à  qui  elle  s'étoit  fait  un  point 
d'honneur  de  faire  abandonner  fon 
emploi  &  fa  profeffion  pour  la 
fuivre.  Quoique  fon  Amant  Te 
crût  en  fureté  dans  î'Ifle  de  Ma- 
dère ,  parce  que  la  Cour  de  Por- 
tugal n' étoit  pas  en  bonne  intel- 
ligence avec  celle  d'Efpagne  ,  il 
avoit  pris  le  parti  de  fe  retirer  à  la 
campagne,  dans  unemaifon  affez 
écartée  pour  dérober  fon  avantu- 
re  aux  habitans  de  I'Ifle.  Elle  y 
vivoit  avec  lui  depuis  fix  mois  ; 
&  comme  elle  y  étoit  moins  re- 
tenue par  fa  tendreffe  ,  que  par 
l'idée  chimérique  de  la  répu- 
tation quelle  s'étoit  faite  en  Ef- 
pagne,  ce  motif  n'étoit  pas  afTez 
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puififant  pour  empêcher  qu'elle 
n'y  vécût  avec  beaucoup  d'en- 
nui. 

Gelin  jugea  bien  qu'une  con- 
fidence fi  libre  ne  pouvoit  venir 
que  de  la  mauvaife  opinion  qu'on 
avoit  de  lui,  &  peut-être  de  la 
reffemblance  qu'on  fuppofoit  entre 
fonavanture  &  celle  qu'on  lui 
avoit  racontée  ;  mais  étant  peu 
difpofé  à  s'ofFenfer  de  tout  ce  qui 
pouvoit  être  utile  à  fes projets,  il 
échauffa  le  zèle  qu'on '  marquoit 
à  le  fervir ,  par  quantité  de  rai* 
fons  fpécieufes,  auxquelles  il  joi- 
gnit l'offre  d'  une  fomme  confi- 
derable.   Le  rôle  que  la  Comé- 
dienne avoit  à  jouer,  fut  préparé 
de  ^concert  ;&  le  bon  Inq.uïfïteu'r, 
qu'on  avoit  trouvé  le  moyen  d'é- 
carter pendant  une  partie  de  cette 
convention ,  fut  rappellé  au  con- 
îeil  ,  pour  fervir  à  l'exécution 
d  une  entreprife  dont  il  devoir  par- 
tager les  fruits.  Il  s'y  prêta  d'au- 
tant plus  volontiers ,  qu'il  en  ef- 
peroit  de  l'agrément  dans  fa  fo- 
litude.   Enfin,  la  difficulté  n'é- 
tant qu'à  faire   confentir  mon 
£poufe-a  venir  prendre  quelques 
G  2  rafraî- 
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rarraichiflemens  au  rivage,  Gelin 
fe  hâta  de  retourner  au  vaifleau , 
pour  l'engager  à  cette  partie  fans 
affectation ,  &  le  Ciel ,  qui  vouloit 
mettre  la  vertueufe  Fanny  à  l'é- 
preuve ,  permit  qu'il  y  trouvât 
encore  tout  le  monde  enfeveli 
dans  le  fommeil. 
m  Si  l'on  fe  rappelle  toutes  les 
circonilances  de  cette  dangereufe 
avanture ,  on  fera  perfuadc* ,  com- 
me moi  ,  que  mon  Epoufe  eut 
befoin  de  toutes  les  forces  de  fa 
vertu  pour  fe  défendre.  Gelin 
la  connoiffoit  jufqu'au  fond  du 
cœur.  ^  Sa  cruelle  adrelfe  lui  a- 
voit  fait  pénétrer  tout  ce  qui  é- 
toit  capable  d'effrayer  ou  d'atten- 
drir cette  ame  confiante  ,  mais 
fenlible  &  timide;  &  toutes  les 
rufes  de  la  malignité  &  de  l'arti- 
fice étoient  employées  contre  la 
iimplicité  &  l'innocence.  Fanny 
demeura  viétorieufe.  O  ,  triom- 
phe de  la  vertu  &  de  l'amour  !  Je 
palTe  fur  des  viétoires  plus  faci- 
les ,  &  m'attachant  moins  à  réle- 
ver les  crimes  de  Gelin  ,  qu'à 
jullifier  ma  chère  Epoufe, je  laif- 
fe,  des  aveux  de  ce  perfide,  tout 

ce 
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ce  qui  ne  peut  fervir  qu'à  le  cou- 
vrir de  honte. 

Que  ne  me  dit-il  pas  pour  me 
faire  regarder  fa  palfion  comme 
un  de  ces  malheurs  du  fort,  con- 
tre lefquels  ,  ni  la  raifon ,  ni  la 
juftice:,  ni  l'honneur,  ne  four- 
nîffent  point  de  fecours  affez  puif- 
fans  pour  défendre  la  vertu ,  & 
qui  conduifent  d'autant  plus  né- 
cefTaircment  aux  dernières  hor- 
reurs du  crime,  que  chaque tranf- 
port  qui  blelfe  le  devoir  ,  ne  peut 
être  excufé  que  par  fes  excès  ? 
J'écoutois  tranquillement  le  ré- 
cit de  fes  fureurs.  Mais  lorfqu'il 
y  ^  mêloit  ^  quelques  circonftances 
où  fes  artifices  avoient  fait  entrer 
mon  Epoufe  ,  il  s'éîevoit  dans 
mon  cœur  des  doutes  &  des  in- 
quiétudes fi  funeites  ,  que  tout 
mon  fang  en  reflentôit  l'eftet>com- 
me  celui  d'un  poifon  ;  à  peine 
avois-je  aflez  de  pouvoir  fur  moi- 
même  pour  fulpendre  mon  atten- 
tion &  mon  jugement  jufqu'à  la 
mi  de  fon  récit.  Je  me  fentois 
prêt  à  pouffer  des  cris,  &  plus 
d'une  fois  j'aurois  trouvé  de  la 
douceur  à  percer  le  fein  de  mille 
C  3  coups  ? 
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coups ,  au  cruel  ennemi  qui  me 
retraçoit  fi  vivement  le  fujet  de 
mes  peines. 

Cependant  je  ne  pouvois  me 
tromper  aux  marques  de  fon  re- 
pentir; &  cette  penfée,  que  fon 
humiliation  me  rendoit  toujours 
préfente,  adouciflbit  par  interval- 
les l'amertume  &  lesreffeittimens 
de  mon  cœur.  J'étois  encore 
plus  touché  du  témoignage  qu'il 
rendoit  prefqu'à  chaque  mot, aux 
fentimens  &  à  la  conduite  de  Fan- 
ny.  Je  ne  pouvois  lefoupçonner 
de  déguifement,  lorfqu'il  me  re- 
préfentoit  fon  propre  embarras  & 
les  propres  craintes,  &  lorfqu'ac- 
cufant  fans  celle  la  rigueur  de  fon 
fort ,  il  fe  plaignoit ,  avec  un  ruif- 
feau  de  larmes,  d'avoir  commis 
une  multitude  de  crimes  dont  il 
n'avait  jamais  recueilli  le  moin- 
dre fruit.  La  force  qu  il  donnait 
à  fes  termes  ,  pour  m'exprimer 
l'idée  qu'il  avoit  toûjours  eue  du 
caractère  &  de  la  vertu  de  mon 
Epoufe,  m'aidoit  à  comprendre 
comment  il  s'étoit  toujours  con- 
tenu dans  ce  profond  refpeét  , 
dont  il  me  repétoit  à  tous  mo- 
ment 
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mens  qu'il  ne  s'étoit  jamais  écar- 
té. Je  me  confumois  en  l'ado- 
rant, me  difoit-ii,  &  mon  pro- 
pre étonnement  eft ,  qu'une  fi  ani- 
me fi  parfaite  ait  pû  devenir  la 
fource  de  tant  d'égaremens  &  de 
crimes* 

Enfin,  m'ayant  protefté,  après 
un  long  récit,  qu'il  ne  m'avoit 
rien  déguifé,  &  n'ayant  reçu  de 
moi  aucune  queftion  à  laquelle  il 
ne  fe  fût  hâté  de  fatisfaire  ,  il  me 
îaiffa  dans  un  état  que  je  ne  pour- 
rois  nommer  incertain ,  fi  le  feul 
témoignage  d'un  ennemi étoit  ca- 
pable de  diffiper  des  doutes.  A 
la  vérité ,  celui  de  ma  Belle-fœur 
venoit  s'y  joindre  ;  &  quand  je 
les  aurois  cru  trop  foibles  chacun 
de  leur  côté,  je  devoisdu  moins 
reconnoître  qu'ils  fervoient  à  fe 
confirmer  mutuellement.  Cepen-^ 
dant  un^  refte  de  pefanteur  qui 
rn'arrêtoit  encore,  empêcha  mes^ 
fentimens  de  prendre  leur  cours; 
avec  toute  l'ardeur  qui  avoit  com- 
mencé à  les  échauffer.  La  fuite 
de  Fanny,le  meurtre  de  monfre- 
re  ,  mes  propres  bielTures  ,  fe 
trouvoîent  anez  expliquez  par 
G  4  les 
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les  détails  que  je  venois  d'enten- 
dre ,  &  ma  jaloufie  même  ne  me 
fourniffoit  plus  d'objeâions  ;  mais 
e^01t:c?  aflez  <ïue  m°n  honneur 
eut  été  épargné  jufqu'à  un  cer- 
tain point  ,   &  le  devoir  d'une 
femme  ne  peut-il  être  bleiïe  que 
par  des  crimes  >  Où  étoit  l'e/lime 
que  j'avois  droit  d'attendre  de  la 
mienne,  lorfqu'elle  m'avoit  cru 
capable   d'oublier   fi  facilement 
mes  principes ,  &  de  violer  tous 
les  fermens  qui  m'attachoient  à 
elle?  Et  quand  une  fatale  erreur 
l'auroit  aveuglée  jufqu'à  me  re- 
préfenter^  encore  plus  criminel  à 
ion  imagination ,  où  étoit  la  con- 
fiance qu'elle  devoit  à  mon  frère 
&  à  ma  Belle-fœur,  lorfqu'elle 
ayoit  .clioifi   pour   confident  de 
fes  peines ,  Gelin ,  un  étranger  , 
qui  n'avoit  point  d'autre  lien  avec 
nous  que  celui  d'une  amitié  toute 
récente  ^   L'imprudence    eft  le 
fruit  ordinaire  des  grandes  paf- 
fions;  mais  va-t-elle  jufqu'à  taire 
négliger  toutes  les  bienféances  ? 
La  Aireur  même,  s'il  faîoit  taire 
cette   fuppolïtion   pour  exeufer 
une  partie  de  fa  conduite ,  ne 
garde- 
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garde-t-elle  aucune  règle ,  &  fe 
plaît-elle  à  violer  toutes  fortes  de 
loix  quand  elle  n'a  pas  befoin  de 
tant  de  faillies  démarches  pour  fe 
fatisfaire  ?     .     .  . 

L'effet  de  ces  refléxions  ,  qui 
fe  formèrent  en  un  moment  dans 
mon  efprit ,  ne  fut  point  de  faire 
renaître  des  foupçons  dont  les  fon- 
demens  étoient  heureufement  dif- 
iipez.     Mais  en  confiderant  que 
Fanny  s'étoit  livrée  à  fes  préven- 
tions, fans  avoir  pris  ime  feule  des 
voyes  qu'elle  devoit  choifîr  natu- 
rellement pour  les  éclaircir  ,  ou 
même  uniquement  pour  les  jufti- 
fier,  je  me  fends  porté  à  croire,  que 
fon  cœur  s'étant  'refroidi  pour 
moi  ,  elle   avoit   peut-être  été 
moins  affligée  qu'offcnfée  de  la 
trahifon  qu'elle  m'attribuoit  ;  & 
que  croyant  fa  vertu  &  fon  hon- 
neur allez  fauvez  par  l'irinocen- 
ce  de  fes  fentimens  ,  elle  avoit 
pris  le  parti  de  m'abandonner ,  fins 
autres  regrets,  que  ceux  de  la  hon- 
te ce  du  dépit.    Une  longue  ab- 
fence ,  continuai-j  e  de  me  dire  à 
moi-même  ,  n'aura  pas  manqué 
d'éteindre  jufqif  aux  derniers  ref- 
C  s  tes 
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tes  de  fa  tendrefiTe.  Je  la  retrou- 
verai vertueufe ,  mais  hifenfible  à 
mon  affeâîon ,  &  fe  figurant  fai- 
re allez  ,  fi  elle  confent  à  fe  récon- 
cilier avec  moi  ,  &  à  reprendre  la 
conduite  de  ma,  maifon.  Enfin 
j'ai  perdu  fon  cœur  &  que  me 
revient-il  de  tous  les  foins  que  je 
|?rens  pour  m'affûrer  de  fa  vertu , 
ii  ce  tréfor  qu'elle  a  confervé 
n'eft  point  accompagné  de  ceux 
qui  lui  'prêtoient  tant  de  char- 
mes ! 

Je  me  confirmai  tellement  dans 
ces  idées,  que  les  fouvenirs mê- 
mes qui  m'avoient  le  plus  atten- 
dri ,  tels  que  celui  de  la  vifite 
qu'elle  m'avoit  rendue  avec  Ma- 
dame, &  des  pleurs  que  je  lui 
avais  vû  verfer  en  recevant  mes 
reproches,  ne  fe  préfenterentplu& 
à  mon  efprit  fous  la  même  for- 
me. En  me  rappellant  fapofture 
&  fes  plaintes,  j'y  trouvois  plus 
d'apparence  de  fierté ,  que  de  ten- 
dreffe  &  de  douleur.  Il  s'éleva 
<m  nouveau  trouble  dans  mon 
;ime  après  cette  refléxion,  &  jet- 
tànt  les  yeux  fur  Gelin  ,  que  j'a- 
t-ois  traité  jufqu'alors  avec  inoins 
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de  reffentiment  que  de  dédain ,  je 
ne  pus  vaincre  le  mouvement  qui 
mragitoit.  Son  honneur  eft  écha- 
pé  à  vos  artifices ,  lui  dis-je  d'un 
ton  brufque  &  amer  ,  mais  vous 
ne  m'en  ave£  pas  moins  ravi  foii 
affection.  Eh  !  que  m'importe  que 
vous  ne  l'ayez  pas  obtenue  ,  ajou- 
tai-je  en  levant  encore  la  voix 
aveç  plus  de  chaleur  ,  s'il  n'eft  pas, 
moins  certain  que  vous  me  l'avez 
fait  perdre  ? 

Il  reçut  ce  reproche  avec  des 
marques  extraordinaires  d'ëton- 
nement ,  &  me  voyant  prêt  à  con- 
tinuer avec  la  même  agitation ,  il 
me  conjura,  d'un  air  fournis  & 
empreffé,  de  lui  laiffer  la  liberté 
de  me  répondre.  Helas  !  me  dit- 
il  ,  quel  fujet  choififfez-vous  pour 
vos  plaintes  ?  J 'au rois  cru  que  de 
toutes  les  circonflances  de  mon 
difcours ,  celle  qui  devoit  être  lm. 
plus  fiatteufe  pour  votre  cœur, 
étoit  le  foin  que  j'ai  pris  de  vous 
repéter  centfois ,  avec  quelle  con- 
stance &  quelle  ardeur  vous  êtes 
aimé.  Foible  expreffion  !  reprit- 
3 ,  en  bailiant  la  tête  jufques  fur 
fon  fein  ,  pour  vous  repréfenter 
G  6  tout 
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*out  le  pouvoir  que  vous  avez 
confervé  fur  la  plus  tendre  &  la 
plus  fidèle  de  toutes  les  femmes  ! 
Ne  vous  ai-je  pas  dit  que  mon 
défefpoir,  dans  un  tems  d'yvreffe 
&  de  fureur,  a  toujours  été  de 
n'avoir  pu  la  détourner  un  mo- 
ment dç  votre  idée ,  ni  porter  la 
moindre  atteinte  aux  jurfes  fenti- 
mens  qu'elle  avoit  pour  vous  ? 
Ah  ]  s'écria-t-il  ,  en  jettant  fur 
moi  un  œil  d'envie  \  que  vous 
êtes  heureux  û  votre  honheur  dé- 
pend de  l'amour  !  Il  continua  de 
me  dire,  que  m'ayant  confefTé 
fans  déguifement  tout  ce  qu'il 
avoit  cru  néceflaîre  à  mon  repos 
autant  qu'à  la  réparation  de  fes 
crimes,  le  fentiment  d'une  juftc 
confufion  Tavoit  empêché  de  s'é- 
tendre fur  ce  qui  n'auroit  fervi 
qu'à  l'humilier  >  fans  m'appoiter 
plus  de  lumières  ;  mais  que  me 
voyant  encore  dans  un  doute  qu'il 
fe  croyoit  obligé  de  détruire  „  il 
vouloit  fe  traiter  avec  là  deri  Lre 
rigueur ,  en  achevant  fa  confeilion 
fans  ménagement. 

Avec  beaucoup  d'étude  &  de 
connouTance  du  cœur  humain,  il 

avoir 
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avoit  toujours  conçu,  pourfuivit- 
il,  que  la  nature  a  des  relions 
infaillibles  pour  faire  naître  &  pour 
enflammer  les  parlions.  C'étoit 
dans  cette  idée  que ,  s'effrayànt  peu 
de  l' indifférence  que  Fanny  avoir 
toujours  eue  pour  fes  foins  ,  il 
avoit  compté  qu'elle  n'y  ré n* fie- 
roit  pas  lorfqu'il  feroit  près  d'elle 
avec  affez  de  liberté  pour  faire 
ufage  de  tout  fon  fçavoir.    Il  ef- 
péroit  que ,  n'ayant  plus  d'obftacle 
à   combattre  après  l'avoir  éloi- 
gnée de  moi,  il  la  menageroit 
fuivant  toutes  les  règles  de  fon 
art  r  &  qu'il  n'y  auroit  ni  raifon 
ni  fageffe  qui  pût  la  défendre  de 
fes  artifices.    En  effet ,  me  dît-il , 
je  fuis  perfuadé  que  fur  une  ame 
commune,  à  qui  je  fuppofe  un 
corps  bien  confirmé,  la  victoire 
d'un   homme  qui  fçait  attaquer 
n'efl:  jamais  incertaine.    Les  im- 
preflîons  du  plaiiîr  font  toujours 
dominantes  ;  &  qui  connoît  affez 
le  caractère  &  le  tempérament 
d'une  femme  pour  lui  préfenter 
continuellement  ce  qui  eft  capa- 
„   ble  de  lui  plaire ,  a  trouvé  le  che- 
min infaillible  de  fon  cœur.  Mais 
G  7  je 
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je  parle  des  ames  communes,  a- 
joûta-t-il,&  je  ne  mettois  encore 
votre  Epoufe  au-deffus  d'elles, 
que  par  les  qualités  extérieures 
qui  ne  changent  rien  au  fond  des 
fentimens.    Avec  le  feu  qui  bril- 
loit  dans  fes  yeux ,  &  la  douce 
chaleur  qui  paroîffoit  animer  tous 
fes  mouvemens  7  je  la  croyois 
plus  difpofée  que  toute  autre  à 
recevoir  les  impreffions  que  je 
lui  préparois.    Elle  ne  fut  pas 
plutôt  déterminée  à  partir  de  S  te 
Hélène  ,  que  je  commençai  à 
mettre  toute  mon  adreffe  en  ufa- 
ge.    J'obfervai  d'abord  à  quoi  el- 
le étoit  fenfîble  ;  &  quoiqu'elle 
ne  me  permît  jamais  d'être  feul 
avec  elle,  la  préfence  du  Capi- 
taine &  de  fa  femme  ne  m'empê- 
choit  pas  de  mettre  continuelle- 
ment fes  goûts  &  fes  inclinations 
à  répreuve.    Je  ne  fus  pas  rebu- 
té par  fa  trifleffe  &  par  fes  lar- 
mes, qui  retardèrent  long-tems 
mon  entreprife.    Il  y  avoit  tou- 
jours des  intervalles  que  je  fçavois 
faifir,  &  s'ils  n'étoient  point  af- 
fez  longs  pour  me  donner  l'efpé- 
pance  d'avancer  beaucoup  moa 
ouvra- 
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ouvrage,  ils  fervoient  du  moins 
à  me  faire  reconnoître  plus  tran- 
quillement de  quel  côte  jedevois 
preiFer  l'attaque.  Figurez-vous, 
ajoûta-t-il,  que  pendant  pluïïeurs 
mois,  qui  étaient  un  efpace  beau- 
coup plus  long  que  je  ne  l'avois 
cru  nécefFaire  je  ne  recueillis 
pas  le  moindre  fruit  de  mes  foins 
&  de  mes  artifices.  Elle  ne 
voyoit  que  vous.  Elle  n'étoit 
poiFedée  que  de  votre  image». 
Sous  quelque  forme  que  vous 
pufTiez  vous  préfenter  à  fan  ef- 
prit,  inconftant,  perfide,  paflion- 
né  pour  une  autre,  vous  l'occu- 
piez feul,  &  je  ne  pouvois  dé- 
mêler ,  dans  fes  agitations  mêmes,, 
fi  c'étoit  de  la  haine  ou  de  IV 
mour  qu'elle  rapportoit  de  tant 
de  tri  fies  méditations  dont  voua 
faifiez  le  fujet. 

Ainfî  ,  cet  art  fur  lequel  j'a- 
vois  fait  tant  de  .fond ,  devint  inu- 
tile pour  mes  vues  ;  &  les  cruel- 
les cir confiances  où  je  me  trou- 
vai à  la  Corogne  ,  me  forcèrent 
d'ailleurs  de  l'abandonner.  lime 
relia  néanmoins  l'efpérance  que; 
notre  féparation  poinroit  m'être 

d'une 
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d'une  autre  utilité.    Comme  j'é- 
tois  fort  éloigné  de  craindre  qu'el- 
le m'abandonnât  tout-à-fait  dans 
l'état  où  mes  bleiïures  m'avoient 
réduit,  je  me  flattai,  qu'étant 
quelques  femaines  fans  me  voir, 
mon  abfence  lui  feroit  fentir  la 
néceffité  de  mes  fervices ,  &  que 
revenant  peut-être  d'elle-même  à 
fouhaiter  de  me    revoir  auprès 
d'elle  ,    ce  défîr  deviendroit  la 
fource  de  quelque  fentîment  fa- 
vorable.   Mais  lorfque  j'appris  la 
nouvelle  de  fon  départ,  &  qu'el- 
le avoit  même  eu  la  rigueur  de 
ne  pas  charger  de  fes  adieux  le 
domeftique  qui  demeura  à  me 
fervir  par  fes  ordres,  je  tombai 
dans  des  mouvemens  de  fureur  , 
qui  furent  long-terns  ma  difpofï- 
tion  habituelle.    Trahi  fi  cruelle-  * 
ment  par  l'amour,  je  renonçai, 
fi  j'ofe  faire  cet  aveu  ,  à  toutes 
les  douceurs  dont  il  m'avoit  flat- 
té, &  me  condamnant  ainfi  moi- 
même  à  n'en  reffentir  que  les 
horreurs  &  les  tourmens,  je  pris 
la  honteufe  réfolution,  de  n'en 
fuivre  aulïï    déformais   que  les 
plus  furieux  tranfports.    Tel  é- 

toit 
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toit  mon  projet  lorfque  je  quittai 
la  Corogne  après  la  guérifon  de 
mes  blelfures.  Je  me  remis  fur 
les  traces  de  celle  qui  avoit  mar- 
qué tant  de  mépris  pour  ma  per- 
fonne ,  &  d'indifférence  pour  ma 
vie.  Je  les  découvris  enfin ,  mal- 
gré l'obitination  du  Capitaine  à 
me  les  cacher.  Ce  foin  de  fe 
dérober  à  moi ,  me  parut  un  nou- 
vel outrage,  qui  fît  croître  en- 
core mon  reifentiment.  Je  trou- 
vai l'objet  de  tant  de  mortelles 
agitations  dans  le  Couvent  de 
Chaillot.  Je  ne  manquai  point 
d'inventions  pour  l'engager  mal- 
gré elle  à  recevoir  ma  vifite.  Je  ne 
penfois  qu'à  l'accabler  de  repro- 
ches, &  à  lui  prodiguer  des  noms 
qui  me  lembioient  ne  pouvoir 
être  aifez  outrageans  pour  V in- 
gratitude &  la  lâcheté  dont  je  me 
croyois  en  droit  de  laccufer. 
Mais  fa  préfence  diifipa  toutes 
ces  furieufes  réfolutions.  Je  ne 
me  retrouvai  capable  que  de  l'ai- 
mer, &  de  verfer  des  larmes, au 
lieu  de  proférer  des  injures. 

Le  tour  même  de  fes  réponfes 
me  fit  naître  un  nouvel  efpoir, 

qui 
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qui  fervit  quelque  tems  à  raïîeh- 
tir  encore  plus  mes  fureurs.  Le 
doute  où  elle  étoit ,  fi  vous  aviez 
epoufé  Madame  Lallîn,  &  l'ar- 
deur qu'elle  me  marqua  pour  en 
être  éclaircie,  me  fit  penfer,que 
s'il  étoit  arrivé  en  effet  que  vous 
cuffiez  pris  ce  parti,  je  n'auroîs 
peut-être  plus  befoin  d'autre  fe- 
cours  que  fon  propre  reflentiment 
pour  lui  faire  approuver  mes  foins. 
Cette  refléxion  me  porta  à  lui  of- 
frir de  m'êmployer  ardemment  à 
la  fatisfaire.  Elle  accepta  mes  of- 
fres,, avec  des  marques  de  recon- 
noiiîance  que  je  pris  encore  pour 
un  augure  favorable.    Je  fis  fuc- 
cefîïvement  le  voyage  d'Angle- 
terre &  de  Bretagne.  Quoique 
je  n'euffe  rien  à  conclure  du  peu 
de  lumière  que  je  reçus  fur  votre 
marche  &  fur  le  lieu  de  votre 
retraite  ,   je  fuppîéai  à  tout  ce 
que  j 'ignorois  ,  par  des  fuppofi- 
tîons  dont  je  me  promis  le  même 
effet  que  de  la  vérité  ;  &  fi  la 
crainte  d'être  démenti  par  votre 
préfence,au  moment  que  je  m'y 
attendras  le  moins,  m'empêcha 
d'affurer  pofitivement  votre  ma- 
riage, 
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.nage  ,  je  m'exprimai  avec  tant 
d'adrefTe  ,  que  je  réiiffis  à  faire 
naître  toutes  les  idées  que  je  n'o- 
fois  ouvertement  donner.  L'effet 
qu'elles  produifirent  au  premier 
moment  ,  foutint  fort  bien  mes 
efpérances,  &  je  me  crus  quel- 
que tems  à  la  veille  d'obtenir  du 
dépit  ,  ce  que  j'avois  défefpérédë 
devoir  jamais  à  l'amour.  Mais 
quelle  fut  ma  furprife ,  après  l'a- 
voir entendue  parler  de  vengean- 
ce ,  de  voir  qu'elle  ne  penfoit 
qu'à  la  tourner  contre  elle-mê- 
me, &  qu'elle  étoit  réfoluë,  me 
dit-elle,  d'enfevelir  pour  jamais 
dans  un  cloître  fa  honte  &  fon 
infortune  î 

Les  occafions  ne  manquent  ja- 
mais à  l'ardeur  pour  le  crime. 
Comme  le  trouble  où  je  tombai, 
fit  tout  paroître  légitime  à  mes 
tranfports,  &  que  je  ne  la  quittai 
qu'avec  le  deflein  formé  d'em- 
ployer la  violence  pour  l'enleverr 
ma  malheureufe  étoile  me  fit 
rencontrer  en  fortant  du  Couvent, 
deux  perfonnes  qui  s'entretenoient 
enfemble  fans  précautions ,  &  qui" 
s'expliquant  avec  feu  fur  le  mal- 
heur 
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heur  de  leur  fort,  fembloient- 
ûilpolez  a  tout  entreprendre  pour 
le  délivrer  de  la  mifere  qui  les 
preiloit.    Les  ayant  obfervez  un 
moment  ,  je  les  crus  propres  à 
me  fervir  ,   dans  un  lieu  où  je 
n  avois  aucune  habitude.    Je  les 
abordai,  &  leur  faifant  connoître 
que  je  pénétrais  leur  /îtuation  , 
je  leurs  ofîris  de  les  recompenfer 
libéralement,  s'ils   avoient  aHez 
g  efprit  &  de  courage  pour  fe 
charger  d'une  entreprife  qui  de- 
mandoit  ces  deux  qualités.  L'em- 
preffement  avec  lequel  ils  reçu- 
rent ma  proportion,  me  garan- 
tit qu'ils  étoient  tels  que  je  les 
defirois.    Je  me  retirai  avec  eux 
dans  un  lieu  plus  propre  à  nos 
délibérations  ,    &  les  ayant  fait 
expliquer  davantage  fur  leurs  qua- 
litez ,  j'appris  qu'étant  des  Offi- 
ciers réformez,  qui  manquoient 
de  toute  efpece  de  relfource ,  je 
pouyoîs  faire  fond  fur  leur  fer- 
meté &  leur  conduite. 

Ils  me  demandèrent  avidement 
l'explication  du  fervice  que  j'at- 
tendois  d'eux.  Je  leur  ouvris  mon 
cœur,  &  ne  leur  diffimulant  pas 

que 
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que  mon  entreprife  étoit  la  dernière 
relfource  d'un  défefpéré,  je  leur 
promis  dix-mille  francs  ,  s'ils  la 
faifoient  réûffir.  Les  mefures  fu- 
rent prifes  au  même  moment. 
Sans  être  jamais  entré  dans  le 
Couvent  ,  je  m'étois  occupé 
affez  long-tems  à  en  obferver  la 
fituation  pour  la  connoître  parfai- 
tement. Dans  les  converfations 
que  j'avois  eues  avec  votre  Epou- 
fe  ,  j'avois  fçû  d'elle,  fans  af- 
fectation ,  que  fon  apartement 
donnoit  fur  le  Jardin ,  &  ma  paf- 
fion  infenfée  m'avoit  fait  chercher, 
à  quelque  diftance  ,  un  lieu  d'où 
j'avois  pris  plaifir  mille  fois  à  re- 
garder fes  fênetres.  Il  n'étoit 
q-ueftion  que  d'efcalader  pendant 
la  nuit  le  mur  qui  règne  au  long 
du  grand  chemin.  Le  relie  n'ex- 
pofoit  pas  à  beaucoup  de  péril 
trois  hommes  armez  ,  qui  n'a- 
voient  pas  de  réfiftance  à  craindre 
dans  un  Couvent  de  Religîeufes. 
L'exécution  de  notre  deffein  ne 
futremife  qu'à  la  première  nuit 
qui  feroit  aflez  obfcure  pour  le 
favorifer.  Je  fis  d'avance  quel- 
ques libéralité*  à  mes  complices , 
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&  convenant  du  lieu  où  je  pour- 
rois  les  revoir,  j'allai  m'occuper 
du  foin  de  préparer  une  chaife  de 
porte,  &  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  ma  fuite. 

Il  n'étoit  point  à  craindre  que 
des  mefures  fi  juftes  pulfent  man- 
quer ;  mais  nous  étions  au  tems 
de  la  pleine  Lune  ,  &  la  multi- 
tude des  paffans  qui  font  nuit  & 
jpur  fur  le  grand  chemin-,  nous 
forçoit  d'attendre  que  l'obfcurité 
pût  nous  dérober  à  la  vûë  de  tout  le 
monde.  Je  voyois  tous  les  jours 
les  deux  Officiers  ,  &  leur  trou- 
vant de  l'efprît  &  de  la  politeffe  , 
je  me  liai  allez  étroitement  avec 
eux,  pour  les  informer  de  mes 
vûés  avec  moins  de  réferve  que 
la  première  fois.  L'un  d'eux  , 
homme  d'un  âge  aifez  avancé ,  & 
qui  n'avoit  gueres  été  moins 
exercé  que  moi  par  la  fortune  , 
apprenant  que  j'avois  le  cœur 
plein  d'une  funerte  pafiîon  pour 
une  ingrate,  me  promit  de  me 
rendre  un  double  fervice ,  &  non 
feulement  de  l'enlever  pour  la 
mettre  entre  mes  bras ,  mais  de 
m'aiTurer3  lî  je  le  fouhaitois,  la 
poifeffion 
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poflelfion  de  fon  cœur.  Je  l'em- 
bralTai  dans  un  tranfport  de  joye, 
mais  avec  moins  d'efpérance ,  que 
de  plaifir  à  me  repréfenter  l'image 
d'un  bonheur  impoffible.  Cepen- 
dant il  renouvella  fi  férieufement 
fes  offres,  &  il  répondit  fi  forte- 
ment à  mes  objections ,  qu'il  me 
difpofa  du  moins  à  tenter  ce  qu'il 
me  jDromettoit  avec  tant  de  har- 
diefîe. 

C'efl:  ici  que  ma  honte  redouble 
avec  mes  remords.  Ce  fecret  fi 
certain  pour  forcer  la  réfiftance 
d'un  cœur,étoît  unfortilège,  qui 
demandoit  beaucoup  d'art  &  de 
foins  dans  fa  compofition.  Il  fa- 
loît  me  procurer  d'abord  quelques 
cheveux  de  votre  Epoufe ,  &  quel- 
ques goûtes  de  fon  fang.  La 
difficulté  de  ces  deux  conditions 
auroit  feule  été  capable  de  me  re- 
buter; mais  l'Officier,  qui  ne pa- 
rojfTok  effrayé  de  rien  ,  m'apprit 
lui-même  de  quelle  manière  je 
devoîs  m'y  prendre  ,  &  me  fit 
voir  effeétiyement  de  la  facilité  à 
réiïffir,  fi  j'avois  encore  quelque 
accès  à  la  grille  de  Chaillot.  Je- 
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fuivis  dès  le  lendemain  fes  con- 
feils.  Je  fis  demander  à  votre 
Epoufe  la  permiffion  de  la  voir  , 
fous  des  prétextes  qui  lui  ôterent 
la  penfée  de  me  la  refufer.  J'a- 
vois  compofé  une  lettre  que  je 
feignis  d'avoir  reçu  de  Londres  , 
&  dans  laquelle  je  lui  dis ,  qu'elle 
alloit  trouver  quelques  éclaircif- 
femens  d'importance.  Mais  tirant 
mes  cifeaux  pour  en  couper  quel- 
ques lignes ,  que  je  la  priai  de  trou- 
ver bon  que  je  lui  derobaffe,  je  la 
lui  préfentai  enfuite  refpeâueufe- 
ment  au  travers  de  la  grille.  Elle 
s'avança  pour  la  recevoir  ;  &  dans 
le  moment  qu'elle  la  prenoit,  fei- 
gnant de  me  fouvenir  de  quelque 
chofe  que  je  fouhaitois  encore  de 
lui  cacher,  j'avançai  ri  brufque- 
ment  les  deux  mains  pour  l'em- 
pêcher de  la  prendre  ,  que  de  la 
pointe  de  mes  cifeaux,  je  fis  une 
bleffure  affez  profonde  à  l'une 
des  tiennes .  Le  fang  qui  en  for- 
tit  aulTi-tôt  mouilla  la  partie  ex- 
térieure de  la  lettre,  &  tandis 
qu'elle  s'occupoit  de  la  douleur 
que  cet  accident  lui  caufoit,  je 
coupai 
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coupai  le  papier  enfanglanté  ,fous 
prétexte  d'empêcher  que  les  ca- 
ractères ne  fuffent  altères. 

Quelque  précaution  que  je  me 
fufle  efforcé  de  garder ,  il  m'avoit 
été  impoffible  de  régler  affe£  le 
mouvement  de  ma  main,  pour 
ne  pas  trop  enfoncer  la  pointe  de 
mes  cifeaux.  Mon  cœur  faignoit 
autant  que  fa  bleffure  ;  &  tandis 
que  je  m'applaudiiTois  du  fuccès 
de  mon  artifice,  j'aurois  donné 
ma  vie  pour  lui  épargner  le  mal 
que  je  lui  avoîs  caufé  volontaire- 
ment. Ne  pouvant  fe  défier  de 
rien ,  elle  ne  fe  plaignit  point ,  & 
la  bonté  avec  laquelle  elle  reçut 
mes  excufes ,  fervit  encore  à  facili- 
ter la  féconde  partie  de  mon  deflein. 
Sa  douleur  me  donna  la  hardieffe 
de  lui  dire,  que  j'avois  un  fecret 
infaillible  pour  ces  fortes  d'acci- 
dens ,  &  que  quelques  cheveux 
liez  autour  du  doigt  le  plus  voîfiri 
de  la  playe,  ne  manquoient  ja- 
mais d'empêcher  l'inflammation.  Je 
lui  offris  là-deffus  de  couper  une 
boucle  de  mes  propres  cheveux. 
Elle  refufa  d'y  confentir;  mais 
ne  doutant  point  de  ma  fincerité  > 
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elle  prit  mes  cifeaux ,  pour  cou- 
.per  quelques-uns  des  liens.  Je 
l'engageai  à  me  permettre  de  les 
ajufter  pour  l'ufage  que  je  lui  con- 
feillois,  &  j'eus  Foin,  fans  qu'elle 
s'en  apperçût  ,  d'en  retenir  une 
partie. 

Le  refte  ne-demande  pas  un  plus 
long  détail.  Je  rejoignis  l'Officier 
avec  les  deux  tréfors  que  j'avois 
enlevez  à  l'innocence,  &  je  les 
lui  abandonnai  pour  d'horribles 
myftères.  Il  me  fit  participer  à  tous 
fes  crimes.  J'aurois  peine  à  me 
rappeller  toutes  les  profanations 
&  les  impietez  dont  cette  noire 
cérémonie  fut  accompagnée.  Sans 
erre  véritablement  perfuadé  delà 
force  de  fes  opérations  magiques, 
j'avois  peine  à  refufer  une  efpece 
de  confiance  à  des  promeiïes  qui 
étoient  foutenuës  par  mille  fer- 
mens ,  &  par  une  expérience ,  di- 
foit-il ,  qui  ne  l'avoit  jamais  trom- 
pé. Il  voulut  que  dès  le  lendemain 
j'allaiTe  me  préfenter  à  Chaillot, 
£>our  commencer  à  recueillir  le 
fruit  de  fon  ouvrage.  J'eus  la  te* 
mérité  d'y  aller,  mais  avec  la  honte 
de  revenir ,  fans  avoir  même  obte- 
nu 
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nu  la  permiffion  de  voir  celle 
qu'on  me  flattait  déjà  d'avoir 
attendrie. 

Qui  fçait  à  quelles  horreurs  deux 
û  étranges  entreprifes  auraient  a- 
bouti  ,  fi  la  main  du  Ciel  n'en 
eût  arrêté  le  cours  ?  Ne  parle- 
t-on  pas  de  Philtres  &dePoifons, 
qui  fans  avoir  la  force  peut-être 
d'agir  fur  le  cœur ,  n'en  ont  quel- 
quefois eu  que  trop  pour  troubler 
la  raifon?  À  quoi  mon  audacieu- 
fe  fureur  n'expofoît-elie  pas  votre 
Epoufe  ?  J'en  aurois  été  puni  le 
p-emier  par  mon  défefpoir,  mais 
auroit-il.  réparé  le  plus  funefte  de 
tons  les  malheurs?  Quoiqu'il  en 
feit ,  apprenez  de  quel  péril  le 
Ciel  l'a  délivrée.  Malgré  le  re- 
fus qu'elle  avoit  fait  de  me  voir , 
l'Officier  me  preffa  de  retourner 
àr  Chaillot ,  en  m'aiTurant  tou- 
jours du  fuccès  qu'il  m'avoit 
promis ,  &  me  faifant  même  re- 
garder la  difficulté  qu'on  avoit  à 
me  recevoir  r  comme  l'effet  du 
nouvel  embarras  où  le  cœur  fe 
trouve  en  changeant  de  fîtuation. 
Je  me  préfentai  plufieurs  fois  à 
ia  grille  ,  fans  y  trouver  plus  de 
D  2  faci- 
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facilité  à  faire  goûter  ma  vi/ïte. 
Je  n'en  penétrois  que  trop  la  raifon. 
Je  n'avois  plus  de  lumières  ni  de 
fecours  à  donnenfur  des  intérêts 
dont  on  étoit  bien  plus  occupé 
que  des  miens.  On  ne  m'avoit 
fouffertjufqu'alors  que  dans  Tem- 
pérance de  me  faire  fervir  à  der 
récherches  qui  n'avoientpas  réiiffi  ; 
&  j'étois  détefté  lorfqu'il  n'y 
avoit  plus  de  fecours  à  tirer  de 
moi. 

L'Officier,  comme  irrité  de  me 
voir  douter  de  fes  promeifes ,  me 
confeiTa  bien  qu'il  faloit  que  le 
cœur  de  votre  Epoufe  fût  étran- 
gement prépofTedé,  pour  rélîiter 
fî  long-tems  à  la  force  du  char- 
me ;  mais  ne  fe  rendant  point  en- 
core aux  apparences ,  il  entreprit 
de  joindre  a  fes  opérations  précé- 
dentes quelque  ehofe  de  fi  puif- 
fant ,  qu'elle  ne  balanceroit  plus , 
me  dit-il  ,  à  fe  déterminer.  Il 
compofa  une  liqueur,  qu'il  me 
confia  dans  une  phiole.  Votre 
fort ,  me  dit-il ,  cft  déformais  en- 
tre vos  mains.  Cherchez  le 
moyen  de  faire  avaler  cet  élixîr  à 
ce  que  vous  aimez.  Il  fe  dévoua 

aux 
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aux  plus  affreux  tourmens ,  fi  el- 
le n'en  reffentoit  pas  bientôt  là 
vertu.  Mais  fuppolé,  ajouta-t-il, 
que  Poccafion  vous  manque, 
vous  êtes  fur  du  moins ,  qu'auffi- 
tôt  que  nous  l'aurons  enlevée, 
nous  ferons  les  maîtres  de  la  for- 
cer à  le  prendre,  &■  peu  importe 
que  le  fuccès  de  vos  défirs  foit 
reculé  de  quelques  jours ,  lorfque 
je  vous  le  garantis  certain.  Tou- 
te la  force 'd'un  aveugle  tranfport 
ne  inempêchoit  pas  de  frémir  à 
cet  horrible  difcours.  Maïs  enfin, 
tourmenté  par  l'amour  ,  encore 
plus  que  par  mes  remords,  j'é- 
toufrbis  toutes  les  idées  qui  ne 
tendoient  point  à  me  fatisfaire. 

Le  terns  de  la  nuit  étant  deve- 
nu auifi  favorable  que  je  le  delï- 
rois,  j'abandonnai  toute  autre  cf- 
pérance ,  pour  m'attacher  à  la  ré- 
folution  d'exécuter  l'enlèvement. 
C'etoit  le  jour  fuivant  que  tous 
les  préparatifs  dévoient  être  ache- 
vez. Je  ne  penfois  plus  qu'à  ré- 
veiller dans  mes  complices  le  cou- 
rage &  la  fidélité  qu'ils  m'avoient 
promis.  Nous  étions  convenus 
de  l'heure  &  du  moment  ;  lorf- 
D  3  que 
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que  le  hasard  m'ayant  conduit  à 
Charenton,  pour  foulager  mon 
trouble  ,  j  y  appris  non  feulement 
que  vous  étiez  dans  le  voiWe 
i :  ans,  mais  que  vous  foliici- 
tiez  le  Confiftoîre  pour  votre  di- 
vorce    &  que  vous  étiez  à  la 
veille  de  vous  engager  dans  un 
mure  mariage.    Une  nouvelle  fi 
imprévue  changea  fur  le  champ 
toutes   mes  réfolutions.  Dans 
quelques  fentimens  que  votre  E- 
poufe  fût  pour  moi,  je  ne  dou- 
tai pas  que  la  certitude  de  votre 
mariage  n'éteignît  tout  d'un  coup 
■ceux  qu'elle  vous  avoit  confér- 
iez.  L'efpérance  reprit  des  forces 
dans  mon  cœur.    Je  volai  fur  le 
champ  à  Chaillot,  &  prévoyant 
les  mêmes  difficultés  à  faire  rece- 
voir ma  vifite,   je  pris  le  parti 
d  écrire  un  billet,  que  je  confiai 
au  Chapelain,  pour  exciter  lacu- 
riofité  de  me  voir ,  par  les  grandes 
découvertes  que  j'annonçois ,  fans 
les  expliquer. 

Mais  de  quelles  chimères  m'é- 
tois-je  flatté? Si  l'on  me  reçut  en 
effet,  ce  fut  pour  fe  livrer  à  tous 
les  excès  de  la  douleur,  auffi-tôt 
qu'on 
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qu'on  eut  entendu  les  nouvelles 
que  j 'apportais ,  &  pour  me  traiter 
avec  le  dernier  mépris  ,  lorfque 
j'eus  la  hardieffe  de  parler  de  mes 
défirs.  Quel  effet  des  promefïes 
infenfées  de  l'Officier!  Onm'im- 
pofa  la  lot  éternelle  de  m' éloi- 
gner ,  &  de  ne  paroître  jamais  de- 
vant des  yeux  qui  ne  me  voyoknt 
qu'avec  horreur.  L'effet  fuivit 
aulïï-tôt  cette  cruelle  déclaration. 
Je  fus  abandonné  feul  à  mes  trans- 
ports. Ils  furent  terribles.  Le 
haxardm'ayant  amené  le  Chape- 
lain ,  qui  me  confirma  dans  mon 
défefpoir ,  par  une  autt  e  raifon  tirée 
des  Loix  de  fon  Eglife^qui  m 
permettoient  pas  même  à  votre 
Epoufe  de  difpjofer  de  fa  main 
pendant  votre  vie  ;  je  devins  ca- 
pable de  toutes  les  fureurs  aux- 
quelles je  m'abandonnai,  &  qu'il 
eft  inutile  de  vous  repéter  ,  puif- 
qu'elles  font  tombées  fur  vous. 

J'avois  entendu  cette  dernière 
partie  de  fon  difcours ,  avec  un  re- 
nouvellement fi  terrible  d'inquié- 
tude &  de  crainte,que  je  me  trouvai 
couvert  d'une  fueur  froide  à  là 
fin  de  fon  récit.  Cependant  la 
D  4  joyc 
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joye  de  voir  Fanny  comme  fau- 
vee  du  plus  affreux  de  tous  les  dan- 
gers, me  fit  tomber  auffi-tôt  dans- 
un  autre  tranfport,  où  je  ne  pus 
garder  plus  de  modération.  Ap- 
prochez ,  di's-je  à  Gelin,  qui  parut 
lui-même  étonné  de  l'air  de  fa- 
tisfaétion  qui  fe  repandit  tout  d'un 
coup  fur  mon  virage  ;  écoutez- 
moi  fans  crainte.  Vous  m'avez 
caufé  des  malheurs  &  des  peines 
dont  il  n'y  eut  jamais  d'exem- 
ples; ^mais  vous  me  rendez  au- 
jourd'hui fi  heureux,  que  je  me 
lens  porté  à  vous  pardonner.  Je 
crois  votre  repentir  &  vos  fatis- 
faéhons  finceres.  Vivez  tran- 
quille,  fi  la  promeffe  que  je  vous 
fais  d'oublier  tous  vos  crimes  , 
peut  fervir  à  vous  rendre  la  paix 
qu'ils  vous  ont  fait  perdre. 

Je  conçois,  repris-je  plus  tran- 
quillement, que  les  pallions  vio- 
lentes peuvent  écarter  un  honnê- 
te-homme de  fon  devoir.  Si 
quelque  chofe  m'étonne ,  en  vous 
luppofant  du  goût  pour  la  vertu , 
c'eit  que  vous  ayez  attendu  li  tard 
a  vous  reconnoître,  &  que  vous 
ayez  eu  befoin  de  tomber  au  fond 

du 
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du  précipice  pour  ouvrir  les  yeux. 
Un  repentir  qui  n'auroit  pas  été 
forcé  par  ter  crainte ,  me  paroîtroit 
beaucoup  plus  fûr;mais  de  quelque 
nature  que  foit  le  vôtre,  vous  de- 
vez comprendre  qu'il  ne  vous  ref- 
te  plus  rien  à  prétendre  de  mon 
amitié.    Cependant  je  veux  que 
vous  emportiez  quelques  marques 
de  notre  réconciliation.     Je  lui 
demandai  \  là-deflus  ,  à  quoi  il  fe 
deftinoit,  &  s'il  .lui  reftoit  quel- 
que efpérance  de  fe  mettre  à  cou- 
vert de  la  mifere.    Il  ne  me  ré- 
pondit point.     Ses  larmes  cou- 
loient  rapidement  au  long  de  fou 
viiage.     L'immobilité  avec  la- 
quelle il  tenoit  la  vue  baiffée  v 
fembloit  me  faire  attendre  quelque 
nouvelle  ouverture ,  que  la  crainte 
ou  la  confulion  avoit  la  force 
d'arrêter.    C'eft  mon  défefpoir  , 
me  dit-il  enfin ,  que  mes  crimes 
foient  tels ,  qu'ils  ne  puiffent  être 
expiez  par  le  repentir.  Envain 
vous  repréfenterois-je  ,  qu'étant 
délivré  de  la  funefte  paffion  qui 
m'avoit  troublé  refprit,    je  ne 
fens  plus  que  la  honte  de  m'y  ê- 
tre  abandonné.   Aufli  le  dcffein 
D  s  <lui 
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qui  m'a  fait  fouhaiter  de  vous 
voir,  n'étoit-il  pas  de  me  jufti- 
ner  ;  &  vous  n'avez  pas  reconnu 
dans  les  aveux  que  je  vous  ai 
faits,  le  langage  d'un  homme  qui 
cherche  à  paroi  tre  innocent.  Mais 
je  fuis  fatisfait  ,  ajouta-t-il  en  fe 
tevant ,  fi  vous  me  pardonnez  ; 
&  fans  m'explîquer  davantage  au- 
jourd'hui ,  je  vais  vous  prouver, 
au  péril  de  ma  vie,  que  jene fuis 
ni  ingrat  ni  perfide  ,  quand  mon 
cœur  eft  aifez  maître  de  lui- 
même  pour  fuivre  fes  propres 
îhaximes. 

Quoique  robfcurité  de  ce  dif- 
cours  ,  &  l'agitation  qui  paroif- 
foit  dans  fes  mouvemens ,  me  fît 
concevoir  qu'il  méditoit  quelque 
entreprife  extraordinaire  ,  je  ne 
l'arrêtai  point  pour  l'interroger.. 
Il  fortit  de  ma  chambre.  J'appel- 
lai  auffi-tôt  Drînk,  à  qui  je  don- 
nai ordre  de  lui  compter  mille 
ccus.  Il  les  reçut  ,  en  priant 
Priak  de  venir  m'aiTurer ,  qu'il  ne 
les  acceptoit  que  pour  me  fervir. 

J'allois,  nfenfevelir  dans  les- 
méditations  que  tant  d'idées  extra- 
ordinaires dont  j'etois rempli,  dé- 
voient* 
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voient  naturellement  m'infpirer 
lorfque  Drink,  à  qui  je  n'avois 
pas  laiffé  le  tems  de  me  parler  en 
lui  donnant  mes  ordres  ,  rentra 
dans  ma  chambre  avec  un  vif  em- 
preffement.  Il  m  apprit  que  ma 
belle-fœur  étoît  chez  M.deL*** 
&  qu'ayant  envoyé  un  defesgens. 
pour  s'informer  de  ma  fanté  r  el- 
le attendoit  impatiemment  que 
Gelin  m'eût  quitté  pour  fe  ren- 
dre auprès  de  moi.  Sa  préfence 
étant  ce  que  je  pouvois  deiker  de 
plus  agréable  ,  je  lui  envoyai  fur 
le  champ  mon  caroffe ,  &  n'attri- 
buant le  parti  qu'elle  avoit  pris  de 
s'arrêter  chez  M.  de  L***  qu'à 
F  envie  qu'elle  avoit  d'éviter  Ja 
vue  de  Gelin  ,  je  lui  fis  dire  , 
pour  la  raflurer  d'avance ,  que  l'en- 
tretien que  j'avois  eu  avec  lui,  m'a- 
Yoit  extrêmement  confolé..  Drink 
n'avoit  pu  cacher  dans  rnamaifon 
que  Madame  Bridge  y  devoit  ar- 
river le  foir  ;  &  quand  il  Tauroit 
pu  ,  rien  ne  l'obligeoit  à  ce  foin- 
Cette  nouvelle  ,  qui  fut  portée  à 
.  Madame  Lallin ,  produilit  fur  el- 
le un  effet  auquel  j'étois  fort  éloi- 
gné de  m'attendre. 
h  D  6  A 


%4  Histoire 

A  peine  avois-je  été  feul  un 
moment  depuis  le  départ  de  Drink  , 
qui  étoit  allé  chercher  ma  fœur, 
qu'on  me  remit  une  Lettre  cache- 
tée ,  en  m'apprenant  qu'elle  étoit 
de  Madame  Lallin.  Comme 
elle  s'étoit  retirée  dans  fon  apar- 
tement  après  fon  incommodité, 
je  me  figurai,  que  n'étant  point  en- 
core allez  rétablie  pour  venir  dans 
le  mien,  elle  vouloit  me  communi- 
quer par  écrit  quelques  refléxions 
furies  circonftances  dontj'étois 
occupé.  Mais  celui  qui  me  remit 
fa  lettre,  ajouta  ,  que  s'étant  fait 
amener  une  de  ces  voitures  pu- 
bliques qui  fe  trouvent  à  tous 
momens  à  Saint-Clou,  elle  étoit 
partie ,  fans  autre  équipage  qu'une 
maie  où  elle  avoit  renfermé  fes 
habits.  Je  me  hâtai  de  lire  les 
éclairciiTemens  qu'elle  m'en- 
voyoit.  Ils  étoient  tournez  d'une 
manière  fi  touchante,  qu'un  de 
mes  regrets ,  en  écrivant  ces  Mé- 
moires ,  eft  de  n'avoir  pû  con- 
ferver  une  lettre  qui  en  feroit  un 
des  plus  beaux  ornemens. 

Elle  commençoit  par  implorer 
le  fccours  du  Ciel,  dont  ellefen- 

toit , 
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toit .  difoit-elle ,  qu'elle  n'avoit  ja- 
mais eu  tant  de  befoin  que  dans 
la  trille  &  malheureufe  fituation 
où  fa  mauvaife  fortune  la  faifoit 
tomber.  Enfuite,  le  prenant  à  té- 
moin de  tout  ce  qu'elle  vouloit 
écrire  pour  la  fatisfaâion  de  fon 
propre  cœur,  elle  me  conjuroît 
d'entrer  pour  elle  dans  les  fenti- 
mens    de    compaffion  qu'elle 
croyoit  mériter.    Elle  me  rap- 
pelloit  les  premiers  tems  de  no- 
tre liaifon,  &  confeflant  qu'elle 
avoit  eu  pour,  moi  une  vive  ten- 
dreffe,  qui  avoit  duré  avec  la 
même  ardeur  jufqu'aux  premiè- 
res lumières  qu'elle  avoit  eus  de 
mon  mariage  avec  Fanny,  elle 
me  demandait,  fi  dans  le  tems 
même  qu'elle  s'étoit  abandonnée 
à    cette  innocente  inclination, 
j'avois  jamais  remarqué  qu'elle 
eût  été  capable  de  la  préférer  à 
fon  devoir.    Elle  avoit  quitté  fa 
Patrie  ,  à  la  vérité,  pour  en- 
treprendre avec  moi  un  voyage 
qui  ne  convenoit  point  àfonfexe  ; 
mais  les  malheurs  qu'elle  avoit 
eifuyeï,  à  Rouen,  &  les  dangers 
auxquels  elle  étoit  continuelle- 
D  7  ment 
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ment  expofée  par  le  reffentiment 
de  fon  frère  r  lui  en  avoient  fait 
une  efpece  de  loi.    Elle  me  fai- 
foit  fouvenir  de  la  manière  dont 
elle  s'en  étoit  expliquée  avant 
notre  départ  ;  &  elle  me  deman- 
doit  encore,  fi  je  m'étois  jamais 
apperçû  qu'elle  fe  fût  écartée  un 
moment  des  loix  d'honneur  &  de 
bienféance    qu'elle   s'étoit  im- 
pofées.    Elle  m'avoit  fuivi  à  la 
Havana,  mais  c'étoit  moi-même 
qui  l'étois  allé  chercher  à  Poua- 
than.    Senlîble  à  mon  amitié  , 
elle  avoit  regardé  comme  le  bon- 
heur de  fa  vie,  la  penfée  que  jV 
vois  eue  de  l'attacher  à  mon  Epou- 
fe,  &  ne  portant  pas  fes  vues 
plus  loin  que  Tétabliffement  que 
je  lui  avoîs  accordé  dans  ma  mai- 
fon  ,  elle  y  avoit  borné  fa  for- 
tune &  tous  fes  défirs.  L'occa- 
fionmême  qui  s'étoit  préfentéede 
s'enrichir  par  un  mariage  hono- 
rable ,   l'avoit  peu  tentée.  Avec 
le  goût  que  je  lui  avois  infpiré 
pour  les  Livres,  &  l'abondance 
qu'elle  avoit  trouvée  dans  ma 
maifon ,  indépendamment  même 
du  plaifir  de  la  reconnoiflance 

qui 
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qui  l'attachoit  à  ma  famille  ,  & 
de  ^  celui  d'une  des  plus  douce* 
focïetefc  du  monde  qu'elle  y  trou- 
vait à  toutes  les  heures  du  jour  y 
elle  avoit  cru  qu'il  ne  lui  man- 
quoit  rien  pour  être  heureufe, 
Comment  fe  feroit-elle  imaginé, 
qu'une  femme  auffi  jeune  &  auffi 
aimable  que  la  mienne  ,  à  qui 
j'avais  donné  toutes  les  preuves 
de  fidélité  &  de  tendreffe  qu'on 
peut  attendre  d'un  mari,  la  foup- 
çonnât  d'avoir  fait  quelque  im- 
preffion  fur  mon  cœur  ;  elle  quï 
n'avoît  ni  jeuneffe  ni  beauté ,  & 
qui  affeâoit  même ,  dans  toute  fa 
conduite ,  un  air  de  retraite  &  de 
fé  vérité  qui  convient  fi  peu  à  l'a- 
mour?  Elle  avouoit ,  qu'avec  de 
tels  préfervatifs  elle  s'&ok  livrée,, 
peut-être  un  peu  trop  librement, 
aux  douceurs  de  l'amitié ,  &  que 
dans  les  études  que  je  lui  avais 
permis  de  faire  avec  moi  ,  elle 
avoit  fou  vent  penfé ,  combien  le 
Ciel  Pauroit  rendu  Meureufe  en 
îuî  donnant  un  mari  dont  les  in* 
clinations  s'accordoient  fi  parfai- 
tement avec  les  fiennes.  C'était 
l'unique  atteinte  qu'elle  eût  ja- 
mais. 
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maïs  donnée  au  bonheur  d'autruî. 
Ni  les  bontez  que  j'avois  eues 
pour  elle,  ni  la  facilité  de  me  voir, 
ni  l'ennui  du  célibat  où  elle 
vivoit  depuis  fi  long-tems ,  enfin 
fon  penchant  même  ,  &  la  dou- 
ceur qu'elle  trouvoit  dans  notre 
familiarité,  n'avoient  jamais  fait 
entrer  dans  fon  cœur  le  moindre 
fentîment  qui  blelTât  fon  devoir. 
Avec  une  conduite  fi  capable  de 
la  juftirier  ,  quelle  avoit  été  fa 
douleur  ,  en  apprenant  qu'elle 
fe  trouvoit  chargée  de  toutes  les 
infortunes  de  ma  famille ,  &  que 
tant  d'arTreufes  avantures ,  dont 
l'amitié  lui  avoit  toujours  fait  par- 
tager le  défefpoir  avec  moi ,  é- 
toient  regardées  comme  fon  ou- 
vrage ?  Cette  penfée  lui  avoit 
percé  le  cœur.  C'étoit  un  coup 
mortel  ,  dont  l'évanounTement 
où  je  Tavois  vu  tomber,  ne  pou- 
voit  être  que  l'effet. le  moins  fu- 
nelte  ,  &  qui  la  condamnoit  à 
pafier  le  relie  de  fa  vie  dans  la 
triltelTe  &  les  larmes.  Ce  qu'elle 
aj  ou  toit  fur  fes  réfolutions ,  étoit 
obfcur  :  mais  le  fentîment  qui  lui 
avoit  dicté  fes  expreffions ,  étoit  fi 
amer  ? 
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amer  ,  qu'au  milieu  même  des 
tranfports  de  joye  qui  cher  choient 
à  naître  de  tous  côtez  dans  mon 
cœur,  je  ne  pus  refufer  ma  pitié 
aux  témoignages  d'une  il  vive 
affliction. 

En  effet  ,  je  ne  me  rappellois 
rien  qui  pût  me  faire  douter  de  fa 
bonne-foi  &  de  fon  innocence. 
En  jettant  même  les  yeux  furie 
paffè  ,  j'étois  forcé    de  recon- 
noître ,  que  fi  les  hommes  peuvent 
être  accufez  des  rigueurs  du  fort , 
c'étoit  fur  moi  feul  que  le  repro- 
che de  tous  nos  malheurs  devoît 
tomber.   Car  li  je  remontois  à 
l'origine,  j  avois  attiré  Madame 
Lallin  dans  ma  maîfon.    Elle  vi- 
vent tranquille  à  Pouathan.  Je 
rétois  moi-même  dans  rifle  de 
Cube  ,  avec  la  tendreffe  &  la 
confiance   de    Fanny.  Quelle 
puiflance   maligne  m'avoit  fait 
ouvrir  volontairement  le  précipice 
où  je  m'étois  abîmé  ?  Mais  de- 
vois-je  me  reprocher  auffi  des- 
évenemens  que  je  n'avois  pu  pré- 
voir? N'étois-je  pas  fur  du  fond 
de  mon  cœur  ?  Étoit-ce  d'autres 
vues  que  celles  de  l'honneur  & 


90  Histoire 

de  lareconnoîflance  qui  m'avoient 
engagé.-  dans  ces  fatales  démar- 
ches ?  De  tant  de  fuites  funeftes, 
en  pouvoit-on  nommer  une  qu'el- 
les dûiTent  produire  naturelle- 
ment ,  &  dont  la  prudence  m'o- 
bligeât de  me  défier  >  Suppofé  mê- 
me qu'il  ne  me  fût  jamais  tombé 
dans  l'efprit  d'ouvrir  l'entrée  de 
ma  maifon  à  Madame  Lallin ,  la 
paffion  de  Gelin  en  eût  -  elle 
moins  pris  naiflance  ;  &  fi  ce 
prétexte  lui  eût  manqué  ,  n'en 
auroit-il  pas  trouvé  mille  autres 
pour  calmer  fes  remords  ? 

Non ,  dis -je  au  Ciel  ,  en  y  levant 
les  yeux, je  n'ai  jamais  rien  fouf- 
fert  au  fond  de  mon  cœur  qui  ait 
mérité  d'être  puni  comme  un  cri- 
me; &  fi  je  n'accufe  point  tajuf- 
tice  dans  les  jugemens  rigoureux 
qu'il  t'a  plû  d'exercer  fur  moi,  je 
ne  connois  rien  non  plus  qui  ait 
dû  m'attirer  tes  vengeances.  Mais 
ta  fagefle  a  des  profondeurs  qu'il 
ne  m'apartient  point  de  pénétrer. 
Je  n'attribue  rien  à  ta  colère, 
puifque  je  recommence  à  éprou- 
ver tesbontez.  Daigne  feulement 
confirmer  tes  préfages ,  &  fi  c'eft 
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fans  exception  que  tu  me  prépa- 
res tes  faveurs ,  ne  refufe  pas  de 
les  étendre  jufqu'à  Madame  Lal- 
lin,  dont  je  crois  le  cœur  auffi 
droit  que  le  mien. 

Cette  dernière  idée ,  qui  recevoït 
une  force  extrême  de  la  difpofition 
des  cîrconftances ,  fervit  à  Soute- 
nir mon  efprit  dans  la  fîtuation  ou 
elle  Pavoît  fait  entrer  ;  &  fefpé- 
rance  que  le  Ciel  ne  m'accorde- 
roit  point  des  faveurs  imparfaites  f 
me  raffura  contre  toutes  les  crain- 
tes   qui   pouvoient   encore  me 
•troubler.   J'attendoîs  l'arrivée  de 
ma  fœur  ,  comme  le  dernier  mo- 
ment de  leur  tyrannie  ,  &  quel- 
que tour  que  ma  fortune  pût  déf- 
ormais recevoir5 ,  je  ne  voyois 
plus  rien  qui  fût  capable  de  mTal- 
larmer  férieufement.    Les  dou- 
tes qui  viennent  de  l'attente  d'un 
fort  heureux  7  ne  mettent  point  le 
cœur  dans  une  fîtuation  fâcheufe. 
Oeft  une  fufpenfion  de  plaiïirr 
qui  caufe  moins  de  peine  que  d'ar- 
deur &  d'impatience.  Cependant 
î'eftime  que  je  devois  à  Madame 
Lallin ,  ne  me  permettant  pas  d*a- 
voir  une  certaine  indifférence  pour 
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ion  fort,  je  m'informai,  avec  un 
nouveau  foin  ,  des  circonflances 
de  fon  départ ,  &  de  la  route 
qu'elle  avoit  prife.     Sa  femme 
de  chambre  4  qu'elle  avoit  même 
refufé  de  prendre  avec  elle ,  me 
raconta ,  qu'après  être  revenue  de 
fon  évanouiffement ,  elle  s'étoit 
abandonnée  àffez  long-tems  aux 
pleurs     fans  prononcer  un  feul 
mot  qui  pût  faire  juger  de  lacau- 
fe  de  les  peines.    Elle  s'étoit  en- 
fuite  occupée  à  compofer  la  let- 
tre qu'elle  avoit  laiffée  pour  moi, 
en  s'arrêtant  par  intervalles ,  com- 
me fi  elle  eût  été  prefTée  de  quel- 
que maladie  douloureufe.  En- 
fin, ouvrant  la  bouche  avec  pei- 
ne, elle  avoit  fait  diverfes  quef- 
tions  à  cette  fille  fur  le  chemin 
de  plufieurs  Villes  qu'elle  avoit 
nommées  ,  .fans  faire  connoître 
néanmoins  quel  étoit  celui  qu'el- 
le vouloir  prendre  ;  &  lorfqu'elle 
étoit  montée  dans  la  voiture  qu'el- 
le avoit  fait  venir  de  Saint-Clou, 
elle  avoit  donné  ordre  au  Cocher 
de  la  conduire  à  Paris. 

Comme  il  y  avoit  à  peine  une 
heure  qu'elle  étoit  partie,  je  ne 
défefpérai  pas  qu'en  la  faifant  fui- 

vre 
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vre  par  un  de  mes  gens  avec  tou- 
te la  vîteffe  d'un  cheval  Anglois 
fort  léger, je  ne  pûffe  encore fça- 
voir  dans  quel  delfein  elle  quit- 
toit  ma  maifon,  &  la  faire  engager 
peut  -  être  à  retourner  fur  fes  pas. 
Je  donnai  cet  ordre  auffi-tôt.  Il 
fut  exécuté  avec  tant  de  diligen- 
ce, que  le  courier  la  joignit  au- 
deÔbus  de  Chailldt.  Sa  confufion 
fut  extrême  lorfqu'elle  s'entèn- 
dit  appeller  par  fon  nom,  &  que 
reconnoiflant  mon  domeftique , 
elle  apprit  qu'il  é toit  venu  de  ma 
part  après  elle.  Elle  écouta  fon 
difcours,  qui  n'étoit  qu'une  dé- 
claration de  la  furprife  que  fon 
départ  m'avoit  caufée ,  &  de  pref- 
fantes  inftances  pour  la  faire  con- 
fentir  à  retourner  fur  le  champ 
avec  lui.  Mais  après  l'avoir  laif- 
fé  quelques  momens  fans  autre 
réponfe  qu'une  abondance  de  fou- 
pirs  &  de  larmes  ,  elle  le  pria  dç 
retourner  feul ,  &  de  me  rappor- 
ter fidèlement  les  dernières  paro- 
les que  je  recevr ois  jamais,  ae  fa 
bouche.  La  colère  du  Ciel ,  me 
fit-elle  dire ,  l'avoit  pourfuivie  a- 
vec  plus  de  rigueur  que  moi,puif~ 

que 
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que  je  touchoîs  heureufement  à 
la  fin  de  mes  infortunes ,  &  que 
les  tiennes  >  qui  avoient.  duré  de- 
puis fa  naiffance  >  reprenoient  un 
cours  qui  ne  pouvoit  plus  finir. 
Mais  ayant  appris  ,par  mon  exem- 
ple &  par  mes  leçons ,  à  fupporter 
les  difgraees  du  fort,  &  à  n'efti- 
mer  que  la  vertu ,  elle  ne  regrettait 
dans  fon  malheur  que  la  perte  de 
mon  amitié.  Elle  fe  flatoit  néan- 
moins que  je  ne  donnerois  pas 
de  mauvaife  interprétation  à  fon 
départ  ;  mais  dans  l'état  de  fes 
affaires  &  des  miennes  ,  il  ne  lui 
reftoit  point  d'autre  parti  à  choiiîr 
qu'une  profonde  retraite,  où  elle 
ailoit  s'enfevelir  jufqu'au  dernier 
moment  de  fa  vie.  Elle  continua 
fa  route  ,  fans  permettre  à  mon 
Laquais  de  répliquer.  Ma  fœur 
étoit  arrivée  chez  moi  ,  lorfqu'il 
vint  me  rendre  compte  de  fa  corn- 
miffion  ;  &  mille  intérêts  plus 
preffans  dont  j'étois  occupé  ,  ne 
me  permirent  pas  d'être  auiTi  fen* 
(ible  à  fon  récit  que  j'aurois  pû 
l'être  dans  d'autres  circonftances. 
Mais  je  dois  cette  juftice  à  Ma- 
dame Lallin  ,  qu'elle  ne  fe  pa^ 
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roit  pas  d'une  fauffe  douleur,  ni 
d'une  fauffe  vertu  ;  &  que  la 
droiture  de  fon  cœur  la  rendoit 
peut-être  auffi  digne  de  pitié  ,  que 
ceux  dont  elle  avoit  caufé  les. 
malheurs. 

Quelle  fcène  ai-je  déjà  fait  en- 
trevoir !  &  ne  devois-je  pas  y. 
conduire  mes  Leâeurs  par  de  plus 
longues  préparations  ?  Ma  fœur 
étoit  arrivée.  Mais  cette  tendre, 
&  vertueufe  fœur,  qui n'avoit en- 
core pour  garans  de  l'innocence 
de  Fanny,  que  les  témoignages 
qu'elle  en  avoit  reçus  d'elle-mê- 
me à  Chaîllot,  n'étoit  pas  venue 
fans  avoir  recueilli  tout  ce  qu'elle 
ayoit  jugé  capable  de^  les  confir- 
mer. La  néceffité  où  elles'étoit 
crue  d'attendre  le  départ  de  Ge- 
lin ,  avoit  donné  le  tems  de  pren- 
dre quelques  informations  à  Saints- 
Clou,  &  fon  zèle  y  avoit  trouvé 
de  quoi  fe  fatisfaire.  Au  moment 
qu'elle  y  étoit  allée  elle-même, 
pour  ne  rien  entreprendre  avec 
imprudence  ,  Monfîeur  Briand, 
ce  même  Officier  que  Madame 
avoit  envoyé  à  Bayonne ,  arrivoît 
au  château  avec  Moniieur  & 
*tikfe-,  Mada- 
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Madame  des  Ogeres.  Elle  re- 
connut plus  aifément  le  Capitai- 
ne qui  avoit  fervi  à  l'enleve- 
ment  de  Fanny,  que  l'Officier 
de  Madame,  avec  lequel  ellen'a- 
voit  jamais  eu  de  liaifon  ;  mais  n'i- 
gnorant pas  que  cette  Princeffc  a- 
voit  dépêché  quelqu'un  à  Bayonne 
pour  l'éclairciffement  de  mes  inté- 
rêts^ n'ayant  point  eu  d'autre  mo- 
tif pour  aller  à  Saint-Clou ,  que 
Tefpérance  d'en  apprendre  quelque 
nouvelle ,  elle  ne  put  douter ,  en 
voyant  Monfieur  des  Ogeres  & 
fa  femme ,  que  le  Ciel  ne  lui  fît 
trouver  heureufement  ce  qu'elle 
attendoit. 

Son  impatience  lui  fit  négliger 
toutes  fortes  de  mefures.  Elle  fe 
préfenta  pour  les  recevoir  à  la 
fortie  de  leur  caroffe  ;  &  s'dtant 
fait  reconnoître  pour  ma  feeur, 
elle  leur  propofa  de  fe  rendre  a- 
vec  elle  chez  Monfieur  de  L  *  *  * 
où  elle  avoit  laiffé  Madame  Ri- 
ding,&  où  il  lui  paroififoit  im- 
portant de  démêler  avec  elle  tout 
ce  qu'elle  fe  flattoit  d'entendre 
bientôt  de  la  bouche  du  Capitai- 
ne. La  mort  de  Madame  dif- 
penfoit 


de  Mr.  Cleveland.  97 
penfoit  Monfîeur  Briand  de  s'ar- 
rêter à  Saint-Clou;  &  fe  faifant 
un  devoir  d'accomplir  reîigieufe- 
ment  fes  dernières  volontez ,  il 
confentit  à  fuivre  ma  fœur ,  dont 
il  ne  pou  voit  douter  que  le  con- 
feil  ne  fût  uniquement  pour  mon 
avantage.  Ils  étoient  quatre  dans 
leur  voiture.  La  maifon  de 
Monfieur  de  L  *  *  *  étoit  à  fi  peu 
de  diftance  ,  que  toutes  ces  dés- 
marches  cauferent  peu  de  retarde- 
ment. 

L'avidité  de  ma  fœur  à  faire 
commencer  fes  explications  à 
Monfîeur  des  Obères  ,  ne  peut 
être  comparée  qu'a  la  joye  qu'elle 
reffentit  de  les  entendre.  Cet  hon- 
nête-homme ,  qui  avoit  conçu 
pour  mon  Epoufe  tous  les  fenti- 
mens  qu'il  croyoit  devoir  à  fes 
charmes  &  à  fa  vertu ,  ne  fe  laf- 
foit  point  d'admirer  une  fuite  d'é- 
venemens  qu'il  n'avoit  jamais 
compris.  N'ayant  eu  de  vérita- 
bles lumières  que  celles  qu'il  a- 
voit  reçues  de  Monfieur  Briand , 
il  n'avoit  pas  voulu  fe  repofer  fur 
un  autre  de  la  part  qu'il  y  pou- 
voit  prendre  par  fon  témoignage. 

Tome  FL  E 
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Sa  femme  étoit  entrée  dans  les 
mêmes  fentimens  ;  &  joignant 
l'efpérance  de  revoir  leur  chère 
amie  ,  au  défir  de  contribuer  à  fon 
bonhefir  ,  ils  s'étoient  hâtez  de 
fe  rendre  à  Paris  avec  l'Officier 
de  Madame.  L'Inconnu  qui  les 
accompagnoit ,  étoit  Dom  Tha- 
deo  ,  fils  du  Gouverneur  de  la 
Corogne,  Ce  n'était  pas  au  ha- 
sard que  Moniteur  des  Ogeres 
avoit  çonfenti  à  le  recevoir  pour 
compagnon  de  fa  route.  Après 
s'être  rétabli  de  fes  bleffures ,  ce 
jeune  Efpagnol  n'avoit  penféqu'à 
fuivre  les  traces  de  mon  Epoufe , 
&  n'ignorant  pas  que  c'était  à 
Bayonne  qu'il  devoit  chercher 
Moniteur  des  Ogeres  ,  il  étoit 
allé  lui  demander  des  nouvelles 
de  ce  qu  il  n'avoit  pas  ceffé  d'ai- 
mer uniquement.  Fanny  avoit 
déjà  quitté  cette  Ville  pour  fe 
rendre  à  Paris.  Elle  étoit  en  fû- 
reté  à  Chaillot,  contre  toutes  les 
teméritez  de  l'amour.  Cepen- 
dant ,  par  ménagement  pour  fa 
tranquillité,  autant  que  par  eftime 
pour  un  jeune-homme  qui  avoit 
toujours  marqué  beaucoup  de  no- 
ble/Te 
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bleiTe  dans  fes  fentimens ,  Mon- 
fieur  des  Ogeres  avoit  pris  le  parti 
de  donner  à  Dom  Thadeo  quel- 
ques éclairciffemens  qui  av oient 
enfin  fervi  à  le  guérir  de  fa  palïion, 
H  lui  avoit  déclaré  que  Fanny  é- 
toit  mariée,  &  que  fi  elle  avoit  pa- 
ru fous  un  autre  titre  à  la  Corogne, 
c'était  pour  déguifer  ^  quelques 
malheurs  dont  elle  n'étoit  point 
encore  délivrée.  Le  devoir  avoit 
eu  la  force  d'éteindre  l'amour 
dans  le  cœur  du  jeune  Efpagnoi  ; 
mais  ne  démentant  en  rien  l'élé- 
vation de  fes  premiers  fentimens , 
il  avoit  changé  cette  pa!Tion  en  zè- 
le pour  le  bonheur  de  ce  qu'il  à* 
voit  aimé.  Sur  les  explications 
qu'il  avoit  tirées  de  Monfieur  des 
Ogeres ,  il  avoit  pris  toutes  fortes 
de  mefures  pour  découvrir  le  lieu 
de  ma  retraite  ;  &  s'étant  fixé 
'long-tems  à  Bayonne  pour  s'oc- 
cuper plus  librement  de  ce  foin , 
il  paroiffoit  faire  dépendre  tout  fon. 
repos  de  la  fin  de  mes  infortunes , 
&  de  celles  de  mon  Epoufe.  Il 
y  étoit  encore,  &  toujours  brû- 
lant du  même  défir,  lorfque 
Monfieur  Briandy  étoit  arrivé  par 
E  z  l'or- 
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Tordre  de  Madame.  Monfieur 
des  Ogeres  ne  lui  ayant  pas  caché 
le  fecret  de  cette  commiiîion  ,  il 
avoit  marqué  autant  d'ardeur  que 
lui  pour  fe  rendre  à  Paris;  &fon 
témoignage  ne  pouvant  être  que 
glorieux  &  utile  à  Fanny ,  Mon- 
fieur  Briand  avoit  jugé  lui-même, 
que  ce  feroit  faire  pïaifîr  à  Mada- 
me ,  que  de  multiplier  les  éclair- 
ciffemens ,  dans  une  affaire  à  la- 
quelle elle  parohToit  prendre  un  in- 
térêt fi  fenfible. 

Dom  Thadeo  n'eut  pas  plutôt 
appris  qu'il  parloit  à  la  belle-fœur 
de  Fanny  ,  que  rappellant  tou- 
te la  politeffe  Efpagnole  i  il  lui 
parla  avec  raviifement  de  ma 
famille,  &  de  la  part  qu'il  prenoit 
à  notre  bonheur.  Le  tems  qu'ils 
eurent  pour  s'expliquer  fut  très- 
court;  mais  les  confirmations  que 
ma  fceur  attendoit,  demandoient 
peu  de  détail;  &  Drink,  en  arri- 
vant ,  la  trouva  difpofée  à  partir. 

Je  la  vis  entrer  d'un  air  fi  fatis- 
fait,  que  me  livrant  fans  réferve 
à  toute  l'étendue  de  mes  efpé- 
rances ,  j'éprouvai  en  un  moment, 
que  la  joye  peut  porter  autant  de 

trou- 
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trouble  dans  le  fang ,  que  la  dou- 
leur.   Elle  ne  m'ôta  pas  néan- 
moins la  force  de  prévenir  les 
félicitations  auxquelles  je  m'ap- 
perçus  qu'elle  fe  préparoit.  Mé- 
nagez-moi, lui  dis-je,enlui  tendant 
la  main;  &  fi  vous  m'apportez 
tous  les   biens  que  votre  vifage 
m'annonce  ,  ne  m'accablez  pas 
d'un  torrent  de  plaifïr  qui  furpaffe 
mes  forces  ;  ou  plutôt,  repris-je, 
en    baifant   afteclueufement  fa 
main,  que  je  tenois  déjà  dans  la 
mienne ,  ne  me  faites  pas  languir 
un  moment  ;  apprenez -moi  tou- 
tes les  faveurs  du  Ciel  à  la  fois , 
&  ne  craignez  pas  de  me  caufer  des 
tranfports  qui  ne  peuvent  plus  me 
faire  mourir  que  de  joye. Une  fem- 
me moins  prudente  auroit  gardé 
peu  de  mefures  après  cette  "  invi- 
tation ;  ma's  ma  fœur ,  allez  con- 
tente de  me  trouver  dans  lafîtua- 
tion  qu'elle  n'attribuoit  encore 
qu'à  fes  Lettres,  continua  de  fuivre 
le  plan  qu'elle  s'étoit  formé  pour 
lefuccès  de  fon  entreprife.  Vous 
avez  raifon,me  dit-elle  d'un  ton 
tranquille ,  de  regarder  mon  arri- 
vée comme  un  heureux  préfage. 

E  3  j;ai 
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J'ai  bien  moins  d'incertitude  furie 
retour  de  tout  notre  bonheur  , 
que  d'embarras  far  la  manière  de 
vous  expliquer  mille  circonitances 
qui  demandent  de  vous  autant  de 
tranquillité  que  d'attention.  Vous 
me  paroiffez  déjà  trop  ému ,  con- 
tinua-t-elle,  &  je  voudrois  qu'un 
homme  qui  a  fupporté  fi  long- 
tems  la  douleur  avec  confiance, 
fût  capable  de  fe  modérer  auifi 
dans  la  joye.  Elle  garda  le  filence 
quelques  momens,  pour  me  laîf- 
fer    le   tems  d'entrer  dans  fes 
vues,  &  je  fus  fort  furpris,  en 
la  regardant,  de  lui  trouver  l'air 
suffi  férieux  que  fi  elle  n'eût  eu 
■que  des    chofes  indifférentes  à 
m" annoncer.  Vous  me  jettes,. lui 
dis-je  ,  dans  une  fituation  qui  me 
gêne.  Suis-je  moins  heureux  que 
vous  m'en  avez  flatté,  repris-je 
en  levant  encore  les  yeux  fur  el- 
le ?  Et  ne  lui  voyant  pas  plus 
d'empreffement  à  s'expliquer,  je 
la  conliderois  avec  étonnement, 
pour  découvrir  dans  fes  yeux  ce  qui 
pouvoit  l'arrêter.  Elle  foûrit  enfin 
de  mon  embarras.  Non  ,  me  répon- 
dit-elle ,  je  n'ai  pu  vous  flatter  tropr 
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&  vous  n'avez  rien  déliré  que  le 
Ciel  ne  vous  accorde  avec  des  pro- 
fitons de  bonté  :  mais  je  demande 
de  vous,  pour  prix  de  mon  zèle  & 
de  mes  foins ,  deux  complai lan- 
ces qui  tourneront  à  ma  propre 
utilité  ;  l'une  ,  de  m'apprendre  , 
par  votre  exemple ,  quelle  eit  la- 
méthode  des  grandes  ames  pour  . 
modérer  leurs  tranfports  ;  l'autre,, 
de  m'avertir  fincerement  fi  vous 
y  trouvez  quelque  difficulté  que 
vous  ne  puirliez  vaincre.  Vos 
levons ,  ajouta-t-elle ,  en  affe&ant 
un  air  aifé,  m'ont  donné  du  goût 
pour  la  Philofophie ,  &  peut-être 
n'aurai-je  jamais  une  fi  belle  oc~ 
cafion  de  faire  l'expérience  que 
je  délire.  Je  lui  promis  de  ne 
rien  négliger  pour  la  fatisfaire. 

Elle  me  conuoiffoit  allez  ,pour 
s'ailurer  que  je  ferois  fidèle  à  ma 
promette  ,  &  fon  deffein  étoit , 
non  feulement  de  partager  mon 
attention  par  l'effort  auquel  elle 
vouloit  mVngager ,  mais  de  fça- 
voîr  à  chaque  circonftanee  de  fon 
difcours ,  ce  qui  fe  pafferoit  dans 
mon  cœur  ,  pour  régler  les  ou- 
vertures fur  cette  connoiïïance.- 
E  4  Je 
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Je  ne  balance  plus,  me  dit-elle, 
à  vous  déclarer,  que  tout  ce  que 
le  Ciel  peut  faire  pour  le  bon- 
heur d'un  homme, il  l'a  fait  dans 
l'efpace  de  peu  de  jours  en  votre 
faveur.  Je  ne  vous  propofe  plus 
des  conjectures  ni  des  efpérances. 
Vous  êtes  heureux.  C'eft  à  ne 
plus  cefTer  de  l'être  qu'il  faut 
tourner  à  préfent  tous  vos  foins. 

Malgré  l'engagement  que  je 
venois  de  prendre ,  &  la  violence 
que  je  me  faifois  pour  l'exécuter, 
je  ne  pus  réfifier  à  tous  les  mou- 
vemens  qui  s'élevèrent  en  con- 
fufîon  dans  mon  cœur.  Aux 
premiers  mots  d'une  déclaration 
fi  formelle,  j'avois  cru  fentir  le 
cours  de  mon  fan^  comme  fuf- 
péndu.  Je  pouffai  un  profond 
ibupir,  pour  m'aider  moi-même 
à  fortir  d'une  fituation  qui  me 
parut  dangereufe  pour  ma  vie  ; 


à  l'extrémité  oppofée  ,  il  me 
fembla  que  le  mouvement  qui 
âvoit  manqué  un  moment  dans 
mes  veines  ,  devenoit  fi  rapide 
&  fi  tumultueux,  que  je  n'en 
avois  jamais   reffentï    de  cette 


mais 
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nature.  C'étoit  en  effet  un  tor- 
rent qui  portoit  le  trouble 
dans  fon  cours ,  &  qui  le  com- 
muniquoit  à  tous  mes  fens.  Ma 
langue  ébranlée  ,  fi  j'ofe  parler 
ainn  ,  fans  mon  ordre ,  alloit  pro- 
noncer tout  ce  qui  auroit  pu  for- 
tir  de  mon  imagination  troublée , 
lorfque  ma  fœur  me  rappella  mes 
promeffes,  en  me  faifant  un  re- 
proche de  l'agitation  où  elle  me 
voyoit. 

Je  confeffai  que  fes  plaintes  é- 
toient  julies.  Mais  je  ne  vous  ai 
promis,  lui  dis -je,  que  des  ef- 
forts finceres ,  &  tout  ce  que  vous 
avez  à  me  reprocher,  c'eit  d'en 
avoir  fait  d'inutiles  ?  Voulez- 
vous  donc  que  je  demeure  in- 
fenfible  au  plus  heureux  de  tous 
les  évenemens ,  ou  que  je  m'ex- 
pofe  à  perdre  tout  d'un  coup  la 
vie  à  vos  yeux5  en  étouffant  tous 
mes  fentimens  dans  mon  cœur? 
Je  veux  ,  répondit-elle ,  que  vous 
les  modériez  ,  &  fans  vous  dé- 
fendre d'être  homme, je  vous  de- 
mande, pour  ma  propre  infrac- 
tion, un  véritable  exemple  de 
Philofophie.    Après  Fépuifement 
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qui  venoît  de  fe  faire  dans  mes 
efprits  ,   je  me  flattai   qu'ils  fe- 
roient  plus  faciles  à  régler,  &  je 
lui  renouvellai  ma  promeffe. 

Elle  reprît  fon  difcours  9  mais 
craignant  avec  raifon  de  ne  me 
pas  trouver  plus  de  force,  fi  elle 
commençoit  par  m'entretenir  de  la 
fidélité  &  de  la  tendreffe  de  Fan- 
ny ,  elle  donna  le  change  à  mes 
idées ,  en  me  demandant ,  ce  que 
je  penfois  du  fort  de  Madame  Ri- 
ding ,  cette  ancienne  amie ,  dont  el- 
le içavoit  que  la  mémoire  m'étoit 
encore  fi  chère.  Quel  fouvenir 
me  rappellez-vous ,  lui  dis-je,  & 
pourquoi  m'entretenir  de  ce  qui 
n'a  point  de  rapport  à  ma  joye  ? 
Vous  êtes-vous  cru  bien  certain 
de  fa  mort ,  continua-t-elle  fans 
me  répondre ,  &  n'avez -vous  ja- 
mais eu  quelque  efpérance  de  la 
revoir?  Je  me  tournai  avec  une 
"vive  furprife  :  Seroit-il  polfible  que 
îe  Ciel  l'eût  confervée ,  interrom- 
pis-je,  en  me  défiant  déjà  d'une 
partie  de  la  vérité  ?  Expliquez- 
vous  donc.  O  Dieu  !  Je  rever- 
roîs  Madame Riding  !  Parlez.  Ne 
vous  faites  pas  un  plaifir  cruel  de 

me 
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me  tenir  en  fufpens.  Seroit-elle 
avec  Fanny  ?  Ciel  !  fi  tu  as  fait 
pour  moi  ce  miracle  ,  j'adore 
éternellement  ta  bonté  &  ta  puif- 
fance  !  Elle  eil  vivante,  reprit  ma 
fœur,  elle  étoit  hier  avec  votre 
Epoufe  ,  qui  n'a  pas  été  moins^ 
fenfible  que  vous,  au  plaifir  delà 
voir  rendue  à  vos  défirs.  Vous 
la  verrez  aujourd'hui  ,  fi  vous 
croyez  que  fa  préfence  &  mon 
amitié  punTent  contribuer  à  votre 
fatisfaâioru  Je  veux  la  voir  à. 
ce  moment  ,  m'écriai-je  en  me 
levant  de  la  moitié  du  corps  ;  où 
eft-elle?  Faites-la  paroître.  Que 
j'expire  de  joye  en  l'embrasant.. 
Quoique  la  tendreffe  de  ramifié 
me  fît  refTentîr  les  mouvemens  les; 
plus  vifs ,  ma  fœur  obferva  fort 
bien  qu'ils  étoient  moins  dange- 
reux pour  ma  vie  que  ceux  de. 
ramour  ,  &  s'applaudiffant  d'a- 
voir fait  cette  diverfion  à  des 
îranfports  qu'elle  craignoit  beau- 
coup davantage  ,  elle  prit  le  parti 
de  fufpendre  le  relie  de  fes  expli- 
cations ,  pour  me  procurer  fur  le 
champ  le  plaifir  d'^embr aller  Ma- 
dame Riding.  -Elle  prévit  même 
E  6  q,u.e 
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que  le  fecours  de  cette  fidèle  a- 
mie  ferviroit  à  me  faire  recevoir 
toute  la  connoiffance  de  mon  bon- 
heur avec  plus  de  modération. 
Je  ne  m'oppofai  point  à  la  pro- 
pofïtion  qu'elle  me  fit  de  l'aller 
prendre  elle-même  chez  M.  de 
L*  *  *  où  elle  me  confefla  qu'el- 
le l'avoit  lahTée,  &  je  ne  lui  re- 
commandai que  de  revenir  avec 
la  dernière  diligence. 

Il  y  auroit  peut-être  une  affec- 
tation ridicule  à  repréfenter  dans 
ce  détail  tous  les  progrès  de  mes 
lumières  &  de  mon  bonheur ,  fi 
je  ne.  devois  cette  efpece  de  con- 
traire à  mes  Leâeurs ,  après  leur 
avoir  expofé  auffi  fidèlement  tous 
ceux  de  mes  malheurs  &  de  mes 
peines.  D'ailleurs,  en  faifantpro- 
fefîîon  d'avoir  reçu  de  la  nature 
un  efprit  &  un  cœur  extraordi- 
naires, je  me  fuis  comme  enga- 
gé à  les  juftifier  par  l'expofition 
de  tous  mes  fentimens  ,  &  j'ai 
droit  de  revenir  par  dégrez  aux 
traits  qui  peuvent  être  honorables 
à  mon  caractère,  comme  je  n'ai 
pas  rougi  de  me  faire  voir  à  dé- 
couvert, par  ceux  qui  ont  pu  fai- 
re 
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re  connoître  toutes  mes  foiblef- 
fes."    C'en  eft  peut-être  une  en- 
core que  d'avoir  verfé  des  larmes 
de  joye  ,  lorfque  je  me  trouvai 
feul  dans  l'abfence  de  ma  fœur, 
&  d'avoir  addreffé  au  Ciel  mille 
exclamations  interrompues  ,  qui 
marquoient  auffi  peu  de  tranquil- 
lité dans  ma  raifon  ,   que  dans 
tous  mes  fens.  Ce  délire  paffion- 
né  dura  quelques  momens ,  fans 
autre  règle  que  les  mouvemens 
de  l'amour  &  de  l'amitié,  qui 
agiffoient  fur  moi  dans  toute  leur 
force.    Cependant  la  précaution 
que  ma  fœur  avoit  prife  de  ré- 
veiller mes  principes  de  fageffe  & 
de  confiance  ,   produifit  înfenfi- 
blement  l'effet  qu'elle  avoit  pré- 
vu.   Je  me  remplis  peu-à-peu  de 
cette  idée,  &  comprenant  qu'en 
effet  la  raifon  ne  devoit  pas  moins 
être  en  garde  contre  les  excès  de 
la  joye  que  contre  ceux  de  la 
douleur,  je  réfolus  d'elfayer  du 
moins  û  elle  auroit  plus  de  fuc- 
cès  dans  ce  nouvel  exercice  y  que 
dans  les  efforts  qu'elle  avoit  faits 
inutilement  contre  fon  premier 
ennemi. 

E  7  Ma 
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Ma  fœur  me  furprît  au  milieu 
de  ces  refléxîons ,  &  je  m'apper- 
çus  que  la  tranquillité  qu'elle 
découvrit  fur  mon  vifage  ,  lui 
mfpira  plus  de  confiance  en  m'a- 
bordant.    Elle  avoit  laiffé  Ma- 
dame Riding  dans  mon  anticham- 
bre 5  fous  prétexte  de  lui  donner 
un  moment  pour  ajufter  fa  coëf- 
fure  &  fes  habits  ;  mais  au  fond,  ' 
dans  la  vue  drobferver  ma  fitua- 
tion  avant  que  de  me  la  pré- 
fenter.     Mes  infrances  la  rirent 
retourner  auffi-tôt  pour  la  preffer 
de  paroître.    Cette  chère  amie  fe 
montra  effectivement  à  mes  yeux 
&  quoiqu'aiTez  changée  pour  les 
tenir  quelque  tems  incertains  ;  je 
ïa  reçus  entre  mes  bras,  avec  des 
lumières  bien  plus  infaillibles 
que  je  tirois  de  la  tendreffe  de 
mon  cœur.    Que  ne  permis -je 
point  à  ma  langue  dans  <:e  pre- 
mier moment,  &  par  quels  ter- 
mes n'exprimai-je  point  leraviffe- 
ment  de  ma  furprife  &  de  ma  joye  ! 
Elle  ne  répondoit  à  mes  transports 
que  par  fes  larmes.    Mais  ma 
iœur,  qui  veiîloit  fans  celle  fur 
tous  mes  mouvemens ,  la  pria  de 

finir 
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finîr  un  filence  qui  n'étoit  propre 
qu'à  en  augmenter  l'ardeur  &  la 
confufion.  Elle  l'arracha  même 
de  mes  bras,  où  je  continuois  de 
la  ferrer  encore ,  &  elle  nous  ex- 
horta tous  deux  à  nous  occuper 
férîeufement  de  nos  affaires  com- 
munes. Eh!  qu'ai-je  à  craindre 
déformais  pour  les  miennes ,  -s'é- 
çria  ma  tendre  &  fidèle  amie? 
Les  voilà  établies  par  des  prodi- 
ges que  le  Ciel  ne  peut  plus  dé- 
mentir fans  bleffer  fa  juftict. 
Mais,  reprit-elle,  en  me  regar- 
dant avec  compaffion ,  dans  quel 
état  je  vous  retrouve  !  Et  com- 
ment la  Providence  abandonne- 
t-elle  la  bonté  &  l'innocence  à  îa 
rigueur  du  fort,  ou  à  la  maligni- 
té des  hommes?  J'aurois  peine 
à  réprimer  mes  murmures,  ajou- 
ta-t-elle,  fi  je  ne  regardois  tous 
vos  malheurs ,  comme  une  prépa- 
ration à  des  excès  de  plaifirs  que 
vous  n'avez  pas  encore  goûtez. 
Ecartons  tout  ce  qui  efl:  moins 
preffant  que  votre  bonheur.  On 
m'affure  que  votre  fanté,  quoi- 
que foible  encore ,  eft  tout-à-faitr 
hors  de  danger.  Les  peines  paf- 
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fées  ne  font  plus  rien  pour  ceux 

qui  touchent  à  leur  félicité. 

Elle  s'arrêta  pour  me  laiffer  la 
liberté  de  lui  répondre.  Toute 
la  curiofité  que  j'avois ,  d'appren- 
dre par  quel  miracle  le  Ciel  avoit 
pris  foin  de  fes  jours ,  ne  m'em- 
pêcha point  de  céder  le  rang  au 
fentîment  dominant  de  mon  cœur. 
Avez-vous  vû  Fanny  ?  lui  dis-je, 
avec  un  foupir  qui  venoit  encore 
de  rimpreffion  de  tous  mes  mal- 
heurs. Vous  a-t-elle  reçue  avec 
la  tendre/Te  qu'elle  vous  doit? 
Ah  !  fi  elle  avoit  marqué  de  la 
froideur ,  en  revoyant  une  Mère 
qu'elle  a  de  fi  juftes  raifons  d'ai- 
mer, que  j'augurerois  mal  dure- 
tour  qu'on  me  promet  de  fon  af- 
feâion  \  Mais  fi  vous  l'ave*  vue, 
continuai-je,  pourquoi  n'eft-ellc 
pas  ici  avec  vous  ?  Qui  l'arrête , 
fi  elle  efl  telle  qu'on  me  flatte  de 
la  retrouver  ?  Vous  a-t-elle  prié 
du  moins  de  me  parler  d'elle? 
Vous  a-t-elle  dit  que  fon  cœur 
foit  à  moi,  qu'elle  rende  juftice 
au  mien,  qu'elle  fente  quelque 
regret  des  peines  qu'elle  m'a  eau- 
fées  ;  helas  !  qu'elle  fente  le  prix 
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de  mon  amour  ,  &  de  tout  ce 
qu'il  m'a  fait  fouffrir  pour  elle  ? 

Ma  fœur  m'interrompit.  Nous 
fommes   chargées  toutes   deux  , 
me  dit-elle ,  de  vous  rendre  comp- 
te de  l'impatience  mortelle  qu'el- 
le a  de  vous  rejoindre,  &  nous 
craignons  de  ne   pouvoir  affez 
vous  la  repréfenter.  C'eft  malgré 
elle   &  par  la  feule  déférence 
qu'elle  n'a  pu  refufer  à  nos  con- 
feils  ,  qu'elle   eft   demeurée  à 
Rouen  chez  Milord  Clarendon. 
Nous  la  remettrons  plutôt  que 
vous  ne  penfez  entre  vos  bras  : 
mais  pour  l'intérêt  de  fon  repos ,^ 
comme  pour  le  vôtre,  nous  vou- 
lons qu'il  ne  manque  rien  à  la 
preuve  de  fa  vertu,  &  nous  lui 
laifferons  à  elle-même  celle  de 
fon  amour.    Ce  jour  même,  à 
ce  moment,  fi  vous  le  délirez, 
nous  fommes  prêtes  à  vous  pro- 
duire les  témoins  que  Madame  a 
déliré  d'entendre.    Ils  font  arri- 
vez avec  nous,  &  vous  ne  de- 
vez accufer  que  vous  à  préfent, 
fi  vous  manquez  de  lumière. 

Je  marquai  de  l'ardeur  pour  les 
voir  ;  &  ma  fœur ,  qui  les  avoit 

priez 


ïi4  Histoire 

priez  effectivement  de  raccompa- 
gner, fe  chargea  elle-même  de 
les  introduire.    Je  vis  paroître 
quatre  perfonnes ,  parmi  lesquel- 
les je  ne  reconnus  que  M.  Briand. 
Les  autres  étoient  M.  des  Ogeres 
&  fa  femme  ,  avec  Dom  Tha- 
deo.    Leur  préfence  m'infpirant 
plus  de  force  ,  je  prévins  leurs 
premiers  complimens  par  de  vifs 
témoignages  de  la  reconnoiflance 
que  je  devois  à  leur  zèle.  M. 
Briand  me  répondit  civilement  , 
qu'il  fe  croyoit  trop  heureux  que 
Madame   l'eût   choiïî  pour  me 
rendre  fervice ,  &  s  applaudi ITant 
du  fuccès  de.  fes  foins,  il  regret- 
toit  feulement,  me  dit-il,  que  la 
mort  eût  privé  cette  excellente 
Princeffe  du  plaîfir  qu'elle  auroit 
reçu  de  fa  commiflion»  Enfuite 
me  préfentant   Mr.  &  Madame 
des  Ogeres  ,  il  les  exhorta  tous 
deux  ,  à  repéter  ce  qu'il  avoit  en- 
tendu plufieurs  fois  de  leur  bou- 
che. 

Si  quelque  chofe  a  jamais  flatte 
mon  cœur,  c'eft  l'ardeur  &  la 
joye  avec  laquelle  Madame  des 
Ogeres  fe  mit  à  raconter  toutes 

les 
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les  circonftances  du  tems  qu'elle 
avoit  paffé  avec  monEpoufe.  El- 
le ne  prononçoit  fon  nom  qu'a- 
vec tranfport.    Ses  charmes  &  fa 
vertu  étoient  pour  elle  comme  un 
fujet  inépuifable,  fur  lequel  elle 
revenoît  fans  ceffe  avec  de  nou- 
veaux tours ,  &  qu'elle  nous  pré- 
fenta  fous  mille  formes.  Mais, 
que  ne  me  dit -elle  point  de  fa 
trifteile  ?  &  du  défefpoir  perpé- 
tuel auquel  elle  s'étoit  condam- 
née, en  quittant  Saînte-Helene  ? 
Elle  m'en  fit  une  peinture  fi  vi- 
ve ,  que  la  compaffion  prenant  le 
deffus  fur  tous  mes  fentimens ?  je 
me  trouvai  le  vifage  mouillé  de 
larmes  que  je  ne  fentois  pas  cou- 
ler, &  loin  d'écouter  un  récit  fi 
tendre  comme  la  jufti  fi  cation  d'u- 
ne perfonne  que  j'avoîs  accuféeT 
je  croyois  tenir  moi-même  la  pla- 
ce d'un  criminel  qui  trouve  fa 
fentence  dans  chaque  mot  qu'il 
entend,  &  qui  fe  reconnoît  cou- 
pable ,  au  fond  du  cœur ,  de  tous- 
les  maux  qu'on  lui  retrace.  En- 
fin, lorfque   m'ayant  repréfenté 
Fanny  ,  incertaine  encore  de  mon 
mariage  avec  Madame  \Lallin,  & 

cher- 
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cherchant  par   toutes  fortes  de 
voyes  à  s'en  éclaircir,  elle  ajou- 
ta, que  fa  réfolution  étoit  de  ne 
pas  furvïvre  à  cette  nouvelle,  ou 
de  fe  facrifier  par  une  autre  forte 
de  mort,  en  s'enfeveliflant  pour 
jamais  dans  les  horreurs  de  la  fo- 
htude;  je  l'arrêtai,  comme  faifi 
d  une  efpece  de  frayeur  :  Je  vous 
demande  le  rems  de  refpirer,  lui 
dis-je ,  &  je  vous  tiens  quitte  d'un 
détail  que  je  ne  me  fens  plus  le 
courage  de  fou  tenir.    Vous  de- 
vez me  regarder  comme  un  mon- 
tre, ajoutai-je,  d'une  voix  auffi 
languiffante  que  mes  forces  ,  fi 
vous  me  foupçonnez  d'avoir  cail- 
le volontairement  tant  de  maux. 
Ah!  m'écriai -je,  en  ranimant 
mes  efprits  abattus  ,  je  n'atten- 
drois  pas  qu'un  autre  m'en  punît; 
&  mon  défefpoir  auroit  déjà  pré- 
venu ma  main  même.    Mais  il 
il  y  a  toujours  eu  dans  la  dif- 
pofition  de  mon  fort ,  des  obf- 
cuntez  &  des  caprices,  que  j'i- 
gnore à  quelle  puhTance  je  dois 
attribuer.    Eft-ce  haine  du  Ciel , 
m'écriai -je  encore,  qui  s'obfti- 
noit  à  pourfuîvre  un  malheureux, 

ce 
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&  qui  a  pris  plaiiïr  à  frapper  du 
même  coup ,  tout  ce  qui  ert  cher 
à  fon  cœur. 

Cependant,  repris -je  d'un  air 
plus  tranquille, je  dois  confeffer, 
qu'après  des  tourmens  fans  exem- 
ple ,  je  ne  pouvois  recevoir  de 
plus  douce  confolation.  Je  vois 
mon  repos  prêt  à  fe  rétablir. 
Puiffe-t-il  être  aurïï  durable  que 
je  commence  à  le  croire  réel  & 
plein  de  charmes  !  Une  partie  de 
mon  bonheur  fera,  d'en  devoir 
la  confirmation  à  de  fi  honnêtes 
gens,  &  je  le  fentirai  augmenter 
à  chaque  occafion  que  j'aurai  de 
leur  en  marquer  mon  immortelle 
reconnoilTance. 

Madame  des  Ogeres ,  qui  étoit 
d'un  caraâère  tendre  &  emprefle , 
me  répondit  impatiemment,  qu'el- 
le ne  fe  croyoit  point  à  la  fin  de 
fon  ouvrage  ;  &  qu'auffi  long- 
tems  qu'elle  ne  reverroit  point 
Fanny  dans  mes  bras  ,  elle  le 
croiroit  imparfait.  Elle  avoit  ap- 
pris de  ma  fœur  que  mon  Epou* 
fe  étoit  à  Rouen.  Vôtre  fanté , 
me  dit-elle  ,  ne  vous  permet 
point  d'entreprendre  un  voya- 
ge 
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ge.    C'eft  fur  mon  mari  &  fur 
moi    que   tombe    le    foin  de 
vous    ramener    ce    que  nous 
vous  avons  malheureufement  en- 
levé'.   Nous  partirons  dès  au- 
jourd'hui. Je  la  prêtai  envahi  de 
prendre  le  relie  du  jour  pour  fe 
repofer.    Dom  Thadeo,  dont  je 
ne  connoiffois  encore,  ni  le  deïTein, 
ni  le  nom ,  entroit  dans  mes  in* 
térêts  avec  la  même  chaleur 
&  paroiflbit  fe  difpofer  auflî  à 
partir  pour  Rouen;  mais  j  enten- 
dis M.  des  Ogeres  qui  lui  repré- 
fentoit  honnêtement ,  qu'il  pou- 
voit  fe  difpenfer  de  ce  voyage  , 
&  que  la  bienfeance  lui  défendoiî 
même  d'y  penfer.    Sans  pénétrer 
le  fens  de  ce  difcours  ,  j'en  pris 
encore  une  meilleuré  opinion  de 
la  fagefTe  &  de  l'honneur  d'un 
homme  capable  de   cette  forte 
d'attention  ,  &  je  ne  fis  point  dif- 
ficulté de  confier  à  fa  femme  & 
à  lui ,  la  conduite  de  mon  Epou- 
fe.  Y 

Il  m'étoit  facile  de  remarquer 
à  l'air  de  ma  fœur  &  de  Ma- 
dame Riding  ,  qu'il  reftoit  en- 
tr'elles  quelque  miftère  qu'elles 
balan- 
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balançaient  encore  à  me  décou- 
vrir. Elles  feregardoient  d'un  œil 
riant  ,  avec  des  lignes  d'intelli- 
gence, que  d'autres  regards,  qui 
s'addreffoient  enfuite  à  moi,  me 
faifoient  prendre  pour  le  prélude 
de  quelque  nouvelle  ouverture 
fur  laquelle  elles  paroiflbient  mu- 
tuellement fe  confulter.  Leur 
doute  étoit  en  effet,  fi  elles  dé- 
voient prendre  ce  moment  pour 
me  parler  de  Cécile,  A  la  fin 
elles  s'éloignèrent  de  mon  lit ,  &  je 
leur  -entendis  prononcer  plufieurs 
fois  fon  nom.  Une  tendre  ami- 
tié ,  qui  étoit  le  feul  fentiment 
que  je  me  cruffe  permis  défor- 
mais pour  cette  chère  perfonne, 
m'y  fit  prendre  encore  alfez  d'in- 
térêt, pour  fouhaiter  d'apprendre 
ce  qui  avoit  quelque  rapport  à 
elle.  Je  priai  les  deux  Dames  de 
fe  rapprocher  de  moi.  Ma  eu* 
riofité  leur  fit  naître  une  occafion 
qu'elles  auroient  pu  faifir  ,  fi  les 
réfolutions  qu'elles  venoient  de 
prendre ,  n'avoient  été  tout  oppo- 
fées.  Mais  en  pefant  les  circon* 
ftances,  elles  avoient  jugé  qu'une 
explication  de  cette  nature  ,  où 

la 
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la  fingularité  des  évenemens  leur 
faifoit  penfer  que  j'efliiyerois  mil- 
le agitations  &  mille  doutes  avant 
que  de  parvenir  à  la  vérité  ,  de- 
voit  être  remife  à  des  tems  plus 
paifibles;  elles  fe  délivrèrent  de 
mes  queftions ,  en  me  répondant 
d'un  air  fort  naturel,  que  Cécile 
étoit  tranquille  à  Rouen  chez 
Mylord  Clarendon,  avec  M.  de 
L  *  *  *  &  fa  mere. 

Elles  ne  fe  trompoient  pas  fur 
le  lieu  de  fon  féjour,  qui  n'avoit 
pas^  changé  depuis  leur  départ  ; 
mais  Cécile  &  fa  mere  n'étoient 
pas  auffi  tranquilles  à  Rouen, 
qu'on  auroit  dû  l'attendre  de  la 
fainteté  de  leur  azile  ,  &  de  la 
généreufe  amitié  de  leur  Protec- 
teur. Le  Duc  de  Monmouth ,  in- 
capable de  fe  faire  long- tems  vio- 
lence ,  eut  recours  à  l'adrefTe  pour 
fe  procurer  la  fatisfaction  qu'on 
affedoit  de  lui  refufer.  Il  gagna, 
par  fes  libéralités  ,  quelques  Do- 
meftiques  de  la  maifon  dû  Com- 
te, qui  l'introduifirent  dans  l'a- 
partement  de  Fanny ,  pendant  le 
jour  à  la  vérité  ,  mais  dans  un 
tems  où  elle  étoit  fort  éloignée 
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de  s'attendre  à  une  vifite  fi  ex* 
traordinaire.  Le  hazard  voulut 
qu'il  ne  trouvât  que  Rem  avec 
elle.  Cécile  étoit  paffée  dans  un 
cabinet  ;  &  ce  fut  apparemment 
cette  feule  raifon  qui  détermina 
tout  d'un  coup  le  penchant  du 
Duc  pour  la  mere,  après  avoir 
balancé  jufqu'alors  entr'elle  &  fa 
fille.  Il  s'approcha  d'elle  aifez, 
refpedueufement  pour  ne  pas  lui 
caufer  d'autre  épouvante  que  cel- 
le de  la  furprife  ;  &  lui  faifant 
des  plaintes  fort  tendres  de  Paf- 
feclation  qu'elle  marquoit  à  le 
fuir,  il  s'expliqua  fi  ouvertement 
fur  fa  paillon,  qu'elle  auroit  feint 
inutilement  de  ne  pas  l'entendre, 

La  crainte  de  Fanny  n' étoit 
pas  pour  elle-même.  Une  dé- 
claration qui  fembloit  mettre  fa 
fille  à  couvert,  la  délivra  de  fa 
plus  vive  inquiétude.  Elle  prit 
moins  l'air  de  la  colère  &  duref- 
fentiment  ,  que  celui  de  l'hon- 
neur &  de  la  vertu  ;  &  faifant 
comprendre  au  Duc,  par  une  ré- 
ponfe  fimple  &  modefte ,  qu'il  fe 
livroit  à  des  efpérances  inutiles, 
elle  le  pria  d'interrompre  un  dif- 
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cours  qui  la  mettrait  dans  la  né~ 
ceffite  de  l'éviter  éternellement, 
ce  de  refufer  même  fes  fervices 
Cette  manière  de  répondre  auroit 
peut-être  fait  l'impreffion  qu'elle 
le  promettait,   fur  un  homme 
plus  vertueux  &  plus  fenfé;  mais 
le  JJuc  n  en  jugeant  que  par  l'ex- 
périence qu'il  avoit  du  caraâère 
ordinaire  des  femmes  ,  &  par  une 
opinion  de  foi-même  qui  le  ren- 
doit  le  plus  téméraire  de  tous  les 
hommes  ,  en  tira   des  préfaces 
flatteurs  pour  fa  paffion,  &  fe 
crut  fur  d'une  conquête  qu'on  ne 
lui  difputoit  pas  avec  plus  de 
bruit  &  de  chaleur.    S'il  eut  la 
politefTe  de  fe  retirer ,  ce  fut  avec 
la  confiance  d'un  préfomptueux 
qui  le  croit  fort  avancé  dans  fes 
vues  après  les  avoir  fait  connaî- 
tre, &  qui  veut  laiffer  à  fon  mé- 
rite le  tems  d'agir  fur  un  cœur , 
pour  en  recueillir,  à  la  longue 
dés  fruits  plus  fenfiblcs  à  fa  va- 
nité. 

En  refléchuTant  néanmoins  fur 
fa  conduite  ,  Fanny  ,  toujours 
prompte  à  s'allarmcr,  donna  une 
explication  toute  différente  à  la 

faci- 
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facilité  qu'il  avoit  eûc  à  la  quit- 
ter.   Elle  s'imagina ,  que  les  fen- 
timens  qu'il  marquoit  pour  elle, 
n'étoient  qu'un  voile,  fous  lequel  îl 
vouloit  couvrir  fa  paffîon  pour. 
Cécile  ,  &  que  ne  l'ayant  pas 
trouvée  dans  fon  apartement  ,  il 
s'étoit  fervi  du  premier  prétexte 
pour  déguifer  fes  véritables  vues. 
Cette  penfée  la  jetta  dans  une  fi 
vive  défiance  ,   que  ne  penfant 
qu'à  prévenir  des  dangers  qu'elle 
croyoit  déjà  certains,  elle  s'ou- 
vrit à  Madame  de  L***  en  lui 
demandant  fon  confeil.  C'étoit 
Confirmer  fes  craintes ,  que  de  les 
communiquer  à  une  Dame  auffi 
timide  qu'elle,  &  auffi  inquiète 
pour  la  fureté  de  Cécile.  Elles 
fe  perfuaderent  enfemble ,  qu'elle 
ne  pouvoit  prendre  des  mefures 
trop  promptes  pour>  éloigner  le 
péril  qui  les  menaçoit.    Leur  in- 
quiétude croiffant  encore  par  je 
fiïence  de  mafœur,qui  avoit  laif- 
fé  pafTer  quatre  jours  fans  leur 
écrire,  elles  prirent  la  réfolutioiî 
de  fe  rendre  fecretement  à  Que- 
villy  ,  fous  prétexte  d'une  pro- 
menade ,   &  d'y  laiffer  Cécile 
F  2  dans 


124  Histoire 

dans  la  maifon  de  Madame  Ri- 
duig,  jufqu'à  l'arrivée  des  nou- 
velles qu'elles  attendoient  de  moi 
ou  de  ma  four.    La  feule  objec- 
tion qui  auroit  été  capable  d'ar- 
rêter Fanny  ;  étoit  la  peine  qu'el- 
le avoit  à  fe  feparer  de  fa  fille; 
d  autant  plus  que  ne  pouvant  fe 
taire  connoître  avec  bienféance  à 
Uueviliy  depuis  qu'elle  avoit  em- 
braie la  Religion  Romaine  ,  il 
WOit  même  renoncer  au  plaifîr 
d  y  retourner  tous  les  jours  pour 
la  voir.    Mais  Madame  de  L*** 
diminua  cette  difficulté,  en  pre~ 
nant  le  parti  de  demeurer  elle- 
même  à  Quevilly  avec  Cécile, 
tmny  fe  crut  capable  de  Appor- 
ter une  feparation  de  quelques 
jours ,  lorfque  la  douleur  de  l'ab- 
ience  ne  feroit  accompagnée  d'au» 
cune  inquiétude. 

Après  s'être  fixées  à  ce  projet 
elles  ne  penferent  qu'à  le  faire 
Çouter  à  M.  de  L  *  *  &  même 
a  Mylord  Clarendon,  avec  qui 
honnêteté  &  la  reconnoiffance 
les  obhgcoicnt  de  garder  des  mena^ 
gemens.  Il  leur  fut  aifé  de' faire 
entrer  dans  leurs  vues  M.  de  L** 

qui, 
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qui  ,  fans  fe  livrer  aux  mêmes 
craintes  ,  eut  la  complaifance 
■d'approuver  tout  ce  qui  pouvoit 
fervir  à  leur  tranquillité.  A  l'é- 
gard de  Mylord  Clarendon,  el- 
les prirent  des  prétextes  plus  éloi- 
gnez ;  &  fans  toucher  aux  raifons 
qui  portoient  Madame  de  L  *  *  *. 
&  Cécile  à  s'abfenter ,  elles  eu- 
rent l'art  de  lui  faire  entendre 
qu'il  leur  en  étoit  furvenu  d'im- 
portantes \  mais  de  courte  durée. 

Ces  dernières  circonftances  fe 
paffoient.dans  le  tems  queMon- 
fieur  &  Madame  des  Ogeres  é- 
toient  en  chemin  pour  fe  rendre 
à  Rouen  ,  &  qu'ils  touchoient 
même  au  terme  de  leur  voyage  , 
car  ils  arrivèrent  dans*  cette  Ville 
le  foir  du  même  jour  ;  &  s'ils 
eufïent  pris  le  parti  d'aller  def- 
ccndrc  chez  le  Comte  de  Clareu- 
don ,  ils  y  eufFent  trouvé  mon  E- 
poufe  à  fon  retour  de  Queviily. 
Mais  ayant  appréhendé  d'être  in- 
commodes au  Comte ,  malgré  les 
Lettres  de  recommandation  qu'ils 
avoient  reçues  de  ma  fœur,  ils 
s'étoient  déterminez  à  paffer  la 
F  3  nuit 
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nuit  dans  la  Ville,  &  à  remettre 
leur  vifite  au  lendemain.    Do  m 
Fhadeo  les  avoit  quittez  à  Saint- 
Clou  ,  &  feignant  d'aller  les  at- 
tendre à  Paris  ,  il  étoit  convenu 
avec  eux  ,  de  quelle  manière  ils 
pourroient  s'y  rejoindre.  Cepen- 
dant l'ardeur  de  revoir  aufTi-tôt 
qu'eux  mon  Epoufe,    lui  avoit 
fait  former  un  autre  deffein.  Sans 
penfer  à  fe  préfenter  à  eux ,  ni  à 
Fanny  avant  qu'elle  fût  arrivée 
chez  moi ,  il  s'étoit  imaginé  ,  qu'en 
faifant   fecretement     le  même 
voyage  5  il  pourroit  fe  procurer 
1  occaiion  de  la  voir ,  fans  étreap- 
perçu,  &  revenir  affez  tôt  pour 
ce  donner  aucun  foupçon  de  fon 
entreprife.    Il  étoit  parti  en  effet 
deux  heures  après  eux  ;  &  fui  vaut 
long-tems  la  même  route  ,  il  ne 
l'avoit  quittée  qu'à  quelque  dif- 
■  tance  de  Rouen  ,  pour  prendre 
celle  de  la  maifon  du  Comte. 
Son  deffein  n'étoit  pas  d'y  paroî- 
tre;  mais  dans  Tefpérance  où  il 
étoit   toujours    de    trouver  le 
moyen  de  voir  Fanny  ,  il  s'étoit 
propofé  de  fe  loger  dans  le  vil- 
lage 
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lage  le  moins  éloigné  de  fa  de- 
meure, &d'y  prendre  toutes  les 
lumières  qui  pouvoient  faciliterie 
plailir  qu'il  dcliroit. 

La  maifon  du  Comte  ne  te- 
noit  à  rien  dans  la  plaine  ,  «  le 
boum  le  plus  voifm  etoit  Que- 
villy    Ce  fut  auffi  le  lieu  ou  les 
projets  de  Dom  Thacko  le  con- 
Suifirent,  avec  le  deffein  d  y  paf* 
fer  la  nuit.    11  étoit  fi  tard  a  ion 
arrivée,  que  ne  pouvant  rien  en- 
treprendre avant  le  jour  luivant 
il  ne  penfa  qu'à  s'inftruire  ce  la 
ËfréMtm  de  la  maifon  du  Com- 
te^ &  à  prendre  les  informations 
dont  il  devoit  faire  ufage  le  len- 
demain.     Un   lieu  peuple  de 
Proteftans,  étoit   un  objet  tort 
nouveau  pour  un  Efpagnol.  .  Sa 
curiolité  lui  fit  faire  toutes  les 
queftions  qu'elle  pouvoit  lui  în- 
fpirer  ;  &  voyant  ,  par  le  con- 
cours du  peuple ,  qu  on  s  afiem- 
bloit  au  Temple  pour  la  prière  du 
foir,  il  fuivit  le  mouvement  qui 
lui  fit  fouhaiter  d'affilier  à  ce  (pce- 
tacle 

Madame  de  L  *  *  *  ,  ancien- 
ne &  zélée  Proteftante,  n'avoit 
F  4  pas 
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CccUe^f  S'y  fendre  3VeC 
décile,  tues  etoient  regardées  tou- 

IZ  j     '    P^'S  long-tems ,  com- 
me deux  perfonnes  précieùfes  à 
«tte  petite  focîeté;&  les  liaifons 
qu  elles  y  avoient  avec  les  princi- 
paux habitans  du  bourg  ,   les  v 
îaifoient  vivre  avec  la  familiarité 
qui  règne  dans  une  même  fomil- 
*e.    tlies  avoient  une  place  dis- 
tinguée a  PEglife.    L'air  brillant 
ac  ^ecile  fervant  encore  mieux  à 
la  faire  remarquer,  Dom  Thadeo 
«e  jetta  point  les  yeux  du  côté 
ou  elle  etoit  affife,fans  être  porté 
auili-tot  à  la  coniiderer  de  plus 
près.  11  s'approcha  d'elle,  &  com- 
me hxé  par  le  premier  de  fes  re- 
gards, il  perdit  fur  le  champ  tou- 
te attention  pour  les  nouveaux, 
objets^  dont  il  étoit  environné. 
Lie  même  charme  qui  avoit  api  I] 
pumamment  fur  fon  cœur  par' les 
yeux  de  Fanny ,  parut  le  renou- 
veler, &  lui  faire  fentir  toutes  les 
mêmes  impreffions.    Quoique  la 
rellemblance  ne  fût  pas  parfaite 
entre  la  mere  &  la  fille  ,  il  crut 
démêler  dans  le  vifage  de  cette 
jeune  Inconnue, des  traits  dont  il 


trou- 
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trouvoit  le  fouvenir  dans  fa  mé- 
moire. Il  s'efforçoit  de  fe  rap- 
pellera dans  quel  tems  &  dans 
quel  lieu  il  pouvoit  l'avoir _vûe. 
Etoit-ce  en  France  ou  en  Efpa- 
gne?  S'il  avoit  vu  quelque  part 
une  figure  fi  charmante  ,  com- 
ment le  teins  lui  en  avoît-il  fait 
perdre  ridée  jufqu'à  l'en  faire 
douter  ?  Et  s'il  la  voyoit  pour  la 
première  fois  ,  pourquoi  réveil- 
loit-elle  dans  fon  cœur  des  îm- 
preflîons  qu'il  croyoit  avoir  déjà 
fenties  ? 

Sa  furprife  augmenta  bien  da- 
vantage ,  lorfque  promenant  les 
regards  fur  elle  à  ii  peu  de  dif- 
tance  qu'il  pouvoit  tout  obfer- 
ver,  il  crut  reconnoître  le  dia- 
mant qu'elle  portoit  ,  &  qu'il 
connoiffoit  alTei  pour  ne  pas  s'y 
méprendre.  C'étoit  en  effet  ce- 
lui que  fon  pere  avoit  forcé  Fan- 
ny  d'accepter.  Elle  l'avoit  don- 
né à  fa  fille.  Dom  Thadeo  n'i- 
gnoroit  pas  l'ufage  que  fon  pere 
en  avoit  fait  ,  &  fes  yeux  s'ou- 
vrirent tout  d'un  coup  fur  ce  qui 
lui  avoit  paru  d'abord  obfcur.  Il 
s'imagina  que  c'étoit  Fanny  elle- 
F  5-  même 
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même  qu'il  voyoit.  Il  la  trou- 
vent à  deux  pas  de  la  maifon  du 
Comte  de  Clarendon,  où  il  étoit 
fur  qu'elle  faifoit  fa  demeure.  Il 
la  trouvoit  dans  un  Temple  ,  & 
il  avoit  fçû  en  Efpagne  qu'elle 
étoit  Protefïante.  S'il  ne  fe  re- 
mettait pas  clairement  tous  fes 
traits  ,  l'abfence  &  la  maladie 
qu'il  avoit  effuyée ,  ne  pouvoient- 
elles  pas  avoir  fait  quelque  chan- 
gement dans  fes  propres  yeux  ? 
11  n'étoit  plus  arrêté  que  par  la 
jeuneffe  extrême  de  Cécile.  Son 
vifage  ne  portoit  qu'environ  feize 
ans,  &  c'étoit  même  pour  ceux 
qui  en  jngeoient  à  l'air  mûr  & 
compofé  qui  étoit  répandu  fur 
toute  fa  perfonne  ;  car  en  conlî- 
derant  mieux  fes  grâces  tendres 
&  naiflantes ,  on  voyoit  aifément 
qu'elle  ne  pouvoit  avoir  plus  de 
quatorze  ans.  Fanny,  qui  avoit 
cté  mere  à  douze  ans  ,  en  avoit 
alors  vingt-fix.  Quoique  l'air  de 
fraîcheur  &  de  jeuneffe  ne  man- 
que point  à  cet  âge  ,  il  eft  diffi- 
cile de  ne  pas  reconnoître  qu'il 
eft  plus  éloigné  de  l'enfance. 
Dom  Thadeo  avoit  une  voye 
courte 
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courte  pour  finir  fon  embarras.  Il 
la  prit ,  en  demandant  à  quelques 
habitans  qui  étoient   autour  de 
lui,  le  nom  de  la  jeune  perfonne 
qu'il  admiroit.  Comme  ils  îgno- 
roient  encore  les  changement  qui 
étoient  arrivez  dans  fa  condition , 
ils   répondirent    naturellement  , 
fuivant  leurs  anciennes  lumières 
qu'elle  étoit  fille  de  Madame  de 
L  *  *  * ,  avec  qui  il  la  voyoït  \  & 
s' étendant  fur  fon  efprit  &  fcs 
charmes,  ils  ajoutèrent  plulienrs 
chofes  qui  pouvoîent  augmenter 
fon  admiration ,  mais  qui  détrui- 
foient  abfolument  toutes  fes  con- 
jectures. 

Loin  de  s'en  affliger ,  il  regar- 
da cette  explication  comme  une 
faveur  de  la  fortune ,  qui  lui  of~ 
froit  l'occafion  de  fe  livrer  à  une 
tendreffe  innocente;  &  ne  prenant 
plus  Cécile  que  pour  une  jeune 
Françoife  dont  la  naiffance  &  la 
fortune  ne  furpafToient  pas  la  fien- 
ne,  il  remercia  d'autant  plus  le 
Ciel  de  cette  heureufe  rencontre,, 
au'étant  à  la  veille  de  voir  Fan- 
ny ,  dont  il  redoutolt  encore  la 
préfence  ,  il  regardoit  les  non- 
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veaux  fentimens  comme  un  pré- 
servatif contre  fes  charmes.  Tou- 
tes ces  idées  échauffant  fa  har- 
die/Te naturelle ,  il  ne  penfa  plus 
qu'à  trouver  les  moyens  de  lier 
connoiflance  avec  Madame  de 
L  *  *  *  ;  &  faififfant  l'occafion  qui 
fe  préfenta  à  la  fin  de  l'aflem- 
blée,  il  hii  offrit  la  main  pour  la 
conduire  chez  elle. 

Cette  civilité  n'eut  rien  de  fuf- 
peâ  pour  Madame  de  L***, 
dans  un  Heu  où  elle  étoit  fans 
crainte ,  &  de  la  part  d'un  hom- 
me de  fort  bonne  mine  ,  qu'elle 
prit  d'abord  pour  quelque  Pro- 
îeflant  étranger ,  que  le  zèle  delà 
Religion  amenoit  à  Quevilly. 
Elle  reçut  fa  main.  11  l'entretint, 
avec  politeïle  ,  de  la  fatïsradion 
qu'il  avoit  de  lui  être  utile  à  quel- 
que chofe;  &  comprenant  qu'elle 
feroit  portée  à  le  fouffrir  plus  vo- 
lontiers,  s'il  lui  faifoit  entendre 
qu'il  n'étoit  pas  fans  connoiflan- 
ces  &  fans  liaifons  dans  le  voi- 
iinage ,  il  lui  raconta  comment  la 
nuit  l'avoit  obligé  de  s'arrêter  dans 
îe  bourç  ,  malgré  l'efpérance 
qu'il  avoit  eue'  d'arriver  avant  la 

fin 
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fin  du  jour  chez  Mylord  Claren- 
don.  Vous  le  connoine* ,  lui  dit 
Madame  de  L***  avec  fujpnfe? 
Il  confeffa  qu'il  ne  connoilioit  le 
Comte  que  de  nom ,  mais  il  parla 
de  quelques  Dames  qui  etoient 
aSuellement  chez  lui  ;  &  nom- 
mant mon  Epoufe,  comme  une 
ancienne  amie  qu'il  bruloit  de  re- 
voir,il  ajouta,  qu'il  avoit  fçû  de 
moi  à  Saint-Clou  le  lieu  de  fa 
demeure.  L'étonnement  de  Ma- 
dame de  L  *  *  *  ne  faifant  que  re- 
doubler ,  elle   lui    fit  diverfes 
queftions ,  auxquelles  il  répondit 
avec    tant    de    vraifemblance  , 
qu'elle  ne  fit  pas  difficulté  ,  en 
arrivant  chez  elle ,  de  lui  accor- 
der l'entrée  de  fa  maifon  ,  &  de 
lui  offrir  même  à  fouper. 

Cette  offre  le  mit  au  comble 
de  fes  vœux.  H  l'accepta  avec 
raviffement.  Quoique  Madame 
de  L  ***  ni  Cécile  ne  lui  euiient 
pas  encore  fait  connoître  ce  qu'el- 
les étoient  à  Fanny  ,  &  qu'il  ne 
pût  prendre  leurs  civilitez  que 
pour  les  égards  qu'on  obferve  en 
France  avec  les  Etrangers,  il  ju- 
gea ,  par  leurs  queftions  &  par 
6.   '  r  F  7  l'ui- 
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l'intérêt  qu'elles  paroiflbient  pren- 
dre à  fes  réponfes ,  que  mon  Epou- 
feétoit  connue  à  Queviily.  Il  eut 
lieu  d'en  douter  encore  moins 
lorfque,  fans  s'ouvrir  davantage' 
les  deux  Dames  lui  demandèrent 
plus  particulièrement ,  pendant  le 
fouper  5  toutes  les  circonftances  de 
la  liaifon  qu'il  avoit  eue  avec  el- 
le.   Comme  cet  événement  fai- 
foit  une  partie  intéreffante  de  fa 
propre  Hiftoire ,  il  entra  dans  un 
détaiï  qu'elles  ignoroient  encore, 
&  qui  attacha  extrêmement  l'at- 
tention de  Cécile.    Il  ne  diliîmu- 
la  point  la  paffion  violente  qui 
avoit  troublé  long-tems  fon  re- 
pos ,  &  mis  fa  vie  dans  le  dernier 
danger.  Le  miracle  auquel  il  s'é- 
to.it  cru  redevable  de  faguérifon , 
le  départ  fecret  de  Fanny ,  le  déf- 
efpoir  qu'il  en  avoit  reffenti  ,  & 
qui  avoit  renouvelîé   tous  fes 
maux  ,  les  peines    qu'il  s'étoit 
données  pour  la  retrouver ,  l'ex- 
plication   qu'il    avoit   reçue  de 
Monfieur  des  O gères ,  &  la  vio- 
lence qu'il  avoit  faite  à  fon  cœur, 
pour  étouffer  une  tendrefTe  inuti- 
le; enfin,  le  fonds  d'eftime  &  de 

7.èle 
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2,èle  dans  lequel  il  l'avoit  chan- 
gée   &  qui  lui  avoit  fait  entre- 
prendre le  voyage   de  France, 
pour  fe  rendre  utile  au  bonheur 
de  ce  qu'il  avoit  aimé,  corn- 
poferent  un  long  récit ,  que  la 
nature  du  fujet,  &  l'ardeur  na- 
turelle de  Dom  Thadeo  rendi- 
rent fort  tendre  &  fort  animé. 
Cécile ,  ëmûë  jufqu'au  fond  du 
cœur  de  tout  ce  qui  lui  rappel- 
lent les  malheureufes  avantures^c 
les  douleurs  de  fa  mere ,  ne  ceiia 
point  d'avoir  les  yeux  attachez  lur 
lui;  &  peut-être,  qu'ignorant  les 
raifons  qu'elle  avoit  de  s'mteref- 
fer  à  fon  récit  ,  tout  autre  eut 
pris,  comme  lui,    ces  marques 
d'attention ,  pour  celles  d'une  in- 
clination   naifïante,  qui_avoit 
moins  de  rapport  à  fon  diicours 
qu'à  fa  perfonne. 

Dom  Thadeo  eut  .affeï  bon- 
ne opinion  de  lui-même  pour  les 
prendre  dans  ce  feus  ,  &  la  per- 
fuafion  qu'il  en  eut  fut  Sx  forte  , 
qu'il  fe  trahit  aux  yeux  de  Ma- 
dame de  L  *  *  *  par  des  témoi- 
gnages de  joye  dont  elle  comprit 
facilement  la  caufe.    Ce  fut  U 

feule 
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feule  raifon  qui  l'empêcha  de 
s'ouvrir  davantage,  &  qui  lui  fît 
recommander  fecretement  à  Cé- 
cile, de  ne  pas  faire  connoître  -de 
qui  elle  étoit  fille, avant  qu'il  eût 
vu  fa  mere.     Elle  fe  reprocha 
même  la  facilité  qu'elle  avoiteûc 
a  le  recevoir;  &  fe  défaifant  ci- 
vilement  de  lui  après  le  fouper 
elle  fe  contenta  de  lui  dire,  qu'il 
trouveroit  en  effet  Madame  Cle- 
veland  chez  Mylord  Glarendon 
&  que  tous  les  honnêtes  gens  lui 
fçauroient  bon  gré  de  ce  qu'il  a- 
voit  entrepris  pour  le  fervice  d'u- 
ne Dame  fi  aimable. 

Avec  le  caraâère  qu'on  a  pu 
connoître  à  Dom  Thadeo,  il  eit 
aifé  de  comprendre  qu'une  paf- 
fion  ,  née  tout  d'un  coup  avec 
cette  force ,  parvint  bientôt  dans 
fon^cœur  au  dernier  excès.  Il 
ne  s'étoit  pas  propofé  de  quitter 
le  lendemain  Quevilly  ;   &  fon 
deffein  n'étant  que  de  fe  procurer 
fecretement  la  vûé  de  mon  E- 
poufe^,  il  avoit  compté  d'en  trou- 
ver l'occafion  en  fe  promenant 
aux   environs   de   fa  demeure, 
d'où  il  lui  étoit  facile  de  retour- 
ner 
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ner  le  foir,  &  même  aux  heures 
du  repas ,  dans  le  lieu  où  il  avoit 
paffé  la  nuit.    Mais  prenant  tout 
d'un  coup  la  réfolution  d'y  de- 
meurer bien  plus  long-tems,  & 
ne  connoiffant  plus  de  féjour  qui 
lui  fût  fi  cher,  il  chercha,  dès  le 
foir,  un  prétexte  pour  s'y  arrê- 
ter. Celui  qu'il  annonça  fort  na- 
turellement à  fes  Hôtes  ,  fût  de 
prendre  des  informations  fur  le 
fort  d'un  Prélat  Efpagnol  qui 
avoit  abandonné  depuis  quelque 
tems  Madrid   avec   une  femme 
qu'il  aimoit,  &   qu'on  croyoit 
paffé  effeâivement  dans  la  Com- 
munion Proteftante,  pour  fe  pro- 
curer la  liberté  de  Pépoufer.  ^  Il 
eut  foin  de  ne  pas  marquer  d'au- 
tre motif  que  celui  de  l'amitié, 
&  de  fnppofer  quelques  autres 
vues  qui  n'étoient  point  capables 
de  le  rendre  fufpeâ  à  des  Pro- 
teftans.    Le  bruit  en  fut  répandu 
dès  le  lendemain  dans  ^ le  bourg  ; 
fans  compter  que  la  curiofité  qu'il 
avoit  eue  en  arrivant  d'affifter  au 
Prêche,  avoit  déjà  difpofé  les  ha- 
bitans  à  le  voir  de  fort  bon  œil. 
Cependant  il  ne  perdit  pas  le 
deffein 
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deffcin  qui  Tavoït  amené  ;  &  iso- 
lant encore  fe  promettre  d'être 
reçu  chez  Madame  de  L***  à 
toutes  les  heures  du  jour ,  il  em- 
ploya une  partie  du  fuivant  à  vol- 
tiger autour  du  château  du  Com- 
te.   F anny  ne  fe  préfenta  point  à 
la  jue,  mais  il  fut  apperçû  lui- 
fôcrne  par  le  Duc  deMonmouth 
qui  venoit  dîner  chez  le  Comte  a 
l'heure  dont  il  commençoit  à  fe 
faire  une  habitude.  L'apparition 
d'un^  Cavalier  de  bonne  mine  ,  qui 
jertoit  des  regards  curieux  fur  le 
château  ,    &  qui  s'arrêtoit  âffefc 
long-tems ,  pour  faire  juger  qu'il 
nétoit  pas-là  fans  dfeffeffi,  auroit 
d'abord  infpiré  quelque  défiance 
au  Duc  ,  fi  la  folitude  dans  la- 
quelle il  voyoit  vivre  Fanny  n'eût 
écarté  fes  premiers  foupçons.  Ce 
qu'il  en  conferva  néanmoins ,  fut 
affez  fort  pour  lui  faire  aborder 
Dom  Thadeo ,  à  qui  fj  demanda 
nerement,  pourquoi  il  marquoit 
tant  de  curiofité.    L'Efpagnol  ne 
fit  pas  une  réponfe  moins  hautai- 
ne, &  dès  le  premier  moment  ces 
deux  efprits  fiers  &  emportez  en 
feraient  venus  à  quelque  violen- 
ce , 
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ce  fi  la  honte  d'infulter  avec  une 
fuite  nombreufe  un  homme  qui 
n'étoit  accompagné  de  perfonnc, 
n'eût  fait  prendre  au  Duc  un  ton 
plus  modéré.  A 
Dom  Thadeo  ne  s'occupa  de 
fa  récherche  qù'auffi  long-tems 
qu'il  fe  crut  obligé,  par  la  bien- 
féance,  de  retarder  la  vifîte^u  il 
méditoit  chez  Madame  de  • 
Il  s'y  préfenta  avec  la  confiance 
que  dévoient  lui  infpirer  l'accueil 
qu'ilyavoit  reçûla  veille   &  les 
idées  fiateufes  dans  lefquelles  il 
en  étoit  forti.    On  s'étoit  trop  a- 
rancé  pour  refufer  de  le  voir  ; 
mais  Madame  de  L  *  *  *  confeilla 
à  Cécile  de  ne  pas  paroître ,  tans 
lui  en  expliquer  néanmoins  les 
raifons ,  dont  elle  étoit  perfuadee 
que  Cécile  ne  s'étoit  point  apper- 
çûë,  &  lorfqu'après  s'être  déga- 
gée de  Dom  Thadeo  ,  elle  de- 
meura convaincue  ,   par  l'entre- 
tien même  qu'elle  venoit  d'avoir 
avec  lui*,  qu'il  étoit  paffionément 
amoureux ,  elle  prit  le  patti  d'é- 
crire à  mon  Epoufe ,  pour  lui  com- 
muniquer ce  nouvel  incident. 
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Sa  lettre  ne  caufa  qu'une  fur- 
prife  médiocre  à  Fanny.  Elle 
fçavoit  déjà  de  Monfîeur  &  Ma- 
dame des  Ogeres,  queDomTha- 
deo  étoît  arrivé  en  France  avec 
eux,  &  qu'il  s'étoit  réduit  pour 
elle  à  des  fentimens  qui  l'obli- 
eoient  à  quelque  reconnoiffance. 
i  elle  fut  étonnée  d'apprendre 
qu'il  étoit  à  Quevilly  ,  elle  ne 
put  s'imaginer  qu'il  y  eût  été  con- 
duit par  quelque  deffein  qui  re- 
gardât fa  fille  ,  puifqu'il  n'avoit 
pû  prévoir  qu'il  dût  l'y  rencon- 
trer ;  &  n'entrant  point  dans  les 
allarmes  de  Madame  de  L**, 
elle  lui  marqua,  que  Dom  Tha- 
deo  étoit  un  homme  de  diftinc- 
tioji  &  d'honneur,  à  qui  elle  de- 
voit  de  la  reconnoillance ,  &  pour 
lequel  elle  lui  demandoît  de  la 
confideration  &  de  l'amitié.  Il 
eft  vrai  que  dans  la  crainte  de 
troubler  fon  repos,  Madame  de 
L  *  *  ne  l'avoit  point  informée  de 
la  pafîion  de  l'Efpagnol ,  &  qu'el- 
le avoit  paru  feulement  la  con- 
fulter  far  la  conduite  qu'elle  de- 
voit  tenir  avec  lui. 
L'arrivée  imprévue  de  Mon- 
fîeur 
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fîeur  &  Madame  des  Ogereir  ar 
voit  caufé  trop  de  fatisfa&ion  à  la 
tendre  Fanny ,  pour  laiffer  place 
dans  fon  cœur  à  des  inquiétudes 
fans  fondement.    Elle  s'étoit  li- 
vrée aux  embraffemens  de  ces 
deux  fidèles  amis,&  fentant, mê- 
me avant  qu'ils  fe  fûlTent  expii- 
ez, de  quelle  utilité  leur  té- 
moignage pouvoit  être  pour  la 
preuve  de  fon  innocence ,  elle  a- 
voit  mêlé  aux  premières  expref- 
fions  de  fa  joye,  quelques  termes 
de  reconnoifiance  qui  avoient  rap- 
port à  cette  penfée,  Monfieur 
des  Ogeres  avoit  augmenté  fes 
tranfports  ,  en  lui  apprenant  que 
ce  fervice  même  qu'elle  croyait 
pouvoir  attendre  de  lui ,  étoit  le 
feul  motif  de  fon  voyage ,  &  que 
m'ayant  vu  à  Saint-Clou,  d'où 
il  étoit  parti  avec  mon  confente- 
ment ,  pour  la  venir  prendre  &  la 
conduire  auprès  de  moi ,  il  ayoit 
déjà  eu  le  bonheur  de  tirer  tout 
le  fruit  qu'il  s'étoit  promis  de  fon 
entreprife.    Quelles  expreflions  & 
quelles  idées  pourront  jamais  re- 
pondre aux  fentimens  qui  s'é- 
levèrent  dans  l'ame  de  Fanny! 

Elle 


142.  Histoire 
Elle  avoit  donné  à  ces  deux  hon- 
nêtes gens  tous  les  noms  que  le- 
cœur  employé  pour  exprimer  les 
plus  vives  tendreffes  ;  les  protec- 
teurs de  fon  honneur  &  de  fon 
innocence,  fes  guides,  fes  chers 
libérateurs  ,  ce  qu'elle  avoit  de 
lus  précieux  &  de  plus  refpeéta- 
lc  après  moi^  Elle  avoit  recom- 
mencé cent  fois  à  les  embralTer, 
en  donnant  autant  de  larmes  à  fa 
joye ,  qu'elle  en  avoit  jamais  ver- 
fées  dans  fes  douleurs. 

Elle  n'auroit  pas  retardé  fon 
départ  d'un  moment ,  lî  elle  avoit 
eu  la  liberté  de  fuivre  fon  impa- 
tience. Mais  Fheureufe  nouvelle 
qu'on  lui  apportoit  ayant  été 
communiquée  auflî-tôt  à  Mylord 
Clarendon  ,  il  y  prit  part  avec 
tant  d'affection  &  de  zèle,  qu'il 
s'offrit  lui-même  à  faire  le  voyage 
de  Paris ,  pour  la  conduire.  î)e 
fi  généreufes  marques  d'amitié 
ne  pouvoient  être  reçues  avec  in- 
différence. Elle  fut  obligée  de 
lui  accorder  deux  jours  pour  ré- 
gler fes  affaires  domeftiques  ;  & 
M.  des  Ogercs  fe  chargea  de 
m'écrire  les  raifons  de  ce  délai. 

Le 
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Le  Duc  de  Monmputh  fut  le 
ieul  à  qui  elle  pria  le  Comte  de 
cacher  la  route  qu'elle  alloit  pren- 
dre. Elle  ne  pouvoit  plus  douter 
que  ce  ne  fût  à  elle  qu'il  préten- 
doit  addreffer  fes  foins.  L'abfencç 
de  Cécile  avoit  paru  le  toucher 
peu  ;  &  n'ayant  fait  que  redoubler 
les  marques  de  fa  paflion  depuis 
qu'elle  étoit  à  Quevilly ,  tout  le 
monde  s' étoit  apperçû  de  fes  véri- 
tables  fentimens.  Quoiqu'elle  fe 
crût  déformais  fort  fupérieure  à 
toutes  fortes  de  craintes ,  elle  vou- 
lut lui  déguifer  fa  marche ,  pour 
fe  délivrer  éternellement  de  fe§ 
importunitez. 

Mais  rien  ne  l'empêchant  de 
rappeller  Cécile  auprès  d'elle, juf- 
qu'au  tems  d'un  départ  auquel  il 
faloit  fe  préparer  enfemble  ,  elle 
fe  donna  cette  fatisfaétion  le  mê- 
me jour.  Mr.  &  Madame  des 
Ogeres ,  à  qui  elle  brûloit  de  faire 
connoître  fa  fille ,  l'accompagnè- 
rent à  Quevilly.  Dom  Thadeo 
fe  trouva  chez  Madame  de  L  *  *  * 
à  leur  arrivée  ;  &  quoiqu'un  peu 
confus  de  rencontrer  M.  des  O- 
geres ,  dont  il  ne  fe  croyoit  pas  fi 
proche^ 
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proche ,  il  ne  manqua  ni  d'ardeur 
ni  d'éloquence,  pour  exprimer  la 
joye  qu'il  eut  de  voir  Fanny  ,  & 
l'intérêt  qu'il  prenoit  à  fon  bon- 
heur.   Son  compliment  ayant  fait 
place  à  quelques  explications  qui 
regardoient  Cécile  ,   &  qui  lui 
fcmblerent  d'abord  obfcures ,  par- 
ce que  c'étoit  à  Mr.  &  à  Mada- 
me des   Ogeres   que  Fanny  les 
addreflbit  en  leur  préfentant  fa  fille , 
on  fut  extrêmement  furpris  de  le 
voir  changer  de  couleur ,  à  mefure 
que   cette  matière  paroîffoit  s'é- 
claircïr  pour  lui.    Il  regardoit  al- 
ternativement la  mere  &  la  fille, 
avec  une  agitation  &  des  marques 
de  trouble ,  qui  cauferent  de  Tin- 
uiétude  à  tout  le  monde,  & 
ont  Madame  de  L  *  *  *  crut  pé- 
nétrer feule  le  fecret.     Enfin  la 
caufe  de  ces  mouvemens  fe  dé- 
voila tout  d'un  coup  par  un  trànf- 
port  encore  plus  étrange.  Dom 
Thadeo  fe  précipita  aux  genoux 
de  Fanny  &  de  Cécile,  qui  étoient 
encore  debout  l'une  près  de  l'au- 
tre ,  &  iaifîffant  le  bas  de  leurs 
robes,    qu'il    baifa   long -rems 
d'un  air  paffioné,  il  fit  craindre 

aux 
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aux  fpeétateurs ,  qu'une  émotion  il 
violente  ne  lui  fît  perdre  fur  le 
champ  la  connoiflance ,  ou  même 
la  vie. 

On  le  força  de  fe  lever  ;  maïs 
ce  ne  fut  pas  pour  rentrer  dans- 
une  difpofition  plus  tranquille.  Il 
joignit  les  mains  au  Ciel7  en  lui 
addreiTant  mille  chofes  touchantes 
fur  l'excès  de  fon  bonheur.  G'é- 
toient  des  exclamations  entrecou- 
pées,  qui  fembloient  partir  d'un 
cœur  prêt  à  fuffoquer,  dont  per- 
fonne  ne  pené croit  encore  le  fens. 
On  n'avoit  pas  de  peine  à  juger, 
que  le  principal  fentiment  qui  l'a- 
gitoit,  étoit  de  la  joye;mais  dans 
la  confufion  de  tant  de  mots  in- 
terrompus qu'elle  faifoit  'for tir  de 
fa  bouche ,  on  attendoit ,  avec  une 
efpece  de  crainte,  que  fon  elprit 
&  fa  langue  enflent  retrouvé  la 
liberté  de  s'expliquer. 

Enûn ,  s'addreffant  à  Fanny ,  de- 
vant laquelle  il  fléchit  encore  le 
genouil,  mais  d'un  air  beaucoup 
plus  calme:  O  gloire  de  ton 
Sexe!  lui  dit-il,  avec'  îa  pompe 
Espagnole;  O  Femme  dont  ['au- 
rois  cru  les  charmes  &  la  vertu 

"Tome  VI.  Q        in  ce  m- 
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incomparables  ,  fi  je  n'en  avois 
devant  les  yeux  une  image  fi  ref- 
femblante  ;  je  t'ai  religieufement 
adorée ,  quand  j'ai  cru  le  pouvoir 
fans  crime.  Mais  fi  le  devoir  m'a 
fait  furmonter  une  paffion  qui  de- 
voit  être  immortelle  par  fon  ar- 
deur, il  m'engage  lui-même  au- 
jourd'hui dans  d'autres  liens,  que 
tout  le  pouvoir  du  Ciel  &  de  la 
Terre  ne  fçauroit  rompre.  Com- 
me l'air  dont  il  accompagnoit  ce 
difcours ,  étoit  plein  de  douceur  & 
de  politelfe,  Fanny ,  qui  pénétra 
aifément  fes  intentions ,  &  qui  n'y 
trouva  rien  d'offenfant  pour  la 
fille,  fe  contenta  de  l'interrom- 
pre en  foûriant:  Vous  êtes  plus 
îibre  que  nous  ,  lui  dit-elle  ,  fi 
rien  ne  vous  empêche  de  penfer 
à  l'amour.  Nous  avons  d'au- 
tres foins  qui  font  aujourd'hui 
plus  importans  ,  &  qui  deman- 
dent d'un  autre  côté  notre  atten- 
tion. Il  ne  répondit  que  par  une 
inclination  profonde  ;  mais  tout 
parloit  dans  fes  mouvemens  ;  ^  & 
tirant  avantage  d'une  déclaration 
qui  avoit  été  reçûë  fans  colère , 
il  continua  4c  prendre  auprès  de 
Cécile, 
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Cécile  ,  l'air  d'un  Amant  paf- 
fionné. 

Ce  vertueux ,  mais  trop  fier  & 
trop  tendre  Efpagnol ,  étoit  de  (li- 
ne à  creufer  le  tombeau  d'autrui , 
par  des  excès  de  hardieffe  &  d'a- 
mour, dont  on  ne  peut  accufer 
que  fon  malheur ,  puifqu'ils  cau- 
ferent  fa  propre  ruine.  Dès  la 
nuit  fuivante ,  il  fe  précipita ,  com- 
me volontairement,  dans  un  em- 
baras  dont  fa  qualité  d'Etranger 
ne  Pauroit  pas  tiré ,  fans  le  fecours 
de  Mylord  Clarendon  &  de  Fan- 
ny.  Etant  refté  à  Quevilly  après 
le  retour  des  Dames  ,  fa  paffion 
ne  lui  permit  point  d'y  paffer  tran- 
quillement la  nuit.  Il  vint  pro- 
mener fes  inquiétudes  autour  de 
la  maifon  du  Comte  ;  &  fe  croyant 
obligé  à  peu  de  ménagement  y 
dans  une  campagne  où  il  11' étoit 
pas  connu ,  il  négligea  le  foin  de 
fe  dérober  à  la  vue  des  paffaiis , 
dont  il  ne  s'imaginoit  pas  d'ail- 
leurs qu'il  pût  être  obfervé.  Quel- 
ques gens  du  Duc  de  Mont- 
mouth ,  qui  Pavoîent  vu  le  ma- 
tin avec  leur  Maître ,  &  qui  a- 
voieut  fQiîffert  impatiemment  la 
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§e|té  avec  laquelle  il  lui  avoit 
répondu  ,  le  rencontrèrent  à  peu 
de  alliance  de  la  maifon ,  &  pre- 
nant cette  occaiion  pour  l'humi- 
lier ,  ils  lui  firent  la  même  quef- 
tîon  que  le  Duc  ;  mais  d'un  ton 
plus  inlultant,  &  qui  leur  conve- 
noit  par  conséquent  beaucoup 
moins.  Dom  Thadeo,  qui  crut 
les  reconnoître  pour  des  Domef- 
tiques,  les  traita  avec  toute  la 
hauteur  d'un  homme  de  diftinc- 
tion  qui  fe  croit  offenfé  par  des 
mil cr ab les.  Ils  s'échauffèrent  à 
leur  tour,  &  fe  difpofant  à  Tar- 
ie ter  ,  ils  s'approchèrent  de  lui 
avec  beaucoup  d'injures  &  de  me- 
naces. Sa  feule  refifource  fut,  de 
s'armer  de  deux  piftolets  dont  il 
avoit  eu  la  précaution  de  fe  mu- 
nir, &  fes  deux  coups- furent  6 
heureux  ,  qu'il  fe  délivra  de  deux 
de  fes  ennemis.  Il  en  reftoit  un 
autre,  pour  lequel  fon  épéc  auroit 
fuffi ,  mais  qui  fe  déroba  par  une 
prompte  fuite.  Tout  autre  n'au- 
voit  penfé  qu'à  s'éloigner  après 
un  accident  de  cette  nature  ;  mais 
Dom  Thadeo,  foutenu  par  le  té- 
moignage d'un  cœur  fuis  repro- 
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che  ,  continua  de  fe  promener 
tranquillement  dans  la  plaine, 
jufqu'au  moment  où  les  Dgmefti- 
ques  qui  reiloient  au  Duc  ,  & 
ceux  de  Mylord  Clarendon ,  aver- 
tis par  celui  qui  avoit  pris  la  fui- 
te, fe  préfenterent  armez  de  tou- 
tes fortes  d'inftrumens.  La  ré- 
fillance  fut  inutile  contre  le  nom- 
bre. Le  brave  Efpagnol  fut  arrêté 
fort  brufquemcnt,  oc  conduit  chez 
Mylord  ,  où  toute  l'affemblée  , 
qui  étoit  encore  à  table,  fut  ex- 
trêmement furprife  de  le  recon- 
noître. 

Il  marqua  moins  d'inquiétude 
que  de  joye,  à  la  vue  de  tant  de 
perfonnes  qui  le  regardoient  avec 
étonnement.  Mais 1  le  Duc,  qui 
joignoit  au  rciTentiment  de  ce  qui 
venoit  d'arriver  ,  le  foitvenir  de 
ce  qui  s'étoit  parlé  le  matin ,  ne 
put  le  remettre  fon  virage,  fans 
le  îaiïTer  emporter  à  quelques  mar- 
ques d'une  vive  indignation.  La 
fermeté  avec  laquelle  Dom  Tha- 
deo  lui  répondit,  auroit  produit 
une  fcéne  encore  plus  funefie ,  fi 
Mylord  Clarendon,  informé  en 
peu  de  mots  par  Mr.  des  Ogeres, 
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de  la  nailTance  de  l'Efpagnol  & 
de  fes  iiaifons  avec  ma  famille, 
n'eût  arrêté  la  première  chaleur 
de  cet  emportement.    Il  pria  ci- 
vilement JDom  Thadeo  d'expli- 
quer lui-même  fon  avanture;  & 
n'y  trouvant  en  effet  que  le  pro- 
cédé d'un  galant  homme ,  il  con- 
jura le  Duc  de  prendre  des  fen- 
timens  plus  modérez.   Fanny  le 
féconda  par  fes  inftances  &  s'al- 
larmant  fur-tout  de  quelques  mots 
de  chaînes  &  de  prifon  qu'elle 
avoit  entendu  prononcer  au  Duc , 
elle  le  preffa  de  traiter  avec  moins 
de  rigueur,  un  homme  qui  méri- 
toit  plus  de  confideration.  C'é- 
toit  le  fervir  mal.    La  jaloufie, 
plus  forte  que  le  chagrin  d'avoir 
perdu  deux  de  fes  Domeftiques , 
échauffa  l'Anglois  Jufqu'à  lui  fai- 
re tourner  fon  reflèntiment  con- 
tre mon  Epoufe.    H  lui  reprocha 
publiquement  le  mépris  qu'elle 
raifoit  de  fes  foins  ,  &  l'intérêt 
qu'elle  prenoît  au  fort  d'un  meur- 
trier ,  pour  lequel  il  ne  paroiflbït 
pas  qu'elle  eût  la  même  indiffé- 
rence.   Mylord  Clarendon ,  vive- 
ment touché  du  chagrin  que  ce 
repro- 
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reproche  pouvoit  caufer  à  Fanny  , 
déclara  férieufement  au  Duc  , 
qu'un  langage  fî  vif  n'étok  point 
familier  dans  fa  maifon,&  lui  re- 
présentant avec  force  à  quoi  l'hon- 
neur &  la  politefle  l'obligeaient , 
il  lui  fit  entendre ,  qu'il  faloit  con- 
fentir  de  bonne  grâce  à  ce  qu'il 
n'auroit  pas  le  pouvoir  d'empê- 
cher. Fanny  d'ailleurs  ,  moins 
irritée  que  réjouie  des  reproches 
du  Duc ,  lui  fit  une  réponfe  ba- 
dine, avec  cette  fupériorité  que 
îa  vertu  donne  fur  tout  ce  qui 
n'eft  pas  capable  de  la  bleffer ,  & 
loin  de  fe  relâcher  dans  fesinftan- 
ces ,  elle  les  renouvella  avec  tant 
d'ardeur ,  qu'elle  lui  fit  une  né- 
ceffité  de  fe  rendre. 

Cet  événement,  dont  j'auroïs 
pu  me  difpenfer  d'interrompre  ma 
narration ,  s'il  ne  s'y  rapportoit  par 
fes  fuites,  fervit  d'abord  à  faire 
avancer  d'un  jour  le  départ  de 
Fanny,  &  de  ceux  qui  s'étoieiit 
engagez  à  la  conduire.  Ce  fut 
une  autre  marque  de  reconnoif- 
fance  &  d'amitié  qu'elle  accorda^ 
volontairement  à  13 om  Thadeo; 
car  malgré  le  confentement  que 


'i$2  Histoire 
le  Duc  donnoit  à  fa  liberté  ,  il 
rféçoit  pas  certain  que  fon  a  van- 
turc  demeurât  cachée  àiajuftice; 
&  fon  courage  ne  lui  permettant 
pas  de  fliivre  le  confeil  que  tout 
le  monde  lui  donnoit  de  s'éloi- 
gner ,  il  s'obftinoit  à  demeurer 
jufqifau  départ  des  Dames,  aux- 
quelles il  vouloit  fervir  auffi  d'ef- 
corte. 

Aînfi  ce  jour,  fi  long-tems  at- 
tendu ,  déiiré  avec  tant  d'impa- 
tience &  d'ardeur,  hâté  peut-être 
par  les  foupirs  de  tant  de  cœurs 
Innocens,  fe  leva  enfin  pour  éclai- 
rer le  plus  heureux  de  tous  les 
voyages  &  le  plus  mémorable  de 
tous  les  évenemens.    j'érois  tou- 
jours retenu  au  lit  ,  mais  beau- 
coup plus  par  les  alternes  de  ma 
fœur  &  de  Madame  Riding,  que 
par  la  foi  bielle  de  ma  fanté ,  ou 
par  le  danger  de  mes  bleffures. 
La  joye&  l'efpérance ,  qui  étaient 
'  les  feules  parlions  dont  je  fttffe 
occupé,  avoient  mis  plus  de  chan- 
gement dans  mes  forces,  que  tous 
les  remèdes  de  l'art  ;  &  dans  cer- 
tains momens,  je  me  croyois  ca- 
pable d'entreprendre  le  voyage  de 
Rouen, 
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Roiien ,  pour  prévenir  Fanny ,  ou 
pour  la  rencontrer  fur  la  route. 
Mafœur,  qui  s'en  rapportait  moins 
à  mon  ardeur  qu'au  témoignage 
des  Chirurgiens ,  s'oppoloit  à  tou- 
tes les  proportions  qui  pou- 
voient  trop  m'agiter.  Elle  m'a- 
voit  fait  promettre  de  ne  pas  quit- 
ter mon  lit  fans  fon  cohfentement; 
&  de  concert  avec  Madame  Ri- 
ding,  non  feulefcneiit  elle  avoit  é- 
vité  de  me  parler  de  Cécile,  mais 
elle  avoit  fufpendu ,  fous  divers 
prétextes  ,  l'éclairciffernent  que 
j'avois  demandé  cent  fois  à  cette 
Dame  fur  le  fort  de  ma  fille  7  ce 
fur  l'heureux  événement  qui  nous 
avoit  réunis.  Je  n'étais  pas  fi  a- 
yeugié  par  mes  anciennes  préven- 
tions^ que  je  ne  preffentiffe  quel- 
que myflère  fous  tant  de  dégui- 
femens  ;  mais  plus  je  m'empref- 
fois  pour  le  pénétrer  ,  plus  ma 
fœur  fe  livroit  à  des  alîarmes  qui 
lui  faifoient  redoubler  fes  rnena- 
gemens. 

La  complaifance  que  je  devois 
■  à  fes  ioins ,  me  fit  prendre  enfin. - 
le  parti  de  renfermer  mes  plus  ar- 
dens  tranfporîs  au  fond  de  mon 
G  y  cœur; 
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cœur  ;  comme  ils  ne  portoient 
plus  le  caractère  de  la  trifteffe  & 
de  la  crainte,  je  n'avois  point  de 
violence  à  me  faire  pour  prendre 
un  vifage  tranquille,  ni  pour  me 
prêter  à  toutes  les  attentions  qu'on 
marquoit  pour  ma  fanté^  Cepen- 
dant, fi  quelque  chofeeût  été  ca- 
pable de  renouveller  <mes^  agita- 
tions ,  elles  auroient  pu  l'être  par 
les  premières  circonftances  d'une 
vifite  que  je  reçus  du  P.  Reâeur 
des  Jéfuites.  On  me  l'annonça 
fous  ce  nom.  Ma  fœur  &  Ma- 
dame Riding  ,  qui  n'avoient  pas 
de  ce  Corps  des  idées  moins  ter- 
ribles que  les  miennes ,  mais  à  qui 
notre  qualité  d'Etrangers  &  de 
Proteftans  ,  faifoit  craindre  de 
manquer  de  refpeâ  pour  une  So- 
ciété fi  puiflante,  avoient  été  les 
premières  à  m'anrioncer  le  P.  Rec- 
teur ;  c'eft-à-dire  un  homme 
qu'elles  me  croyoient  fort  mté- 
reffé  à  ménager.  Ce  fut  auffi  par 
leur  confeil  que  je  me  déterminai 
à  le  recevoir.  .  . 

Sa  phylionomie  etoit  ferieule; 
mais  douce  &  prévenante.  Il 
commença  par  des  excufes  d  a- 

voir 
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voir  différé  trop  long  -  tems  à  me 
rendre  ce  qu'il  croyoït  me  devoir, 
depuis  qu'il  connoiffoit  mon  nom 
par  les  liaifons  qu'il  avoit  eues  a- 
vec  mon  Epoufe,  &  fur-tout  de- 
puis que  le  Roi  avoit  fait  l'hon- 
neur à  fa  Compagnie  ,  de  lui  con- 
fier l'éducation  de  mes  enfans. 
Mes  regards,  que  j'avois  tâché 
d'adoucir  en  le  recevant,  changè- 
rent à  ces  deux  déclarations.  Heu- 
reufement  que  ma  fœur  ne  s'é- 
toit  point  écartée  de  ma  chambre, 
&  que  s'appercevant  de  ce  qui  fe 
palïbit  dans  mon  efprit,  elle  pré- 
vint affeï  tôt  ma  réponfe ,  pour  di- 
minuer l'indignation  que  j'allois 
faire  éclater.  On  vous  à  caché, 
me  dit-elle ,  quelques  changemens 
qui  ne  font  d'aucune  importance , 
&  dont  je  remettais  l'explication 
après  votre  rétabliffement.  Vos 
enfans  font  au  Collège  de  Louis 
îe  Grand ,  où  nous  avons  eu  foin 
de  nous  affurer  qu'on  a  pour  eux 
toutes  fortes  d'égards ,  &c  où"  vo- 
tre Epoufe  même  ne  s'eft  point 
affligée  que  le  Roi  les  ait  fait  con- 
duire. C'eft  apparemment  pour 
vous  donner  les  mêmes  affuran- 
G  6  .  àeé". 
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ces,  que  ces  Pères  vous  rendent 
leur  vifite,  &  je  fçais ,  ajouta-t- 
elle,  qu'ils  ont  en  effet  d'excel- 
lentes méthodes  pour  l'éducation 
de  la  jeuneffe. 

Le  Reéteur  la  remercia  de  ce 
compliment,  par  un  difeours  fort 
poli,  tandis  que  le  trouble  où  j'é- 
tois  encore ,  me  faifoit  prêter  l'o- 
reille à  chaque  mot ,  pour  en  tirer 
plus  de  lumières.    Il  fe  tourna  de 
nouveau  vers  moi  :  Le  motif  que 
Madame  attribué  à  ma  vifite,  re- 
prit-il, fuffifoit  fans  doute  pour 
m'en  faire  un  devoir  ,  &  je^ne 
puis  trop  confirmer  l'opinion  qu'el- 
le a  du  zèle  de  nos  Pères  pour 
î'inftru£tion  des  enfans  qui  font 
confiez  à  leurs  foins;  mais  avec 
une  raifon  fi  forte,  j'en  ai  deux 
qui  font  beaucoup  plus  preifantes. 
Il  me  pria  là-defTus ,  de  lui  confef- 
fer   naturellement ,  fi  j'avoiè1  eu 
quelque  relation  avec  mi  particu- 
lier de  fa  Société,  qui  avoit  eu 
quelque  crédit  auprès  de  Mada- 
me; &  me  nommant,  fans  autre 
détour  ,  le  zélé  DlreSeur  dont 
on  a  connu  le  caraétère  dans  cet- 
te Hiftoire,  il  me  prelfa  de  lui 
appren- 
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apprendre  ce  que  je  penfois  de 
lui. 

La  crainte  de  me  trahir  par  quel- 
que ouverture  imprudente  ,  me 
fît  prendre  quelques  momens  pour 
réfléchir  fur  cette  queftion.  Fâ- 
ché même  de  paffer  fi  vite  fur  ce 
qui  concernoit  mes  enfans,  j'au- 
rois  laiifé  volontiers  ce  nouvel  in- 
cident fans  réponfe ,  pour  exiger 
des  explications  qui  metouchoient 
beaucoup   davantage.     Mais  ne 
pouvant  douter ,  après  diverfes  re- 
fléxions,que  tous  ces  miftères  ne 
fe  rapportaflent  l'un  à  l'autre  par 
quelque  lien  commun,  &  n'ayant 
rien  à  craindre  en  confefTant  la 
vérité  ,  j'expliquai  ouvertement 
les  juftes  fujets  que  ce  Directeur 
m'avoit  donner  de   le  regarder 
comme  un  fourbe  des  plus  dan- 
gereux.   J'ajoutai  même ,  dans 
l'amertume  de  mon  cœur  ,  que 
n'ayant  aucune  foûmiffion  à  ren- 
dre à  la  Cour  ni  à  l'Eglife  de 
France ,  il  étoit  bien  affligeant  pour 
moi ,  foit  que  Tordre  vînt  de  la 
Cour  ou  de  l'Eglife,  de  voir  mes 
enfans  à  la  difcrétion  d'un  fi  mé- 
chant" homme ,  ou  même  au  pou- 
G  7  voir 
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voir  d'une  Société  dont  je  ne 
pouvois  prendre  une  opinion  bien 
favorable ,  puifqu'il  y  étoit  fouf- 
fert.  Votre  prévention  n'eft  pas 
injufte  ,  interrompit  le  Re&eur, 
fi  vous  n'avez  jamais  eu  d'autre 
règle  pour  juger  de  nous.  Je  ne 
demande  pas  même,  ajouta-t-il  , 
que  vous  changiez  d'idées  fur  mes 
feules  excufes.  Je  n'avois  befoin 
aujourd'hui  que  de  l'explication 
que  vous  venez  de  m'âccorder, 
&  je  pars  fatisfait  après  l'avoir  ob- 
tenue. S 'étant  levé  enfuite  pour 
fe  retirer,  il  me  pria  de  trouver 
bon  qu'il  me  revît  dans  peu  de 
jours,  &  d'être  jufqu'alors  fans 
inquiétude  pour  mes  enfans. 

Je  l'aurois  prelTé  de  s'expliquer 
davantage  ,  fi  l'efpérance  d'être 
inftruit  plus  librement  par  ma 
fœur ,  ne  m'eût  fait  fouhaiter  au 
contraire  de  le  voir  promptement 
hors  de  ma  chambre.  Je  la  re- 
gardai avec  embarras  ,  aulïî  -  tôt 
qu'il  fut  forti.  Quelle  confiance, 
lui  dis-je,m'eft-il  permis  de  pren- 
dre dans  un  inconnu ,  qui  eft  peut- 
être  mon  ennemi ,  lorfque  je  trou- 
ve fi  peu  de  lîncerité  dans  ceux 
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qui  font  profeffion  de  m'aimer? 
Il  m'eft  donc  arrivé  quelque  nou- 
veau malheur  que  j'ignore,  &  je 
n'ai  perfonne  qui  s'y  foit  affez  în- 
téreffé  pour  me  l'apprendre  ?  Elle 
parut  moins  embarraffée  qu'affligée 
de  ce  reproche.    Vous  prenez  fi 
vivement,  me  répondit-elle,  tout 
ce  qui  fe  rapporte  à  vos  défirs  & 
à  vos  craintes  ,  que  dans  la  foi- 
bleffe  où  vous  êtes  encore  ,  on 
appréhende  à  tous  momens  de  nui- 
re à  votre  fanté  par  quelque  alté- 
ration.   Que  d'heureufes  nouvel- 
les n'aurois-je  point  à  vous  com- 
muniquer ,  fi  je  n'étois  retenue 
continuellement  par  une  raifon  fi 
forte?  Mais  à  l'égard  de  vos  en- 
fans  ,  ajouta-t-elle  ,  vous  devez 
être  auffi  tranquille  fur  ma  parole 
que  fur  celle  du  P.  Reâeur;  ce 
fi  vous  aviez  befoin  d'un  motif 
plus  puiflant ,  je  vous  dirois  que 
votre  Epoufe  les  a  vus  plufieurs 
fois  au  Collège  ,   &  qu'elle  eft 
contente  elle-même  de  leur  fitua- 
tion.   Elle  refufa  de  fatisfaire  au- 
trement ma  curiofité.    A  toutes 
les  infiances  que  je  lui  fis  pour 
tirer  d'elle  plus  de  lumières^  elle 

me 
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me  répondit  en  badinant,  que  fi 
j'avois  quelques  relies  de  confian- 
ce ,  il  faloit  les  recueillir  pour 
me  préparer  à  l'arrivée  de  Fanny, 
qui  ne  pouvoit  être  fort  éloignée  ' 
&  qu'elle  jugeroit  par  la  modéra- 
tion de  mes  fentimens,  fi  j'étois 
capable  de  foutenir  un  bonheur 
dont  je  ne  connoiffois  encore  que 
le  prélude. 

J'avalois  comme  à  long  traits 
de  fi  douces  efpérances,  &  quoi- 
qu'on rapprochant  toutes  mes  idées 
dupréfent,  je  ne  découvrifFe  rien 
qui  pût  m'aider  à  pénétrer  plus 
loin,  j'avois  afle*  de  mesconnoif- 
fances  &  des  promeuves  d'une  fœur 
fifage?pour  abandonner  toute  l'é- 
tendue de  mon  cœur  à  lajoye. 
Il  nageoit  déjà  dans  un  torrent  de 
plaifir ,  dont  il  n'y  avoir  plus  ni 
défiance,  ni  foupçon  qui  lui  fît 
fentir  les  bornes  ;  &  ce  qu'on  lui 
promettok  encore  au-delà ,  luifor- 
moit  comme  un  efp^ce  infini  dans 
lequel  il  fe  peruoit  délicieufement. 
Je  recommençois  à  me  fentir  tant 
de  légèreté  &  de  vigueur  ,  que 
voulant  faire  connoître  à  ceux 
qui  s'allarmoicnt  encore  pour  ma 
famé  , 
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fanté ,  que  ce  devoit  être  défor- 
mais leur  moindre  crainte,  j'exi- 
geai abfolument  qu'on  m'aidât  à 
me  lever,  &  je  me  trouvai  effec- 
tivement en  état  de  marcher  fans 
être,  foutenu.  Ma  pâleur  même 
fediffipoit  par  dégrez.  Je  ne  pre- 
nois  point  d'alimens  dont  l'effet 
ne  fe  fît  remarquer  prefqu'à  l'inf- 
tant  par  le  changement  de  mon 
vifage ,  &  par  Faccroiffement  fen- 
fible  de  mes  forces.  Ma  fœur  re- 
çut, dans  i'après  midi  du  même 
jour,  la  lettre  de  M.  de  L  *  *  *, 
par  laquelle  il  lui  marquoit ,  avec 
quelle  joye  Fanny  avoit  vu  arri- 
ver Monfieur  &  Madame  des  O- 
geres.  Elle  fe  croyait  fûre,  avec 
ce  fecours ,  de  vaincre ,  difoit-il , 
toutes  les  difficultés  qui  lui  ref- 
toient  à  combattre  dans  mon  cœur. 
Qu'il  le  connoiffoit  mal  !  Elle  y 
regnoit  déjà  avec  un  empire  ab- 
folu.  > 

Comme  il  nous  apprenoit  en 
même  teins  que  Mylord  Clar en- 
don  vouloit  être  du  voyage,  & 
que  la  complaifance  qu'on  lui  de- 
voit, retarderoit  le  départ  de  deux 
jours,  je  ne  délëfpérai  pas  de  me 

trou- 
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trouver  le  lendemain  allez  fort 
pour  aller  au-devant  d'eux  ,  & 
pour  faire  du  moins  une  partie  du 
chemin.    Ce  defïein ,  que  je  com- 
muniquai à  Madame  Riding  &  à 
ma  fœur  ,  me  fit  naître  l'envie 
d'effayer  mes  forces ,  en  prenant 
l'air  hors  de  ma  maifon  vers  le 
foir.    Le  tems  étoit  lï  doux,  & 
toutes  les  apparences  de  mon  réta- 
bliffement  fi  favorables,que  lesChi- 
rurgiens  mêmes  y  donnèrent  leur 
confentement.  Je  montai  avec  les 
deux  Dames  dans  une  voiture  lé- 
gère ;  &  nous  nous  fîmes  condui- 
re à  quelque  diftance  de  mon  Parc, 
vers  une  allée  fort  agréable  qui  fc 
termine  au  grand  chemin.  Me 
trouvant  mieux  que  jamais  du 
commencement  de  cette  prome- 
nade, je  propofai  à  mes  compa- 
gnes de  defcendre  fur  le  gafon , 
pour  y  refpirer  l'air  plus  librement, 
&  nous  nous  y  afsîmes  enfemble, 
avec   quelques   précautions  qui 
pouvoîent  empêcher  que  la  fraî- 
cheur de  l'herbe  ne  me  fût  in- 
commode. 

Ma  fœur,  qui  rapportoit  toutes 
fes  vues  à  la  crainte  où  elle  étoit 

toû- 
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toujours,  de  me  voir  tomber  le 
lendemain  dans  les  tranfports  dont 
elle  me  connoifToit  capable  en  re- 
cevant Fanny,  s'efforçoitfans  cef- 
fe  de  les  prévenir,  par  les  réfle- 
xions qu'elle  croyoit  propres  à 
les  modérer.  Qu'il  y  auroit  de 
gloire  pour  vous ,  me  dit-elle ,  à 
la  fuite  d'un  entretien  fort  affec- 
tueux ,  &  que  je  prendrais  une 
haute  opinion  de  cette  fermeté  de 
courage  dont  je  vous  ai  vu  don- 
ner tant  de  marques  dans  l'infor- 
tune, fi  vous  pouviez  tirer  aifez 
de  force  des  mêmes  principes, 
pour  vous  défendre  contre  les  ex- 
cès de  la  joye!  Il  me  femble, 
ajouta-t-elle,  que  s'il  y  a  quelque 
folidité  dans  les  maximes  de  la 
Philofophie  ,  elles  doivent  être 
d'un  double  ufage;  &  la  vertu 
confiftant ,  comme  l'on  dit ,  dans  le 
milieu  des  vices ,  je  nefçais  s'il  en 
fau droit  donner  le  nom  à  celle  qui 
ne  fe  fauveroit  d'une  des  deux  ex- 
trémités ,  que  pour  fe  précipiter 
dans  l'autre.  Cependant ,  reprit- 
elle  ,  en  cherchant  à  découvrir 
mes  difpofitions  dans  mes  yeux  ; 
je  doute  fi  la  force  naturelle  de 

l'ef- 
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l'efprit  s'étend  jufques-Jà,  &  je 
panche  du  moins  vers  l'opinion  de 
ceux  qui  croyent  les  grandes  fa- 
veurs de  la  fortune  beaucoup  plus 
difficiles  à  foutenir  que  fes  plus 
fâcheufes  difgraces.  Elle  me  de- 
manda enfuite ,  avec  d'autant  plus 
d'adreffe  qu'elle  fembloit  marquer 
moins  d'affeétation  ,  ce  que  je 
penfois  de  ce  problême,  &  quelles 
lumières  j'avois  tirées  là-deifiis  de 
mon  expérience  oc  de  mes  étu- 
des. 

Je  lui  répondis ,  fans  me  défier 
de  fon  deflein  ,  que  des  deux 
fources  qu'elle  me  nommoit,  & 
d'où  elle  croyoit  que  j'avois  pû 
tirer  quelques  lumières,  l'expé- 
rience me  paroiflbit  la  feule  fur 
laquelle  il  y  eût  à  former  quelque 
jugement  raifonnable.  Jev  me 
fonde,  lui  dis-je,  fur  la  mienne. 
Avec  l'ufage  continuel  de  l'étu- 
de, j'ai  cru  long-tems  que  mon 
cœur  n'avoit  pas  befoin  d'autre  fe- 
cours  pour  fe  défendre  contre 
toutes  les  parlions  qui  peuvent 
troubler  fa  tranquillité  ;  &  vous 
fçavez  combien  la  fortune  m'a 
donné  d'occalïons   d'exercer  les 

prin- 
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principes  que  j'avois  puifefc  dans 
mes  Livres.  Ils  ne  m'ont  point 
mal  fervi  dans  mes  premières 
épreuves  ;  c'eri-à-dire  aufîî  long- 
tems  qu'il  eft  fefté  dans  mon  ame 
quelque  partie  que  la  douleur  n'a~ 
voit  pas  pénétrée ,  &  d'où  ils  com- 
mandoient  encore  librement  fur 
celles  qu'elle  avoit  affervies.  Mais 
leur  force  a  diminué  par  dégrez  , 
à  mefure  que  le  fentiment  de  mes 
peines  s'eft  étendu  dans  la  place 
qu'ils  occupoient  ;  &  deux  puif- 
lances  ne  pouvant  régner  avec  le 
même  empire,  il  a  falu  que  la 
plus  foible  ait  cédé  le  rang  qu'elle 
n'a  pu  conferver. 

Je  ne  vous  parle  que  de  la  dou- 
leur, continuai-je ,  parce  que  dans 
le  cours  de  ma  vie,  j'ai  peu  con- 
nu de  joyes  fans  quelque  mélan- 
ge d'afîliâion.  Cependant,  û  je 
puis  prendre  un  peu  de  confiance 
aujourd'hui  à  la  nouvelle  fîtuation 
de  ma  fortune ,  j'augure  bien  de 
mes  forces  pour  modérer  les  fen- 
timens  qu'elle  m'infpire ,  &  je  me 
figure  l'ufage  de  la  Philofophie 
beaucoup  plus  aifé  dans  le  bon- 
heur  que    dans    les  difgraces. 

Qu'au- 
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Qu'aurois-je  à  combattre  ?  L'ex- 
cès du  plaifir  >  Mais  ne  fçais-je 
pas  qu'il  n'eft  que  trop  de  remè- 
des contre  cette  douce  intempé- 
rance ;  &  pour  un  cœur  auflî 
exercé  que  le  mien  ,  la  feule 
crainte  de  perdre  ce  qu'il  n'a  ja- 
mais pofledé  tranquillement , 
îfeft-elle  pas  un  frein  capable  d'ar- 
rêter fes  tranfports  ? 

J'allois  joindre  d'autres  réfle- 
xions à  ce  difcours  ;  &  malgré  la 
confufion  de  tous  lesmouvemens 
de  joye  qui  s'élevoient  dans  mon 
cœur  ,  j'étois  perfuadé  effective- 
ment ,  que  le  doute  de  ma  fœur  ne 
pouvoit  être  la  matière  d'une  ques- 
tion férieufe,  lorfque  j'apperçus 
une  Berline ,  traînée  par  fix  puif- 
fans  chevaux  ,  qui  s'avançoit  à 
grand  train  vers  ma  maifon  ;  & 
reconnoMant  la  livrée  de  M.  de 
L  *  *  je  ne  pus  douter  que  ce  ne 
fût  lui-même  qui  m'amenpit  mon 
Epoufe.  Je  tendis  la  main  vers 
ma  fœur.  Ma  langue,  dont  je 
venois  de  me  fervir  fi  librement  , 
me  refufa  fon  office.  A  peine 
cus-je  la  force  de  prononcer  ces 
deux  mots  ;  helas  !  c'eft  Fanny. 
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Les  deux  Dames  fe  levèrent  aufli- 
tôt ,  pour  s'affurer  de  ce  qu'elles 
commençoient  à  croire  auflh 
Mais  loin  de  pouvoir  les  imiter  , 
je  me  trouvai  fi  foible  par  l'épui- 
fement  foudain  de  tous  mes  ef- 
prits,  que  je  ne  pus  faire  le  moin- 
dre mouvement  pour  quitter  ma 


avançoit  avec  tant  de  vîteffe ,  qu  il 
fut  dans  un  inftant  vis-à-vis  de 
l'allée.  Nous  fûmes  reconnus 
par  ceux  qui  Poccupoient.  Ce 
n'étoit  pas  Fanny  ;  mais  ne  devine- 
t-on  pas  qui  ce  devoit  être ,  lorfque 
ce  n'étoit  pas  elle  ?  Qui  pouvoit 
infpirer  cet  empreffement  de  me 
voir  ,  fi  ce  n'eft  l'amour  ou  la 
nature  !  C'étoit  Cécile,  qui  jetta 
des  cris  de  joye  lorfqu'elle  m'eut 
apperçû.  M.  de  L**  étoit  venu 
avec  elle ,  &  Monfîeur  &  Madame 
des  Ogeres  ^tandis  que  Madame 
de  L  *  *  &  Fanny  venoient  dans 
le  caroffe  de  Mylord  Clarendonr 
avec  lui  &  Dom  Thadeo. 

Il  faut  fe  rappeller  que  le  pre- 
mier ordre  de  leur  voyage  avoit 
été  changé  par  l'accident  de  Dom 
Thadeo,  &  qu'au  lieu  de  deux 

jours 


place. 
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jours  que  Mylord  Clarendon  a- 
voit  demandez  à  mon  Epoufe  , 
elle  l'avoit  fait  confentir  à  ne 
prendre  que  la  nuit  fuivante  pour 
les  préparatifs  de  fou  départ.  La 
complaifance  qu'il  eut  de  fuivre 
fes  volontex,  avoit  été  d'autant 
plus  agréable  pour  elle  ,  qu'en 
rendant  fervice  à  Dom  Thadeo 
malgré  lui-même  ?  elle  fe  déli- 
vroit  auffi  de  l'embarras  d'enten- 
dre plus  long-tems  les  difcours 
paflionnez  du  Duc  de  Mont- 
mouth.  Ce  jeune  Seigneur  avoit 
fait  éclater  trop  d'emportement 
dans  les  circonftances  que  j'ai  ra- 
contées ,  pour  ne  pas  caufer  quel- 
que frayeur  à  la  timide  Fanny. 
Elle  jugeoit  avecraiion,  que  tou- 
tes les  pallions  font  à-peu-près  de 
la  même  force  dans  le  même  ca- 
ractère 7  &  que  celui  qui  eft  capable 
de  s'oublier  dans  la  colère,  ne 
doit  pas  faire  attendre  plus  de 
modération  dans  fes  tranfports 
d'amour.  Le  Duc  avoit  même 
déjà  commencé  à  fe  prévaloir 
auprès  d'elle  ,  du  facriftqg  qu'il 
lui  avoit  fait  de  fon  reirentiteerit; 
&  s'expliquant  avec  fort  peu  de 
mena- 
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ménagement  fur  fes  efpérances ,  il 
avoit  eu  la  hardieffe  de  lui  déclarer, 
qu'après  l'effort  qu'il  s'étoit  fait 
en  fa  faveur,  il  étoit  en  droit  de 
lui  demander  un  peu  plus  d'in- 
dulgence pour  des  fentimens  qu'il 
croyoit  bien  prouver  par  unefoû- 
miffion  de  cette  nature.  La  jufte 
réponfe  qu'elle  avoit  faite  à  cette 
témérité  ,  n'avoit  pas  empêché 
qu'en  la  quittant  le  foir ,  il  n'eût 
hasardé  des  offres  qui  marquoient 
encore  plus  de  préfomption.  Les 
lumières  qu'i-1  s'étoit  procurées 
fur  ma  fituation,  l'avoient  porté  à 
croire ,  qu'un  fils  naturel  de  Crom-> 
wel,  qui  avoit  paffé  une  partie  de  fa 
vie  hors  de  l'Angleterre ,  ne  pou- 
voit  être  fort  bien ,  ni  avec  fa  Pa- 
trie ,  ni  avec  la  fortune  ;  &  n'i- 
gnorant pas  non  plus  que  Fanny 
étoit  d'une  naiffance  qui  pouvoit 
lui  faire  fouhaiter  de  paroître  à 
Londres  avec  quelque  éclat,  il 
avoit:  cru  que  le  défîr  qu'elle  mar- 
quoit  d'y  retourner ,  étoit  une  ou- 
verture favorable  '  pour  lui  faire 
goûter  des  propositions  qui  dé- 
voient flater  la  vanité  d'une  fem- 
me ordinaire.  En  un  mot ,  il  lui 
l'orne  VL  H  avoit 
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avoit  offert  une  femme  immenfc, 
&  î'ufage  de  la  plus  belle  maifon 
qu'il  eût  à  Londres,  fans  autre 
condition  que  defo.ufrrir  fes  foins, 
&  de  ne  pas  lui  ôter  l'efpérance 
de  lui  plaire. 

11  avoit  pris  des  précautions 
pour  lui  faire  Secrètement  cette 
offre.  Sa  furprife  fut  extrême, 
lorsqu'il  entendit  Fanny  qui  le- 
voit  la  voix ,  non  feulement  pour 
le  remercier  de  fa  générofité ,  mais 
pour  faire  connoître  à  tout  le 
monde  la  reconnoilfance  à  la- 


Cette  manière  ironique  de  fe  dé- 
fendre l'avoit  plus  offenfé  qu'une 
marque  de  colère.  Il  s'étoit  re- 
tiré avec  un  dépit  fi  vifible,  que 
dans  l'efpérance  de  n'être  plus 
forcée  de  le  revoir  ,  ni  expoféc 
par  confequent  à  le  craindre, 
Fanny  avoit  prelfé  Mylord  Cla- 
rendon  de  partir  à  la  pointe  du 
jour  ,  &  de  cacher  même  à  fes 
Domeftiques  la  route  qu'elle  al- 
loit  prendre. 

Elle  avoit  été  obligée,  par  ci- 
vilité pour  Madame  de  L***,dc 
fe  priver  du  plailir  d'avoir  fa  fille 


croyoit  obligée. 
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avec  elle;  mais  les  foins  dé  JVL 
de  L***  fuffifant  pour  la  rendre 
tranquille ,  elle  n'en  avoit  pas  fait 
le  voyage  avec  moins  de  joye. 
Les  deux  caroffes  s'étoient  iuivis. 
fans  intervalle  pendant  tout  le 
jour,  lorfqu'en  approchant  de  ma 
maifon,  la  penfée  vint  à  Cécile 
de  prévenir  adroitement  fa  mere , 
&  de  lui  dérober  mes  premières 
careffes.  Elle  communiqua  fou 
deffeîn  à  M.  de  L*  *,  qui  confen- 
tit  volontiers  à  lui  procurer  cette 
fatisfaâion.  Il  ne  s'imagina  point 
que  ma  fœur ,  qui  étoit  chez  moi 
depuis  trois  jours ,  eût  pouffé  les 
menagemens  jufqu'à  me  cacher 
ce  qu'il  lui  fembloit  qu'elle  n'a- 
voit  pû  trop  tôt  m' apprendre.  Eh  fe 
rendant  aux  déiirs  de  fa  fille  (  c'eft 
ainli  qu'il  la  nommoit  toujours) 
il  croyoit  me  procurer  à  moi-mê- 
me une  fatisfaâion  dont  mon 
cœur  tiendrait  compte  à  fon  ami- 
tié. Les  prétextes  étaient  aifez 
pour  faire  paffer  fon  caroffe  avant 
celui  de  Mylord  Clarendon.  Il 
n'eut  pas  plutôt  gagné  l'avance , 
que  faifant  preffer  fes  chevaux  a- 
vee  la  dernière  vî telle ,  il  acheva 
H  2  le 
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le  refte  du  chemin  dans  un  efpace 

très-court. 

Quoique  la  vue  &  les  tranfports 
de  Cécile  renouvellaiïent  au  fond 
de  mon  cœur  des  fentimens  fort 
tendres,  je  refpirai  lorfque  je  la 
vis  feule  avec  Madame  des  Oge- 
res.    Allarmé  feulement  de  ne 
pas  voir  paroître  Fanny,  j'allois 
demander  à  ma  fœur  ce  que  j'en 
devois  penfer  ;  mais  ion  embarras 
furpaffoit  le  mien.  s  Elle  crut  tou- 
cher ,  malgré  elle ,  au  dénouement; 
&  loin  de  revenir  de  fes  craintes , 
elle  ne  put  voir  l'ardeur  avec  la- 
quelle Cécile  fe  précipitait  hors 
du  caroffe ,  fans  le  hâter  de  me 
prévenir  par  une  courte  exhorta- 
tion.   Rappeliez  toutes  vos  for- 
ces, me  dit-elle,  &  préparez-vous 
au  plus  agréable  de  tous  les  éve- 
nemens.    Cécile  étoit  dans  mes 
bras  avant  que  j'euffe  pû  répon- 
dre à  ce  difeours.    Elle  me  fer- 
roit  avec  un  mouvement  fi  paf- 
iionné,  en  me  nommant  mille 
fois  fon  pere,  que  je  ne  pus  me 
défendre  de  quelque  confufion. 
Je  recevois  néanmoins  fes  caref- 
les,  &  je  lui  faifois  connoîtreque 
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j'y  étois  fenfible;  mais  furpris  de 
les  voir  continuer  avec  la  mê- 
me ardeur,  &  comme  gêné  par 
la  préfence  de  Monfieur  de  L*% 
je  me  dégageai  de  fes  embraffe- 
mens,  pour  lui  dire  que  j'accep- 
tois  avec  joye  le  titre  qu'elle 
m'accordoit,  &  que  je  le  confer- 
verois  chèrement  toute  ma  vie. 
Elle  recommença  à  me  careffer 
fans  aucun  ménagement.  Dans 
la  polture  où  j'étois  encore  affis , 
elle  avoit  été  obligée  de  fe  mettre 
à  genoux  pour  m'embraffer.  Elle 
ne  quittait  point  cette  fituation. 
Elle  ferroit  mes  mains,  elle  les 
baifoit  mille  fois ,  6c  je  les  fentois 
toutes  mouillées  de  fes  larmes. 

Monfieur  de  L**  l'aida  à  fe 
lever.  Laiffez-nous  le  tems ,  lui 
dit-il  ,  d'exprimer  à  Monfieur 
Cleveland ,  combien  nous  fommes 
fenfibies  à  fon  bonheur.  Je  m'i- 
maginai qu'il  commcnçoit  à  trou- 
ver de  l'excès  dans  les  carefTes 
que  je  recevois  de  fa  fille,  &  je 
le  regardai  en  rougifTant.  Vous 
ne  vous  plaindrez  plus  de  la  ri- 
gueur du  Ciel ,  reprit  -  il  en  s'ad- 
areffant  à  moi  ;  &  fi  vous  n'êtes 
H  3  pas 
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pas  le  plus  heureux  de  tous  les 
hommes ,  ce  n'eft  pas  fur  la  terre 
que  vous  devez  efpérer  ce  qui 
tous  manque.  On  vous  ramené 
line  Epoufe  qui  réunit  toutes  les 
vertus  à  tous  les  charmes,  &  je 
vous  préfente  une  fille  digne  de 
fa  mere  &  de  vous.  Je  fuis  trop 
heureux  moi-même  ,  ajouta-t~il 
en  m'cmbrafiànt ,  de  vous  avoir 
confervé  un  dépôt  fi  précieux  ;  & 
je  ne  vous  demande  5  pour  prix 
de  mes  foins,,  que  la  permlffion 
de  partager  avec  vous  le  titre  de 
pere. 

Ce  langage  paroîtra  clair  à  ceux 
qui  ont  ici  les  lumières  que  je 
n'avois  pas  encore.  Mais  s'ils  fe 
placent  dans  l'ignorance  profonde 
où  j'étois  du  fort  de  ma  fille, 
prévenu  par  une  fi  longue  habitu- 
de que  Monfieur  de  L  *  *  étoît 
ion  pere,  &  n'ayant  jamais  eu  de 
raifons  pour  former  li-deffus  le 
moindre  doute,  ils  fendront  que 
mon  aveuglement  étoitnécciïaire, 
&  que,  loin  d'être  éclairé  par- 
les mouvemens  de  la  nature,  je 
devois  me  défier  du  penchant  que 
je  trouvoîs  encore  dans  mon  coeur 

pour 
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pour  une  fille  charmante  qui  m'a- 
voit  fait  fentir  long-tems  tous  les 
tranfports  de  F  amour.  Ma  fœur 
comprit  aifément  Terreur  de  Mr. 
de  L**  &  la  mienne.  Il  agif- 
foit  dans  la  perfuafion  que  j'étois 
informé  du  bonheur  dont  il  s'em- 
preffoit  de  me  féliciter  ;  &  moi  , 
qui  ne  voyois  dans  fes  difcours 
&  dans  les  tendrefles  de  Cécile, 
que  le  témoignage  du  feiiilbleMii- 
térêt  qu'ils  prenoient  au  retour  de 
mon  Epoufe,  je  me  figurois  tout 
au  plus ,  en  leur  entendant  mettre 
le  nom  de  pere  à  tant  d' ufàges , 
que  par  complaifimce  pour  F.atiny, 
qui  n'avoit  point  de  fille ,  Mon- 
fieur  de  L  *  **lui  avolt  remis  fcs 
droits  fur  la  fienne,&  qu'il  m'ad- 
mettoit  par  la  même  raifon  au 
partage  du  titre  qu'il  devoit  à  la 
nature.  Ma  réponfe  fut  confor- 
me à  cette  penfée  :  Vous  m'ac- 
cordez ,  lui  dis-je,  beaucoup  plus 
que  je  n'aurois  ofé  fouhaiter.  Le 
bonheur  d'être  allez  riche  pour 
faire  un  préfent  ineftimablè  e(t  en- 
core furpaffé  par  celui  de  k  re- 
cevoir, j'accepte  vos  offres  ;  & 
vous  fçavez  ,  ajoutai-je,  que  s'il- 
'    H  4         1  y 
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y  a  quelque  chofe  à  changer  dans 
mon  cœur  pour  lui  faire  prendre 
des  fentimens  de  pere,  ce  n'eft 
pas  la  tendreffe  ni  le  zèle. 

Cécile  s'affit  près  de  moi,  & 
comme  charmée  de  mes  moindres 
attentions,  elle  me  rendoit  avec 
ulure  tout  ce  que  je  lui  difois  de 
tendre  &  d'obligeant.    Je  remar- 
quois  de  l'embarras  fur  le  vifase 
de  ma  four;  elle  dit  à  Madame 
Kidmg  quelques  mots  que  je  ne 
pus  entendre.    C'étoit  une  prière 
qu  elle  lui  faîfoit  encore  d'aban- 
donner l'explication  du  myftère 
au  hazard  ou  à  la  nature ,  perfua- 
dee  que  ce  qui  fe  développeroit 
ainfi  ,    comme  infenfiblement 
mexpoferoit  à  beaucoup  moins 
d  agitation.    Mais  j'étois  fi  éloi- 
gné du  péril  qu'elle  appréhendoit 
pour  moi ,  que  cédant  à  l'impa- 
tience mortelle  que  j'avois  devoir 
arriver  Fanny,  j'interrompis  Cé- 
cile même  ,  pour  fçavoir  d'elle 
ou  elle  l'avoit  laiffée.  Monfïeur 
de  L  *  *  m'affura  qu'elle  ne  pou- 
vait tarder  un  quart-d'heure.  O 
Uieu!  m'écriai-je;  &  faifant  les 
derniers  efforts  pour  retenir  mille 
exclamations   qui  alloient  m'é- 
chaper 
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chaper  avec  la  même  impétuofî- 
té,je  demeurai  quelques momens 
comme  fourd  &  infenfïble  à  ce 
qui  fe  difoit  autour  de  moi ,  par 
la  violence  des  fentimens  que 
j'empêchois  d'éclater.  Je  com- 
mençai dès  ce  moment  à  recon- 
noître  moi-même ,  que  je  n'aurois 
pas  tout  l'empire  que  je  m'étois 
promis  fur  mes  fens.  Je  le  con- 
fefTai  à  ma  fœur ,  que  les  mou- 
vemens  qu'elle  venoit  de  voir, 
avoient  allarmée.  Il  eft  vrai ,  lui 
dis-je,  que  je  ne  me  fens  pas  au- 
tant de  force  que  je  m'en  étois 
flaté  ;  &  fi  vous  me  demandez  ce 
que  je  penfe  de  moi-même  à  ce 
moment,  je  crains  de  ne  pouvoir 
l'embralfer  fans  mourir.  C'eft 
pour  elle-même,  ajoutai-je,  que 
je  veux  me  conferver  ;  car  je 
connois  fon  cœur.  Si  elle  eft 
telle  que  vous  me  l'avez  perfua- 
dé,  fi  tous  fes  malheurs  &  les 
miens  ne  l'ont  pas  changée ,  elle 
ne  vivroit  pas  non  plus  après  moi. 
Cette  tendre  idée  le  fortifiant  par 
le  fouvenir  des  plus  heureufes  an- 
nées de  notre  amour  ,  j'aimai 
mieux  m'expofer  encore  au  tour- 
H  S  ment 
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ment  de  quelques  jours  de  priva- 
tion, qu'au  danger  de  perdre  la 
vie  par  l'excès  préfent  demajoye. 
<-  eft  ici  que  je  crains  de  donner 
une  étrange  idée  du  caraâère  de 
mon  cœur,  à  ceux  du  moins  qui 
n  ont  point  affez  de  force  ni  d'é- 
tendue de  fentiment  pour  fe  re- 
préfenter  ce  qui  devoit  s'y  paffer 
pendant  ces  refléxions. 

Mais  je  comptois  aufîï  trop  peu 
fur  moi-même,  &  je  ne  fongeois 
pas  que  cette  même  adivité  de 
cœur  ,  qui  me  faifoit  croire  le 
danger  fi  pre/Tant,  étoit  capable 
ce  refifter  a  des  attaques  plus  vio- 
lentes. D'ailleurs  Monfîeur  de 
ç  * ->  fans  Pénétrer  mes  craintes, 
&  fans  autre  vûë  que  de  m'ap- 
prendre  ce  qu'il  croyoit  capable  de 
m  mtereffer,  fit  une  diverfion  im- 
prévue à  mes  fentîmens ,  par  le 
récit  des  perfécutions  que  Tannv 
avoit  efluyées  du  Duc  de  Mon- 
mouth.  Un  incident  û  peu  at- 
tendu dans  les  circonftances  où 
3  etois ,  fufpendit  tout  d'un  coup 
mes  agitations.  Quoique  je  ne 
ÇOnnuflè  point  le  Duc  ,  &  QUe 
J  eulle  même  évité  l'occafion  de 
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le  voir  chez  Madame,  où  il  étoit 
continuellement,  j'avois  entendu 
parler  mille  fois  de  fon  caraâère , 
&  louer  fes  excellentes  qualités 
qui  l'aur oient  rendu  un  des  plus 
grands  hommes  de  fon  fïécle,  fi 
la  préfomption  &  la  témérité  n'en 
euffent  terni  l'éclat.  Tout  étoit 
à  craindre  d'un  homme  tel  que  je 
me  le  flgurois ,  &  j  e  ne  pus  en- 
tendre qu'il  avoît  conçu  des  feu- 
timens  particuliers  pour  mon  E- 
poufe  ,  fans  -,  refïentîr  prefqu'au- 
tant  d'aî larmes  que  de  curiofité. 

Ma  défiance  augmenta  beau- 
coup ,  lorfqu'après  m'avoir  ra- 
conté combien  fon  amour  l'avoit 
rendu  importun  à  F  ami  y ,  Mon- 
fîeùr  de  L  *  *  me  repéta  ce  que 
Mylord  Clarendon  lui  avoît  appris 
de  fes  premières  avantures ,  &  de 
la  rltuation  où  il  étoit  à  la  Cour 
d'Angleterre.  Le  Duc  de  Mon- 
moutn  avoît  à  peine  feize  ans  7 
que  cédant  déjà  aux  premiers 
mouvemens  d'un  naturel  ambi- 
tieux &  ennemi  de  la  dépendan- 
ce, il  avoit  mieux  aimé  renoncer 
au  féjour  de  Londres,  &  aux  fa- 
veurs qu'il  y  devoit  attendre  du 
H  6  Roi, 
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Roi ,  fon  Pere ,  que  d'y  vivre  dans 
la  néceffité  de  paroître  à  la  Cour 
avec  la  qualité  de  fujet.  Ses 
Terres  étoient  affez  confiderables 
pour  lui  rendre  facile  le  projet 
qu'il  forma.    Ce  fut  de  s'y  reti- 
rer ,  fous  prétexte  d'amour  pour 
la  folitude ,  &  d'y  exiger  de  fes 
Vaflaux  une  obéïfTance  &  des 
marques  de  refpeâ  fi  extraordi- 
naires, qu'elles  différoient  peu  de 
la  foumiffion  des  efclaves.  Son 
ambition  fe  nourrit  long-tems  de 
cette  vaine  ombre  de  puiflànce  & 
de  grandeur.    Il  s'étoit  compofé 
une  maifon  fort  nombreufe ,  dont 
.les  principaux  Officiers  portoient 
les  mêmes  titres  que  ceux  de  la 
Couronne.    Il  avoit  des  Gardes , 
un  Tribunal  fouverain  de  Jufti- 
ce,  qu'il  eut  la  hardieffe  de  for- 
mer fans  la  participation  de  la 
Cour,  &  dont  il  fit  exécuter  plu- 
sieurs fois  les  décifions  dans  des 
caufes  fort  importantes.  Enfin, 
fi  l'on  excepte  le  Sceptre,  il  ne 
fe  refufa  aucune  marque  de  la 
Royauté. 

Le  Roi  ne  manqua  point 'd'être 
informé  de  cette  conduite  ;  mais 

il 
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il  la  regarda  d'abord  comme  un  ca- 
price de  jeunefle ,  pour  lequel  il  eut 
tant  d'indulgence ,  qu'il  fe  fit  quel- 
quefois un  plaifir  de  le  flatter ,  en 
traitant  le  Duc  de  Prince  Souve- 
rain. Il  lui  accorda  même  ce 
nom  dans  quelques  lettres ,  en  y 
mêlant,  avec  un  badinage  agréa- 
ble, les  termes  d'Etat,  ae  Cour,^ 
de  Parlement  ,  &  tout  ce  qui 
pouvoit  donner  de  la  fatisfaétion 
au  jeune  Ambitieux  ,  en  réalifant 
jufqu'à  un  certain  point  fa  chimè- 
re. Cependant  la  durée  de  cette 
Comédie  la  fit  regarder  à  la  fin 
d'un  œil  plus  férieux.  L'âge  du 
Duc  commençoit  à  demander 
d'autres  occupations  que  des  jeux 
d'enfance.  Il  reçut  ordre  de  fe 
rendre  à  la  Cour,  &  le  deffein 
du  Roi  étoit  de  l'employer  dans 
la.  guerre  qu'il 'étoit  prêt  de  dé- 
clarer à  la  Hollande.  Une  ma- 
ladie lui  fervit  de  prétexte  pour 
fe  difpenfer  d'obéir.  En  vain  fon 
Confeil,  qui  étoit  heureufement 
compofé  de  gens  fages ,  quoi- 
qu'ils euffent  eu  la  complaifance 
de  fe  prêter  à  toutes  fes  imagi- 
nations ,  lui  repréfenta-t-il ,  qu'en 
H  7  refu- 
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refufant  les  juftes  égards  qu'il  de- 
voit  à  une  PuifTance  fupérieure  à 
la  tienne,  il  alloit  attirer  quelque 
orage  fur  fes  Etats.  Il  crut  s'être 
abaitifé  beaucoup  en  feignant  une 
maladie,  parce  que  c'étpit avouer 
fa  foibleffe  que  d'avoir  recours  à 
la  diffimulation  ;  &  dans  le  cha- 
grin qu'il  en  reflentit ,  il  examina 
long-tems ,  fi  en  réunifiant  toutes 
fes  forces ,  il  ne  pouvoit  pas  fe 
mettre  en  état  de  rendre  au  Roi , 
fon  voifin ,  menaces  pour  mena- 
ces ,  ou  de  prévenir  les  tiennes  en 
lui  déclarant  la  guerre. 

Ces  extravagances  demeurèrent 
fecretes ,  &  l'opinion  de  fa  mala- 
die fit  perdre  au  Roi  la  penfée  de 
l'appeller  près  de  lui.  Mais  fes 
idées  d'indépendance  n'ayant  fait 
que  s'étendre  &  fe  confirmer  par 
cette  facilité  de  la  Cour,  il  fe 
précipita  bientôt  dans  une  fi  folle 
entreprife,  qu'il  caufa'  lui-même 
la  ruine  de  tous  fes  projets.  L'a- 
mour devint  fon  guide;  c'étoiten 
choifir  un  plus  téméraire  encore 
&  plus  imprudent  que  l'ambition. 
Il  avoit  dans  fes  Etats  un  Gen- 
tilhomme fort  riche,  gui,  pour 

vivre 
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vivre  tranquillement  avec  lui  > 
n'avoit  pas  refufé  d'entrer  dans 
fes  caprices ,  fur-tout  depuis  que 
le  Roi,  fon  Pere,avoit  paru  s'en  fai- 
re un  divertiffement.  Peut-être  rien 
n'avoit-il  tant  fervi  à  foutenir  les 
imaginations  du  Duc,  que  le  nom 
&  les  richeffes  d'un  fujet  de  cette 
confîderation.  Il  lui  avoit  confié 
un  des  premiers  polies  de  fa  Cour; 
&  le  traitant  avec  une  familiarité 
qu'il  n'avoit  pas  pour  le  refle  de 
fes  fujets,  il  fembloit  qu'il  n'y 
eût  que  la  dignité  Souveraine  qui 
mît  entr'eux  quelque  intervalle. 
Ce  n'étoit  pas  fans  defTein  qu'il 
fe  ^  plaifoit  aihfï  à  l'agrandir.  Il 
lui  connoilfoit  une  fille  aimable, 
qui  de  voit  être  quelque  jour,  par 
fon  héritage ,  un  des  plus  riches 
partis  de  la  Province.  Il  fe  pro- 
pofoit  fecretement  de  l'époufer, 
pour  affermir  fa  puîfTance  par 
l'augmentation  de  fes  revenus,  & 
pour  fe  rendre  plus  che*  à  fes  fu- 
jets ^  en  prenant  une  alliance  au 
milieu  d'eux.  Ce  projet  ne  cau- 
fa  aucun  trouble  ,  tant  '  qu'il  ne 
fut  infpiré  que  par  l'ambition  ; 
mais  l'amour  eft  moins  tranquil- 
le. 
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le.   Le  hazard  fit  voir  au  Duc 
celle  qu'il  ne  connoiffoit  encore 
que  de  nom;  il  prit  une  vivepaf- 
fion  pour  elle;  &  regardant  cet 
événement  comme  une  admirable 
difpofition  du  Ciel,  qui  réiïniffoit 
les  intérêts  de  fa  grandeur  avec 
ceux  de  fon  amour ,  il  la  deman- 
da ouvertement  à  fon  pere.  Une 
propofîtion  de  cette  nature ,  faite 
du  ton  d'un  Souverain  qui  veut 
être  obéï,  changea  tellement  la 
fcéneaux  yeux  de  tout  le  monde, 
que  la  crainte  refroidit  non  feule- 
ment le  pere ,  mais  tous  les  Con- 
feiilers  &  les  Courtifans  du  Duc. 
Il  faloit  s'attendre  à  l'indignation 
de  la  Cour  ,  qui   n'auroit  pas 
manqué  de  punir  cette  témérité. 
Le  pere  prit  le  parti  de  la  fuite  avec 
fa  fille  ;  &  l'Etat  dont  il  vouloit 
fortir  n'ayant  pas  beaucoup  d'é- 
tendue, il  s'étoit  rendu,  en  peu 
de  momens  ,  fur  la  frontière, 
lorfqu'il  fe  vit  arrêté  par  le  Duc 
lui-même,  qui  l'avoit  pourfuivi 
avec  autant  de  colère  que  de  vî- 
telTe.    Un  Sujet  fugitif,  qui  lui 
cnlevoit  ce  qu'il  avoit  de  plus 
:   cher , 
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cher  ,  lui  parut  digne  de  toutes 
fortes  de  fupplices.  Dans  l'ardeur 
du  premier  tranfport  il  l'eût  puni 
iuv  le  champ  de  fa  propre  main, 
s'il  ne  fe  fût  laiffé  attendrir  par 
les  larmes  de  fa  Maîtreffe.  Mais 
profitant  de  la  confïernation  où  il 
la  voyoit ,  il  mit  la  grâce  de  fon 
pere  à  un  prix  qui  lui  coûta  l'hon- 
neur. Elle  fe  rendit  aux  inftances 
qu'il  lui  fit  de  recevoir  fa  main  ; 
&  ce  mariage  téméraire  fut  célé- 
bré dans  le  même  lieu ,  avec  au- 
tant d'irrégularité  dans  les  céré- 
monies que  dans  les  autres  cir- 
conftances. 

Tout  ce  qu'il  y  avoit  de  per- 
fornies  fenfées  auprès  du  Duc, 
tremblèrent  de  fon  audace  ;  & 
fous  un  Roi  moins  indulgent ,  la 
punition  en  feroit  peut-être  re- 
tombée fur  eux.  Le  Duc  ,  char- 
mé de  fa  viâoire  ,  abandonna 
pendant  quelque  tems  toutes  fes 
idées  d'ambition  pour  fe  livrer  aux 
plaifirs  de  l'amour ,  tandis  que  le 
pere  de  fa  Maîtreffe  ,  craignant 
qu'avec  le  chagrin  de  voir  fa  fille 
déshonorée,  il  n'eût  le  malheur 
de  s'être  attiré  le  relfentiment  du 

Roi* 
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Roi,  prit  le  chemin  de  Londres 
pour  juftirjer  fa  conduite  à  la 
Cour.  Ses  plaintes  furent  écou- 
tées. La  violence  du  Duc  fut  re- 
gardée d'un  autre  œil  que  les 
jeux  puériles  de  ion  ambition.  Le 
Roi  lui  fît  porter,  par  deux  Offi- 
ciers de  fes  Gardes,  l'ordre  de  fe 
rendre  fur  le  champ  à  Londres. 

La  néceffité  d'ohéïr  était  d'au- 
tant plusjnévitable,  nue  les  ma- 
ladies mêmes  n'étoient  point  ex- 
ceptées ;  &  pour  lever  toutes  for- 
tes de  prétextes,  les  Officies  é- 
toient  accompagnez  de  quelques 
gardes ,  &  d'un  caroflfe  du  Roi, 
Cet  appareil  irrita  la  fierté  du 
Duc,  jufqu'à  le  faire  penfer  à  la 
reiiftance  ;  mais    n'ayant  point 
trouvé  dans  fes  gens  l'ardeur  qu'il 
fouhaitoit  à  le  fervir  ,   il  prit  le 
parti  de  céder  à  la  force.  Sa 
MaîtrefTe ,  qui  n'avoir  plus  d'au- 
tre choix  à  faire  que  celui  de  le 
fuivre,  confentit  à  faire  le  voyage 
avec  lui.    Il  fut  reçu  du  Roi  a- 
vec  plus  de  bonté  qu'on  ne  s'y 
étoit  attendu.  Ce  Prince  rit  beau- 
coup de  fes  effais  de  Gouverne- 
ment, fans  le  foupçonner  d'avoir 

eu 
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eu  d'autres  vûëjs  que  celles  de 
s'amufer  dans  la  folitude.^  Il  le 
ménagea  moins  fur  la  Violence 
qu'il  avoir  faite  à  une  fille  de  con- 
dition ,  dont  le  cœur  méritoit  du 
moins  d'être  attaqué  par  des 
voyes  plus  douces.  Mais  appre- 
nant qu'elle  n'avoit  point  de  re- 
gret d'être  à  lui ,  &  qu'elle  fe-faî- 
foit  même  un  bonheur  d'en  être 
aimée  ,  fes  reproches  ne  furent 
pas  trop  durs  ;  &  le  feul  châti- 
ment qu'il  lui  impofa ,  fut  de  de- 
meurer à  la  Cour.- 

Cependant  il  lui  parut  fi  infup- 
portable,  que  dans  la  répugnance 
qu'il  avoit  à  fe  voir  confondu 
dans  la  foule  des  Courtifans,  il 
prétexta  diverfes  infirmités  ,  pour 
fe  procurer  le  droit  de  ne  pas  quit- 
ter fa  maifon.  Il  y  menoit  une 
vie  délicieu.fe,  car  il'  n'étoit  pas 
moins  fenfible  àu  plaifir  qu'à 
l'ambition  ;  mais  fon  Idole  étant 
néanmoins  la  grandeur  &  l'indé- 
pendance, il  trouva  le  moyen  , 
par  le  généreux  ufage  qu'il  faifoir 
de  fes  richelfes ,  d'attirer  chez  lui 
une  partie  de  la  Cour,  &  de  fe 
faire  une  multitude  de  nouveaux 

efcla- 
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efclaves  qui  dépendoicnt  de  fes 
moindres  volontez.    Sa  naiflance 
&  fes  bienfaits  paroiflant  juftifier 
leur  attachement  ,  ils  faifoient 
gloire  de  leur  affiduité  &  de  leur 
foûmiffion,  quoiqu'il  prît  quel- 
quefois plaifîr  à  mettre  leur  zèle 
aux  plus  rudes  épreuves.  Leref- 
pecl  &  l'obéïffance  qu'il  exigeoit 
d'eux  pour  fa  Maî trèfle  ,  étoît 
une  autre  forte  d'efclavage,  au- 
quel ils  auroient  eu  plus  de  peine 
à  fe  foûmettre,  fi  elle  n'avoitfçû 
le  déguifer  elle-même  par  des  ma- 
nières plus  douces  &  plus  caref- 
fantes.    Elle  étoit  naturellement 
voluptueufe  ;   &  comptant  pour 
rien  la  grandeur,  fi  elle  n'étoit  ac- 
compagnée du  plaifîr,  elle  eut  Pa- 
drefle   d'infpirer  d'aflez  tendres 
fentimens  à  ceux  qui  lui  ren- 
doient  leurs  hommages,  pour  s'y 
porter  autant  par  inclination  pour 
elle,  que  par  complaifance  &  par 
foumiffion  pour  le  Duc.  C'étoit 
fatisfaire  tout  à  la  fois  fa  pafîîon 
dominante,  &  celle  de  fon  A- 
mant.    Mais  il  en  coûtoit  quel- 
que chofe  à  fa  fidélité,  &  ce  qui 
lui  avoit  réiïfli  d'abord  heureufe- 
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ment,  devint  la  caufe  de  fon  mal- 
heur. 

Le  Duc  ,  quoique  trop  fier 
pour  être  capable  des  foupçons 
ordinaires  de  la  jaloufie,  ne  put 
fe  déguifer  à  lui-même  quelques 
libertez  que  le  hazard  lui  fit  re- 
marquer. Elles  étoient  légères, 
&  peut-être  pardonnables  aux  yeux 
d'un  Amant  moins  impétueux  ; 
mais  ne  mettant  point  de  différence 
entre  les  crimes  qui  bleflbient  la 
fierté,  il  punit  fur  le  champ  fa 
Maîtrefle  d'un  coup  d'épée  qui 
lui  ôta  la  vie.  Ce  tragique  empor-  ' 
tement  paffa  dans  Tefprit  du  Roi 
pour  un  excès  de  jaloufie,  qu'il 
crut  devoir  pardonner  à  la  jeu- 
nèfle  &  à  l'amour.  Il  efpéra  mê- 
me ,  qu'étant  dégagé  des  liens  aux- 
quels on  avoit  attribué  fon  goût 
pour  la  retraite ,  il  fe  rendroit  de 
lui-même  aux  devoirs  de  fa  naif- 
fance,  qui  l'appelloient  naturel- 
lement  à  la  Cour.  Mais  fi  fon 
humeur  changea,  ce  fut  pour  de- 
venir plus  mélancolique  &  plus 
farouche.  La  fureur  qui  lui  a- 
voit  fait  tremper  fes  mains  dans 
le  fang  d'une  perfonne  qu'il  ado- 


igo  Histoire 
roit ,  fe  convertit  dans  une  triftef- 
fe  profonde.  Il  perdit  long-tems 
le  fommeil  &  l'appétit.  Il  renon- 
ça même  à  tout  ce  qui  avoit  fla- 
té  jufqu'alors  fon  ambition  ;  & 
pariant  plus  d'une  année  à  déplo- 
rer fon  malheur,  il  éloigna  jus- 
qu'aux plus  chers  Confldens  de 
fes  inclinations  &  de  fes  projets. 
JLe  Comte  de  Clarendon  gouver- 
noit  alors  l'Angleterre  avec  la 
confiance  &  l'eftime  du  Roi  fon 
Maître.  Son  expérience  &  l'at- 
tention continuelle  qu'il  apportoit 
aux  intérêts  de  l'Etat ,  lui  avoient 
fait  découvrir,  depuis  long-tems, 
dans  le  caraâère  autant  que  dans 
la  conduite  du  Duc ,  les  femcn- 
ces  de  tous  les  projets  qui  ont  é- 
claté  dans  la  fuite  de  fa  vie.  Il 
confeilla  au  Roi  de  l'occuper ,  & 
ce  fut  à  fa  perfuafîon  qu'il  fut 
nommé  à  l' Ambaffade  de  France, 
pour  ferrer  les  nœuds  qui  ve- 
noient  de  fe  former  entre  les  deux 
Couronnes.  Sa  vanité  le  rendit 
fenfible  à  ce  choix.  Outre  l'im- 
portance d'une  commîfïion  dont 
on  lui  fit  prévoir  les  fuites ,  il  fe 
trouvoit  délivré ,  par  fon  abfcn- 
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ce,  de  la  néceffité  de  s'humilier 
à  la  Cour,  &  comme  élevé  à 
l'indépendance  dans  un  Païs  é- 
traiiger ,  par  les  prérogatives  d'une 
dignité  qui  ne  l'affujettiffoit  à  per- 
lonne.  Il  parut  à  Verfailles  &  à 
Paris  avec  un  éclat  dont  l'  Angle- 
terre a  donné  peu  d'exemples  ;  & 
fa  figure  foutenant  fon  nom  &  fa 
dépenfe,  il  ne  s'y  fit  pas  moins 
de  réputation  par  fes  galanteries. 

Il  eft  rare  qu'un  ambitieux  foit 
touché  deux  fois  des  traits  de  l'a- 
mour. S'il  cède  une  fois  à  cette 
paffion,  il  fent  bientôt  qu'elle  eft 
contraire  à  fes  vues  dominantes  , 
&  tout  ce  qu'il  donne  enfuite 
aux  foibleffes  de  la  nature,  méri- 
te moins  le  nom  de  tendrelfe  de 
cœur  ,  que  celui  d'amufement. 
Mais  le  caraâère  du  Duc  de 
Monmouth^  le  rendoit  capable 
tout  à  la  fois  de  plufieurs  grandes 
pallions  ;  &  par  un  caprice  qui  lui 
étoit  encore  plus  propre ,  il  cher- 
choit  volontairement  l'occaflon 
de  donner  un  exercice  continuel 
à  tous  les  penchans  de  fon  cœur. 
Madame  étoit  alors  ce  qu'il  y  a- 
voit  de  plus  grand  &  de  plus  ai- 
mable 
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mable  à  la  Cour  de  France.  Il 
fut  ébloui  par  fes  charmes,  & 
l'ambition  fervit  encore  à  échauf- 
fer fa  tendreffe.  Le  lien  du  fang 
étoit  un  prétexte  qui  fit  naître 
bientôt  la  familiarité.  D'ailleurs 
la  bonté  de  cette  Princeffe  ren- 
doit  l'accès  fi  facile  auprès  d'elle , 
que  l'efpérance  pouvoit  naître  ai- 
fément  dans  le  cœur  d'un  pré- 
fomptueux. 

Mylord  Clarendon  n' étoit  pas 
mieux  informé  que  le  public ,  de 
l'intrigue  &  des  progrès  du  Duc  ; 
mais  il  avoit  fçû  de  quelques  An- 
glois  qui  étaient  attachez  à  S. 
Clou,  que  fes  vifites  fréquentes 
l'avoient  rendu  fufpeâ  à  Mon- 
fîeur,  &  que  les  querelles  qui  a- 
voient  éclaté  plufieurs  fois ,  n'a- 
voient  point  eu  d'autre  origine.  Il 
eft  certain  que  le  Duc  avoit  été 
long-tems  obfervé  par  ce  Prince, 
&  que  pafTant  fou  vent  la  nuit  dans 
le  Parc ,  il  y  avoit  été  expofé  à 
quelques  infultes  qui  n'avoient 
pas  refroidi  fa  paflion.  Ce  fut  un 
malheur  pour  Madame  ,  de  n'a- 
voir perfonne  auprès  d'elle  qui 
eût  la  hardieffe  de  l'informer  de 

ces 
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ces  circonliances.  Elle  étoit  d'au- 
tant plus  à  plaindre ,  qu'eiTuyant 
tous  les  jours  les  reproches  & 
quelquefois  même  les  outrages  de 
kjaîoufîç,  elle  ne  pouvoit  le  dé- 
livrer d'un  mal  dont  elle  ignoroit 
la  caufe.  Sa  confolation  au  con- 
traire étoit,  de  s'entretenir  de  Tes 
peines  avec  le  Duc  &  quelques 
autres  Anglois,  à  qui  elle  avoit 
raifon  de  croire  que  le  lien*  de  la 
patrie  &  de  l'amitié  devoit  y  faire 
prendre  plus  d'intérêt  ,  &  ce 
qu'elle  regardoit  ainfi  comme  Ta- 
douciffement  defon  infortune  -  en 
devenoit  la fource  perpétuelle ,  par 
les  nouveaux  foupçons  auxquels 
elle  donnoit  lieu  ,  fans  y  penfer. 
Enfin  le  Duay  mit  le  comble,  par 
une  imprudence  qui  ne  peut  être 
pardonnée  même  à  l'amour.  Def- 
efpéré  un  jour  d'apprendre  que 
Madame  avoit  paffé  toute  la  nuit 
en  pleurs  /après  une  longue  vifîte 
qu'elle  avoit  reçue  de  Monfieur 

îHeTVutorifé  Par  fa  qualité 
a  Ambafladeur ,  à  demander  une 
audience  particulière  à  ce  Prince 
dans  laquelle  il  lui  fit  des  plaintes 
arriéres  au  nom  du  Roi  fon  maî- 
Tomt  VL  I  tre 
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tre ,  de  la  conduite  qu'il  tenoît  a- 
vec  une  Princeife  qui  méritoitles 
adorations  de  l'Univers.  Mon- 
fîcur  reconnut  dans  ce  langage  un 
cœur  excité  par  l'ardeur  ae  fa 
pafTïon,  Il  fçut  fe  modérer  ;  mais 
ïï  les  bruits  funeftes  que  la  mali- 
gnité prit  plaifîr  à  répandre  après 
la  mort  de  Madame ,  eurent  ja- 
mais  quelque  fondement,  c'eft:  à 
cette  malheureufe  démarche  qu'il 
faut  attribuer  tous  les  excès  aux- 
quels on  a  prétendu  que  lajalou- 
fie  de  Monfieur  s'étoit  empor- 
tée. .  .  , 
Quelque  ardeur  qu'il  y  eût 
dans  les  fentimens  du  Duc,  ils 
n'avoient  point  eu  le  tems  de 
fe  fortifier  par  une  alTe£  longue 
durée,  pour  lui  coûter  beaucoup 
à  furmonter.  L'ambition  d'ail- 
leurs y  ayant  eu  prefqu'autant  de 
part  que  l'amour,  il  ne  vit  pas 
plutôt  Madame  au  tombeau  , 
qu'il  perdit  le  fouvenir  de  fes 
charmes  ,  &  s'étant  retiré  à 
Rouen,  par  les  raifons  que  j'ai 
rapportées ,  il  y  trouva  dans  ceux 
deFanny  de  quoi  guérir  une  playe 
qui  s'étoit  déjà  fermée  d'elle- 
même. 
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même.    Myiord  Clarendon,  ent 
Mfmt  ce  récit  à  M.  de  L  *  * ,  ne 
lui  avoit  pas  caché  que  c'était 
l'intérêt  qu'il  prenoit  à  mon  re- 
pos qui  le  faifoit  entrer  dans  ce 
détail  ;  il  prévoyoit  que  la  nou- 
velle paflîon  du  Duc  pourroitme 
devenir  importune ,  &  fon  amitié 
le  portoit,  à  me  faire  connoître  de 
quel  ennemi  j'avois  à  me  défier. 
Ce  n'étoit  pas  même  fans  raifon 
qu'il  lui  donnoit  déjà  ce  titre.  Il 
déclara  à.  M,  de  L  *  * ,  que  je  ne 
devois  pas  regarder  d'un  autre 
œil  un  homme  qui  s'étoit  ex- 
pliqué avec  peu  de  ménagement 
fur  ma  naiiTance  ,  &  qui,  pour 
juftifier  apparemment  les  injures 
qu'il  me  préparoit ,  ne  lui  avoit 
parlé  de  moi  qu'avec  la  dernière 
hauteur.    Mais  j'aurois  pu  me 
difpenfer  de  cette  explication,  a- 
jouta  M.  de  L**  en  .finiffant, 
puifqu'en  la  recevant  de  Myiord 
elle  ne  fuppofoit  pas  qu'il  dûtM- 
re^le  voyage  avec  nous.    Il  ne 
m'a  parlé  avec  cette  confiance 
que  pour  me  mettre  en  état  de 
tous  inftruire,  &  c'elt  un  foin 
I  *  qu'il 
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qu'il  prendra  déformais  lui-mê- 
me. 

Quoique  je  ne  viiTe  dans  ce 
difcours  que  des  fujets  de  crainte 
éloignez  ,  &  rien  qui  fût  capable 
de  troubler  la  douceur  de  ma  fï- 
tuation  préfente,  je  ne  pus  enten- 
dre, qu'un  bonheur  dont  je  n'a- 
vois  pas  encore  commencé  à 
jouir,  étoit  déjà  menacé  de  quel- 
que nuage  ,  fans  retomber  dans 
quelques  plaintes  de  la  rigueur  du 
Ciel  &  de  la  bizarrerie  de  mon 
fort.  Si  cette  penfée  ne  mit  point 
trop  d'amertume  dans  mes  fenti- 
mens ,  elle  me  rit  naître  mille  re- 
fléxions,  qui  refroidirent  beau- 
coup les  tranfports  qui  allarmoient 
ma  fœur ,  &  qui  m'avoient  paru 
redoutables  à  moi-même.  Je  mé- 
ditais fur  tout  ce  que  je  venois 
d'entendre,  &  quoique  mon  at- 
tention ne  fût  fixée  fur  aucune 
circonftance  particulière  de  mes 
craintes,  je  les  parcourois  toutes 
d'une  vue  vague,  avec  un  air  de 
diffraction  &  de  rêverie  profonde. 
Ma  fœur  me  dit  quelques  paroles, 
auxquelles  je  ne  fis  point  de  ré- 
ponfe. 
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ponfe.  Cécile  m'accabloit  de  èa~ 
reffes,  &  j'y  étois  comme  infen- 
fiok. 

Cependant  le  bruit  d'un  carof- 
ie  qui  s'avançoit  à  grand  train, 
nous  fit  croire  que  ce  devoit  être 
celui  de  Mylord.    Nos  yeux  le 
reconnurent  bientôt  plus  certai- 
nement.   Je  ris  un  effort  pour  me 
lever  ;  il  m'auroit  réiiffi ,  &  mes 
forces  fuffifoient  pour  me  fou  tenir 
m   £ec°urs  >  mais  ]es  Dames  & 
M.  de  L  *  *  me  forcèrent  abfo- 
lument  de  demeurer  affis.  Le 
carofle  arriva  pendant  cette  con- 
teftation.   Je  me  fentois  plus  de 
fermeté  que  je  ne  m'en  étois  pro- 
mis ;&  foit  que  les  réflexions  mé- 
lancoliques d'où  je  fortois  euiïcvt 
calmé  le  tumulte  de  mes  eïprits 
ioit  que  le  Ciel  voulût  m'épar- 
gner  des  agitations  inutiles,  je  vis 
ouvrir  la  portière  du  caroffe  fans 
cet^  excès  d'émotion   auquel  je 
m  ctois  moi-même  attendu.  M. 
de  L**  &  Cécile  s'étoient  em- 
preflez   pour  donner  la  main  à 
Fanny.    Quelle  fut  ma  furprife 
de  les  voir  demeurer  comme  im- 
mobiles a  la  portière,  &  de  n'ap- 
I  3  per- 
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percevoir  que  Mylord  Cîarendon 
qui  defeendoit ,  en  s'appuyant  fur 
îe  bras  de  M.  de  L  *  *  !  L'air  de 
fon  vifage  n'avoit  rien  qui  m'an- 
nonçât de  l'infortune  ,  mais  j'y 
crus  remarquer  quelque  chofe 
d'inquiet,  lorfqu'il  m'eut  recon- 
nu. Au  lieu  de  répondre  aux 
queftions  de  Cécile,  qui  lui  de- 
mandoit  triftement  ce  qu'étoit  de- 
venu fa  mere,  il  fe  contenta  de 
la  faluer  avec  un  foûrire,  &  fe 
précipitant  vers  moi ,  il  daigna  fe 
bailler  jufqu'à  terre,  pour  m'em- 
brafler  dans  la  fïtuation  où  j*é- 
tois ,  fans  vouloir  me  permettre 
de  la  quitter. 

L'impatience  que  j'avois  de 
l'entendre  ,  ne  m'empêcha  point  de 
fentir  vivement  ces  témoignages 
de  bonté  &  d'amitié.  Je  lui  ren- 
dis du  fond  du  cœur,  &  en  le 
ferrant  de  toute  ma  force,  ceux 
de  ma  reconnoiflance  &  de  mon 
attachement.  Mais,  lui  dis -je 
suffi -tôt,  comment  êtes -vous 
feuT?  Et  où  avex-vous  lafffé  ce 
qu'on  m'avoit  fait  efpérer  de  re- 
voir avec  vous  ?  Il  conçut  par 
l'air  dont  j'accompagnois  cette 
queftion , 
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queftion,  qu'il  ne  pouvoir  tropfe 
hâter  d'y  fatisfaïre.  JMïurez- 
vous,  me  dit-il,  &  commencez 
par  vous  perfuader  fur  ma  parole  > 
que  vous  n'avez  plus  à  redouter 
d'obftacle  que  de  vous-même,  à 
la  perfection  de  votre  bonheur, 
votre  Epoufe  eft  en  fureté  au 
Château  de  Saint-Germain.  Elle 
feroit  ici  ,  ii  j'avois  voulu  donner 
quelque  choie  au  hazard ,  &  S  el- 
le n'avoît  confenti  elle-même  à 
différer  fon  arrivée  de  quelques 
heures.  Ses  raifons  &  les  miennes 
ne  font  pas  les  mêmes ,  &  je  ne 
veux  point  tarder  à  vous  les  ap- 
prendre. 

C'eft  un  coup  du  Ciel,  conti- 
nu a- 1- il  ,  après  s'être  âfîîs  près  de 
moi,  que  le  jour  où  tous  vos  dé- 
firs  vont  être  fatisfaits,  foit  en 
même  tems  celui  qui  vous  venge 
de  vos  ennemis.  Mon  carofle 
avoit  paffé  S.  Germain,  lorfque 
M.  de  L*  *  a  pris  le  parti  de 
preffer^  la  marche  du  fien,,  avec 
une  vîteffe  qui  l'a  dérobé  tout 
d'un  coup  à  ma  vue.  Je  me  fuis 
figuré  qu'il  vouloit  fe  faire  un 
I  4  mérî- 
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mérite  de  vous  préfenter  votre 
chère  Cécile.    La  même  penfée 
eft  venue  à  votre  Epoufe ,  &  nous 
avons  loué  cette  galanterie.  Mes 
chevaux  continuoient  d'avancer  > 
lorfqu'au  milieu  du  grand  che- 
min ,  &  dans  un  lieu  où  je  ne  pou- 
vois  me  défier  de  la  moindre  fur- 
prife,  quatre  hommes  à  cheval, 
auxquels  j'avois  fait  peu  d'atten- 
tion ,  quoiqu'ils  nous  fuiviffent  de- 
puis S.  Germain,  ont  prié  mon 
Cocher  d'arrêter.     J'avois  allez 
de  monde  à  ma  fuite  pour  être 
fans  crainte,  &  le  ton  d'ailleurs 
dont  j'entendcis  faire  cette  prière 
n'étoit  pas  propre  à  m'ai  1  armer, 
j'ai  mis  la  tête  à  ma  portière,  & 
voyant  tous  mes  gens  à  cheval 
autour  de  moi ,  j'ai  donné  ordre 
moi-même  à  mon  Cocher  d'arrê- 
ter un  moment.    L'un  des  quatre 
Inconnus  a  mis  pied  à  terre,  & 
s'approchant  de  moi,  il  m'a  dit  à 
l'oreille,  en  affeâant  de  fe  cacher 
le  vifage,  que  l'intérêt  d'une  des 
deux  Dames  que  j'avois  dans  mon 
carolfe,  lui  caufoit  une  vive  in- 
quiétude ;  qu'il  n'en  avoit  pas 
moins 
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moins  pour  celle  qui  nous  préce- 
dok  fous  la  conduite  de  M.  de 
L  *  * ,  &  que  ne  pouvant  fe  parta- 
ger pour  fervir  d'efcorte  aux  deux 
équipages ,  il  me  confeilloit,,  pour 
la  fureté  de  deux  perfonnes  qui 
m'étoient  chères  ,  de  retourner  à 
S.  Germain  r  tandis  qu'il  alloit 
fuivre  Cécile  avec  une  diligence 
&  un  zèle  qui  dévoient  me  laiifer 
fans  crainte  pour  elle.  Il  m'a. 
quitté  brufquement  après  ce  dif- 
cours ,  &  remontant  à  cheval  fans 
répondre  à  mes  q  lierions  ,  il  a 
preffé  fes  compagnons  de  le  fui- 
vre avec  toute  la  vfteiTe  de  leur?, 
chevaux. 

Si  je  n'avois  eu  que  rnaperfon- 
ne  à  défendre ,  reprit  le  Comte , 
mes  réfolutîons  n'auraient  p^s  été 
incertaines  ;  mais  dans  les  aliat- 
mes  où  je  me  fuis  trouvé  pour 
votre  Epoufe,  j'ai  balancé  quel- 
ques momens  fur  le  parti  que  je 
devois  prendre..  Enfin  quelque 
foibleiTe  qu'il  y  eût  peut  -  être  à 
m'en  rapporter  aux  avis  d'un  In- 
connu, j'ai  pris  fon  confeil  pqur 
le  parti  te  plus  fûr  ;  &  faifant  re- 
tourner mes  chevaux  fur  leurs. 

r  s  ; 
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pas,  j'ai  détaché  feulement  trois 
de  mes  gens ,  dont  le  courage  ôc 
la  fidélité  me  font  connus,  avec 
ordre  de  fuivre  à  toute  bride  le 
caroffe  de  M.  de  L**.  Le  Gen- 
tilhomme Efpagnol  qui  eft  venu 
avec  nous ,  n'a  pu  s'appercevoir 
de  ce  mouvement  fans  me  prelîer 
de  lui  en  apprendre  la  caufe.  Je 
ne  lui  en  ai  pas  fait  myftère ,  mais 
le  voyant  difpofé  a  prendre  le  che- 
val du  feul  homme  qui  me  reftoity 
pour  fe  joindre  à  ceux  que  j'a- 
vois  détachez  ,  je  lui  ai  représen- 
té ,  qu'ayant  peut-être  quelque  rîf- 
que  à  couri'r  pour  notre  propre 
voiture ,  la  prudence  ne  nous  per- 
mettait pas  de  laiïfcr  votre  Epou- 
Ce  fans  défenfe. 

Avec  quelques  précautions  que 
faye  évité  de  m'expliquer  ouver- 
tement devant  elle ,  il  m'a  été  ïm- 
poifible  de  parler  lî  bas  à  Dom 
Thadeo,  qu'elle  n'ait  compris  u- 
ne  partie  de  mon  embarras.  Ses 
allarmes  en  ont  été  un  autre,  dont 
je  n'ai  pu  me  délivrer,  qu'en  fei- 
gnant une  avanture  qui  n'avoit 
point  de  rapport  à  nous ,  &  dont 
je  l'ai  affuré  que  je  connoilloîs 
depuis 
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depuis  long-tems    les  premières 
circonftances.    Le  foin  que  l'In- 
connu avoit  eu  de  lui  cacher  foh 
vifag.er  a  beaucoup  aidé  à  luiper- 
fuader  que  fêtais  fincere.  Elle 
a  confenti  à  retourner  à  S.  Ger- 
main, où  je  l'ai  laifTée  avec  Ma- 
dame de  L  *  * ,  chez  une  Dame 
de  mes  amies  qui  occupe  un  a- 
partement  au  Château.    Elle  s'eft 
rendue  d'autant  plus  facilement,  à 
mes  inftances  ,  qu'ignorant  enco- 
re fi  vous  approuvez  fon  retour 
elle  en  reffentoit  de  l'inquiétude ,  à 
mefure  que  nous  approchions  de 
S.  ^  Clou;  &  Pcfpérancc  de  rece- 
voir là-deiïus  quelque  certitude 
avant  fon  arrivée ,  lui  a  fait  fouf- 
frir  moins  impatiemment  que  je 
Paye  quittée  avec  Dam  Thadeo 
qui  s'eft  obftiné  à  vouloir  m'ac- 
compagner. 

Le  Comte  me  regardant  à  cet 
endroit  de  fon  récit ,  me  deman- 
da fi  je  connoiÏÏbis  un  jeune  hom- 
me qui  le  donnoit  le  nom-,  de  Ge- 
lin?  Oui  ,  lui  répondis -je  avec 
un  mouvement  de  frayeur.  Hé- 
las !  penferoit-il  encore  à  me  cail- 
ler de  nouveaux  tourment  II 

I  $  •  B*€ÛL 
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n'en  eft  pas  capable,  interrompît 
le  Comte,  &  vous  avez  au  con- 
traire peu  d'amis  plus  fidèles.  Re- 
prenant fon  difcours  ,  il  me  ra- 
conta ,  qu'étant  parti  de  Saint-Ger- 
main avec  Dom  Thadeo ,  tous 
deux  remplis  de  l'idée  d'une  fi  é- 
trange  avanture,  &  dans  une  vive 
inquiétude  pour  Cécile,  ils  s'é- 
toient  mis  en  marche  avec  toute 
ia  diligence  de  fix  puiffans  che- 
vaux.   Comme  c'étoit  à  l'entrée 
de  la  forêt  de  Chatoux  qu'ils  a- 
voient  reçu  l'avis  qui  les  avoit  ef- 
frayez ,  ils  ne  l'avoient  pas  traver- 
fée  fans  y  prendre  des  informa- 
tions de  tous  les  paffans.    Ils  a- 
voient  feulement  appris ,  qu'on  y 
s&voit  vû  pluheurs  Cavaliers  dans 
un   défordre   extraordinaire  ,  & 
qu'on  étoit  perfuadé  à  Chatoux  y 
qu'il  s'étoit  fait  entr'eux  un  com- 
bat fangîant  dans  la  forêt.  Les 
vainqueurs  avoient  paiTé  au  tra- 
vers de  ce  village  avec  ceux  qu'ils 
avoient  défarmés.    On  croyoit  a- 
voir  remarqué  qu'il  y  en  avoit 
quelques-uns  de  mortellement 
blelTez  ;  mais  perfonne  n'ayant  eu 
la  hardieffe  de  s'oppofer  à  leur 

paffa- 
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partage,  on  ignoroit  le  fujet  de 
cette  querelle  ,  &  le  chemin  que 
les  combattans  avoient pris.  L'em- 
barras du  Comte  auroit  redoublé, 
s'il  n'eût  apperçu  fes  gens  qui  re- 
venoient  à  toute  bride  vers  Saint- 
Germain,  &  qui  marquèrent  beau- 
coup de  joye  de  le  rencon- 
trer. Les  éclairciûemens  furent 
prompts.  Vous  êtes  heureux  ,  dit 
l'un  d'eux  à  fon  Maître,  d'avoir 
fuivi  le  confeil  qu'on  vous  a  don- 
né. Vote  vie  &  celle  de.  Mada- 
me Cleveland  étoient  en  danger. 
Il  raconta ,,  qu'ayant  joint  avec  fes 
deux  compagnons  les  quatre  In- 
connus qui  avoient  confeillé  au 
Comte  de  retourner  à  Saint-Ger- 
main ,  ils  en  avoient  été  accueil- 
lis avec  beaucoup  de  joye,  &que 
fans  avoir  eu  le  tems  d'entrer  avec 
eux  dans  la  moindre  explication , 
ils  avoient  apperçu  cinq  autres 
Cavaliers  qui  fe  tenoient  derrière 
les  arbres  dont  le  chemin  eft  bor- 
dé,, &  qui  paroîffoient  obferver 
les  paffans.  Les  quatre  Inconnus 
s'étoient  échauffez  à  cette  vue,  & 
déclarant  aux  Domeftiques  du 
Comte ,  qu'il  étoit  queftion  des  in- 
I  7  térêts 
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térêts  de  leur  Maître ,  ils  s'étoîent 
avancez  fièrement  vers  les  autres, 
qu'ils  avoient  fommez  de  fe  reti- 
rer ,   en  leur  faifant  quelque  re- 
proche de  leur  deffein.    Ce  com- 
pliment avoit  été  reçu  avec  la 
même  fierté.    La  querelle  s'étoît 
échauffée  par  quelques  injures ,  ce 
l'on  en  étoît  venu  fi  brufquement 
aux^  mains ,  que  les  premiers  coups 
avoient  été  funeftes  à  quelques- 
uns  des  combattans.     L'un  des 
Domeftîques  du  Comte  fe  trou- 
voit  légèrement  bleffé;  mais  le 
parti  oppofé  ayant  été  le  plus  mal- 
heureux ,  il  en  étoît  tombé  deux 
prefque  fans  vie,  &  les  trois  au- 
tres avoient  pris  la  fuite.    Les  In- 
connus qui  nous  fervoient  fi  ar- 
demment, parloient  d'abandonner 
ces  deux  miferables  à  leur  fort,  & 
de  les  laiffer  mourir  dans  le  lieu 
où  ils  s'étoîent  attirer  un  fi  jufie 
châtiment ,  lorfque  l'un  des  deux 
avoit  levé  la  voix,  pour  les  conju- 
rer de  ne  pas  les  traiter  avec  cette 
inhumanité  ;  il  avoit  ajouté ,  que 
fe  fentant  près  de  fa  dernière  heu- 
re, &  délirant  de  fe  réconcilier 
avec  ceux  qu'il  avoit  mortelle- 
ment 
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ment  offenfez,  il  demandoît,  au 
nom  du  Ciel qu'on  prît  la  peine 
de  le  tranfporter  à  S.  Clou, 
trop  content  fi ,  pour  l'intérêt  de 
mon  repos  &  celui  de  fon  falut 
éternel ,  il  pou  voit  me  communi* 
quer  quelques  fecrets  d'impor- 
tance avant  que  d'expirer.  Cette 
déclaration  avoît  reveillé  le  2ële 
des  Inconnus .  Malgré  l'embarras 
&  le  danger  même  auquel  ils, 
pouvoient  s'expofer,  en  fe  char- 
géant  de  conduire  pendant  plus 
d'une  lieue  deux  perfonnes  qui 
périifoîent  par  leurs  mains ,  ils  a- 
voient  entrepris  de  leur  donner 
une  fatisfaétion  qui  pouvoit  tour- 
ner à  mon  avantage.  Heureufe- 
ment  l'un  des  deux  blefez  mou- 
rut avant  qu'ils  eufTent  commen- 
cé à  fe  mettre  en  état  de  faire  le 
chemin.  L'autre  étoit  d'une  foi- 
bielle  qui  faifoit  appréhender  pour 
lui  le  même  fort  ;  cependant ,  après 
avoir  bandé  fa  playe ,  ils  vinrent  à 
bout  de  le  mettre  en  croupe  der- 
rière un  de  leurs  compagnons ,  & 
de  lui  faire  traverfer  Chatoux  dans 
cet  état.  Ils  gagnèrent  affè*  heu- 
reufement  Ruel  %  mais  le  mouve- 
ment 
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ment  ayant  achevé  de  PaffoiblirT 
il  confeffa  lui  -  même  qu'il  ne  fe 
fentoit  point  la  force  d'aller  plus 
loin.  On  le  mît  entre  les  mains 
d'un  Chirurgien,  qui  en  porta  le 
même  jugement,  &  qui  deTefpéra 
de  fa  vie  s'il  tardoit  un  moment  à 
fe  faire  panfer.  Comme  la  fitua- 
tion  de  Ruel  eft  détournée,  les 
Inconnus  fe  flattèrent,  que  fi  le 
bruit  de  leur  combat  venoit  à  fe 
répandre ,  ce  ne  feroit  point  dans 
un  lieu  fî  peu  fréquenté  que  la 
Juflice  commenceroît  fes  récher- 
ches. Leur  Chef  fit  refléxion  auf- 
fî,que  le  bleffé  ne  pouvant  être 
tranfporté  jufqu'à  Saint  -  Clou , 
&  ma  propre  fituation  ne  me  per- 
mettant point  de  venir  recevoir 
moi-même  les  ouvertures  qu'il 
avoit  à  me  faire,  il  l'engageroit 
peut-être  à  s'ouvrir  à  Mylord  Cla- 
rendon.  Ce  fut  dans  cette  pen- 
fée ,  quraprès  avoir  prié  d'abord  les 
trois  Domeftîques  du  Comte  de 
ne  pas  sréloigner,  il  changea  de 
fentiment  pour  les  renvoyer  à  leur 
Maître  ,  en  lui  faifant  dire  par 
leur  bouche ,  qu'il  pouvoit  partir 
déformais  fans  danger,  &  qu'il  le 

cou- 
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conjuroit  même  de  fe  rendre 
promptement  à  Ruel ,  où  fa  pré- 
fence  étoit  néceflaire  à  mes  in- 
térêts. 

Envain  le  Comte  auroit  deman- 
de à  fes  gens  plus  d'explication. 
Il  n' étoit  rien  échapé  aux  quatre 
Inconnus  qui  pût  fervir  à  faire 
juger  de  leur  deffein ,  ni  à  décou- 
vrir leur  nom.  Le  blefle  avoît 
gardé  de  même  un  profond  filen- 
ce  fur  fon  entreprise ,  &  les  pre- 
miers reproches  qui  avoient  enga- 
gé la  querelle ,  avoient  été  fi  va- 
gues ,  qu'ils  n'en  avoient  pu  re- 
cueillir qu'un  projet  d'outrage  & 
d'enlèvement.  Mylord  ne  balan- 
ça pas  néanmoins  à  continuer  fa 
marche  vers  Ruel.  C'était  natu- 
rellement le  chemin  de  S.  Clou. 
Il  fut  conduit  par  fes  gens  dans  le 
lieu  où  les  Inconnus  étoient  à 
l'attendre.  Le  premier  qui  s'of- 
frit à  lui ,  fut  le  même  qu'il  fe 
fouvint  d'avoir  vû  à  fa  portière, 
deux  heures  auparavant.  Il  le  trai- 
ta avec  bonté ,  &  le  faifant  mon- 
ter dans  fon  caroffe,  il-le- preflk 
de  lui  expliquer  des  évenemens 
qui  étoient  pour  lui  autant  de 
myftè- 
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myilères.  La  réponfc  de  l'Incon- 
nu fut ,  qu'il  n'avoit  pas  moins 
d'impatience  de  les  lui  apprendre. 

Il  eft  difficile  ,  lui  dit-il , 
qu'ayant  une  liaïfon  fi  étroite  a- 
vec  M.  Cleveland  &  fa  Famille, 
vous  ne  connoîifiez  pas  .  le  nom 
de  Gelîn.  Le  Comte  n'avoit  ja- 
mais eu  une  connouTance  allez 
détaillée  de  mon  Hiftoire,  pour 
reconnoître  à  ce  nom  l'auteur  de 
toutes  mes  infortunes.  En  con- 
férant naturellement  qu'il  l'en- 
tendoit  pour  la  première  fois ,  il 
s'apperçut  que  cet  aveu  diiîipoit 
un  certain  embarras  qu'il  avoit  re- 
marqué d'abord  fur  le  vifage  de 
celui  qui  lui  parloit.  C'étoit  en 
effet  Geîin  ;  &  ce  qu'il  va  racon- 
ter paroi troit  incroyable  ,  fi  je 
n'ajoutois  que  la  fuite  eft  capable 
de  le  juftifier. 

Si  vous  ne  connoififez  pas  mon 
nom,  reprit-il  avec  plus  d'affu- 
rance,  je  dois  vous  apprendre  que 
j'ai  d'anciennes  obligations  à  M. 
Cleveland,  qui  me  font  une  loi 
de  lui  marquer  beaucoup  de  re- 
connoiffance.  Le  malheur  de 
mon  fort,  ou,  li  vous  voulez  , 

la 
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m'a  fait  oublier  long-tems  un  de- 
voir fi  jufte;  mais  c'eft  de  mes 
fautes  mêmes  &  de  la  bonté  qu'il 
a  eu  de  me  les  pardonner,  que 
mon  zèle  tire  aujourd'hui  fa  prin- 
cipale force  ;  &  quand  mon  ami , 
ajouta-t-il ,  fans  craindre  de  pro- 
faner ce  nom ,  aura  befoin  de  mon 
fang  pour  le  foutien  de  l'es  inté- 
rêts ,  je  ne  croirai  pas  mes  det- 
tes bien  payées,  s'il  m'en  refte 
une  goûte  qui  ne  foit  pas  répan- 
due pour  lui.  Etant  prifonnier  , 
continua-t-il ,  par  une  fuite  de  dif- 
grâces  dont  il  ne  me  fera  jamais 
agréable  de  rappeller  le  fouvenir , 
je  reçus  dans  ma  prifon  la  vifite 
d'un  homme  d'Eglife ,  qui  ne  fe 
fit  connoître  à  moi  que  par  le 
nom  de  l'Ordre  auquel  il  apar- 
tenoit.  Son  maintien  étoit  grave  , 
&  fes  difeours  infînuans.  Il  plai- 
gnit mon  malheur.  Cette  fauffe 
compaffion  lui  attira  ma  confian- 
ce. Dans  la  confternation  où 
j'étois ,  je  n'aurois  refufé  à  per- 
fonne  l'ouverture  de  mes  peines. 
Mais  je  m'apperçûs  bientôt,  par; 
les  voyes  qu'il  prit  pour  me  con- 
foler  % 
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foler,  qu'il  étoit  moins  occupe 
de  mon  infortune  que  de  fes  pro- 
pres reffentimens ,  &  qu'il  n'af- 
fecloit  démarquer  de  l'inclination 
pour  moi,  que  dans  la  vûë  de  me 
faire  fervir  à  quelque  projet  de 
vengeance.  J'avoue,  à  l'honneur 
du  Ciel ,  qui  commençoit  à  me 
faire  fentir  fon  affiftance,  que  le 
malheureux  fuccès  de  mes  défirs, 
&#  l'humiliation,  dans  laquelle  j'é- 
tois  tombé  ,  joints  aux  remords 
qui  avoient-  accompagné  toutes 
mes  erreurs,  me  difpofoient  déjà 
à  reprendre  la  pratique  &  le  goût 
de  la  vertu.    Le  nouvel  exemple 
de  malignité  que  je  crus  apper- 
cevoîr  dans  un  autre,  m'ouvrit 
encore  mieux  les  yeux  fur  le  mal- 
heur de  ma  fituatîon;  &  loin  de 
fuivre  le  nouveau  chemin  qu'on 
m'ouvroit  vers  l'abîme  du  vice, 
je  louaî  le  Ciel  de  l'occafion  qu'il 
me  donnoit  de  faire  un  généreux 
effort  pour  en  fortir.  Cependant 
ayant  reconnu  que  j'avois  'à  faire 
à  l'homme  du  monde  le  plus,  vin- 
dicatif &  le  plus  artificieux,  il 
me  parut  néccffaîre  d'employer 
quelque  adreffe>  pour  tirer  de  lui 

Paveu 
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Paveu  de  tous  fes  deffeins.  Je 
réuffis  à  le  faire  du  moins  expli- 
quer nettement  fur  la  haine  qu'il 
portoit  à  M.  Cleveland.  Il  me 
confeffa  qu'il  n'avoit  jamais  fen- 
ti  de  paffion  plus  forte,  &me  fup- 
pofant  dans  les  mêmes  fentimens , 
il  me  propofa  de  nous  réunir  pour 
la  ruine  d'un  homme  qu'il  n'a- 
voit pas  honte  de  nommer  notre 
ennemi  commun.  Il  remit  l'ex- 
plication de  fes  projets  après  ma 
liberté.  La  feule  peine  qui  me 
refta  de  cet  entretien,  fut  dem'ê- 
tre  livré  d'abord  avec  quelque 
imprudence  ,  dans  le  récit  fincere 
que  j'avois  fait  des  circonftanccs 
de  mon  malheur,  à  un  homme 
dont  j'aurois  dû  reconnoître  tout 
d'un  coup  la  malignité.  Je  fentis 
avant  fon  départ, que  s'il différoit 
a  s'expliquer,  c'eft  qu'il  vouioit 
mettre  à  profit  les  lumières  qu'il 
venoit  de  recevoir.  Je  lui  avois 
parlé  de  Madame  Cleveland ,  qui 
étoit  alors  au  Couvent  de  Chail- 
lt)t.  Il  fçavoit  d'ailleurs  d'autres 
cvenemens ,  que  j'ignorois ,  &  que 
ceux  qu'il  apprenoit  de  moi  ,  lui 
firent  regarder  fous  un  nouveau 

jour, 
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jour.  Sans  avoir  pû  pénétrer  le 
fond  de  fes  penfées,  je  remarquai 
à  quelques  mots  qui  lui  écha- 
perent,  qu'il  fondoit  déjà  fur 
toutes  ces  connoiffances  un  plan 
qu'il  vouloit  méditer  plus  à  loi- 
fir. 

Il  me  rendit  plufieurs  vifites  a- 
rânt  ma  liberté ,  mais  fans  s'ou- 
vrir davantage,  &  tous  fes  foins 
tendoient  à  s'aiYurer  de  la  difpo- 
fition  que  j'avois  à  le  fervir,  En- 
fin ,  la  générofité  du  meilleur  de 
tous  les  hommes  me  fit  ouvrir 
les  portes  de  ma  prifon.  Le  re- 
pentir de  mes  fautes  augmentant 
avec  ma  reconnoiifancc  ,  je  me 
hâtai  de  courir  chez  mon  Libéra- 
teur, &  de  m'acquitter  du  pre- 
mier de  mes  devoirs.  Je  fortis  de 
chez  lui  avec  la  réfolution  de 
remplir  fidèlement  tous  les  au- 
tres ;  &  fans  avoir  cherché  à  me 
faire  un  mérite  de  mon  zèle  en 
lui  parlant  de  fon  ennemi,  jepen- 
fai  à  l'en  délivrer  par  des  démar- 
ches fecretes ,  dont  je  ne  deman- 
dois.  que  le  Ciel  pour  témoin. 

La  première  fut  de  rendre  une 
Tiiîtc  au  Supérieur  du  G. . .  &  de 
l'infor- 
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l'informer  de  toutes  les  horreurs 
quej'avois  pû  recueillir  des  en- 
tretiens de  ma  prifon.  Il  frémit 
à  mon  récit ,  &  lorfque  m'ayant 
interrogé  fur  quelques  mots  qui 
m'étoient  échape*  ,  il  apprit  de 
moi-même  que  j'étois  jProtef* 
tant,  il  parut  humilié  du  droit 
qu'il  s'imaginoit  quej'alïois  pren- 
dre d'infulter  à  fon  Ordre  ,  & 
même  à  fa  Religion/  Mais  je  le 
guéris  de  cette  crainte ,  en  lui  fai~ 
faut  connoître  que  j'étois  du  nom- 
bre de  ces  Juges  fenlez ,  qui  ng 
chargent  point  un  corps  des  fautes 
d'un  particulier ,  &  qui  ne  fe 
préviennent  pas  même  fur  la  dif- 
férence des  Religions ,  parce  que 
de  toutes  celles  qui  font  connues  , 
il  n'y  en  a  point  d'alTe*  dépravées 
pour  autonfer  la  violation  des 
principes  naturels  de  la  Morale. 
Je  connois  peu  votre  Ordre ,  lui 
dis-je  ,  mais  en  général  je  fui! 
perfuadé,  que  ceux  qui  gouver- 
nent l'Etat ,  ne  vous  accorderoient 
ni  leur  protection ,  ni  leur  eilime, 
s'ils  vous  connoiffoient  tels  que 
vos  ennemis  vous  repréfentent  ; 
&  quand  vous  auriez  affez  d'à- 

dreflè 
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drcffe  pour  être  méchans  &  pour 
le  déguifer,  je  fuis  perfuadé  en- 
core ,  que  le  feul  intérêt  de  votre 
réputation  ne  vous  permettr oit  ja- 
mais de  fouffrir  dans  un  de  vos 
membres,  ce  qui  tourneront  infail- 
liblement à  l'opprobre  du  corps. 
Un  difcours  fi  modéré  difpofa  le 
Supérieur  à  m'accorder  fa  con- 
fiance. Il  me  confeffa  qu'il  avoit 
depuis  quelque  tems  desfoupçons 
qu'il  n'avoit  pû  éclaircir ,  &  que 
mille  circonftances  qui  lui  reve- 
noient  à  l'efprit ,  le  portoient  à  ju- 
ger mal  de  celui  que  j'accufois. 


dans  mon  récit,  de  nommer  Mr. 
&  ^ Madame  Cleveland,  il  parut 
fatisfait  d'une  ouverture  qui  le 
mettoit  en  état  de  prendre  des  in- 
formations. Il  me  parla  de  l'un 
&  de  l'autre  avec  mille  témoi- 
gnages d'eftime  ;  &  leur  intérêt  fut 
un  nouveau  motif  auquel  il  me 
parut  prefqu'aulTi  fenfible  qu'à 
l'honneur  de  fon  Ordre.  Enfin, 
me  dit -il  ,  je  reçois  vos  avis 
comme  le  fervice  d'un  honnête 
homme,  &  je  ne  vous  demande 


n'avois  pû  éviter  , 
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pas  un  efpace  bien  long  pour  l'u- 
fage  que  j'en  veux  faire. 

J'ignore,  continua  Gelin,  ce- 
lui qu'il  en  fit  effeâivemeiit  ;  mais 
l'ennemi  de  M.  Clevelandm'ayant 
fait  preflentir  quelque  entreprife 
téméraire  pour  laquelle  il  atten- 
dent impatiemment  ma  liberté,  je 
brûlois- 'd'envie  de  le  rencontrer, 
dans  l'efpérance  que  me  voyant 
libre,  il  ne  feroit  plus  myftèrede 
rien  avec  moi.  Je  le  demandai 
envam  dans  la  même  maifon  où 
j'avois  entretenu  fon  Supérieur. 
Il  étoit  forti  dès  le  matin,  &j'at-. 
tendis  inutilement  fon  retour  juf- 
qu'à  l'entrée  de  la  nuit.  Cepen- 
dant,comme  j'avois  raifon  de  crain- 
dre, fur  le  fouvenir  que  je  con- 
fervois  de  fes  derniers  difeours, 
qu'il  ne  fe  portât  à  quelque  excès 
fans  ma  participation,  je  me  hâtai 
le  lendemain  de  me  rendre  à  la 
porte  de  fa  maifon,  &  je  m'y 
trouvai  fi  matin ,  que  fi  la  bien- 
séance ne  me  permettoit  point  de 
demander  fi-tôt  à  le  voir,  je  me 
crus  fur  du  moins  qu'il  ne  forti- 
roit  pas  fans  que  je  l'apperçufle. 
importe  s'ouvrit,  &  le  premier 

Tome  VI.  R  vifage 
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vifage  que  je  découvris,  fut  le 
iîen.  Il  fortoit  feul ,  mais  dans 
un  déguifement  qui  m'auroit  em- 
pêché de  le  reconnoître ,  {ï  je  n'y 
eufTe  apporté  toute  mon  attention. 
Au  lieu  de  l'habit  ordinaire  de  Ton 
Ordre  ,  il  portoit  l'habit  court  des 
Eccléfialtiques  féculiers ,  avec  la 
perruque  &  toute  la  parure  de 
cette  efpece  de  Gens  d'Eglife  qui 
fe  font  nommer  Abbez.  Ses yeux 
étoient  étincelans,  fon  pas  bruf- 
que,  &  toute  fa  figure  portoit  les 
marques  d'une  violente  agitation. 

Il  me  reconnut  néanmoins  auf- 
fi-tôt  que  je  me  fus  préfenté  à  lui. 
Sa  joye  fut  vive.  Il  la  fît  éclater 
en  m'embraffant  d'un  air  pafîion- 
né.  Qui  s'attendoit,  me  dit-il,  à 
vous  retrouver  fi  heureufement  ? 
Mais  éloignons-nous.  On  me  fait 
un  outrage ,  continua-t-il  en  me 
preffant  de  le  fuivre  fans  regarder 
derrière  lui ,  dont  on  ne  fera  pas 
long-tems  à  fe  repentir.   Mes  Su- 

férieurs  me  chafient  indignement, 
ls  en  porteront  quelque  jour  la 
peine.  Mais  ce  n'eft  qu'à  l'inju- 
re que  je  fuis  fenfible;  car  j'étois 
réfolu  de  les  quitter,  &  rien  ne 

pou- 
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pouvoit  être  plus  favorable  à  mes 
defieins.  Il  continua  de  me  de- 
mander, fans  me  laiffer  le  tems 
de  lui  répondre,  fi  je  connoiiîbis 
quelque  lieu  fur,  où  nous  puf- 
fions  nous  entretenir  fans  témoins. 
Je  lui  offris  de  le  mener  dans  l'a- 
partement  que  j'avois  loué  en  ar~ 
rivant  à  Paris.  Il  y  confentit. 
Notre  entretien  ne  roula  en  che- 
min que  fur  la  joye  qu'il  avoit  de 
me  trouver  en  liberté. 

Il  ne  fe  vit  pas  plutôt  dans  ma 
chambre,  que  prenant  un  air  plus 
compofé,il  me  demanda ,jufqu' à 
quel  point  l'on  pouvoit  compter 
fur  mon  courage  &  fur  ma  dif- 
crétioii.  N'en  exceptez  rien,  lui 
répondis-je  ,  &  croyez  qu'après 
toutes  les  épreuves  oùj'aipaifé, 
il  y  a  peu  d'entreprifes  où  jepuif- 
fe  être  arrêté  par  la  crainte.  II 
n'eft  pas  queftion  feulement,  re- 
prit-il, d'humilier  notre  ennemi, 
J'ai  des  idées  plus  étendues;  &  fi 
j'ai  bien  jugé  de  vos  fentîmens 
par  les  aveux  que  vous  m'avez, 
faits,  je  puis  vous  offrir  tout  ce 
qui  manque  à  votre  bonheur. 
.L'attention  avec  laquelle  j'affec- 
i£  x  lois 
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tois  de  l'écouter ,  excitant  de  plus 
en  plus  fa  confiance,  il  me  dit, 
que  malgré  le  dellein  où  il  avoit 
toujours  été  de  m'affocier  à  fon 
entreprife,  il  avoit  eu  quelque 
peine  à  s'ouvrir  entièrement  tandis 
que  j'étois  prifonnier  ,  parce  que 
je  ne  pouvois  contribuer  de  rien  à 
mes  propres  intérêts  ;  que  touchant 
néanmoins  à  l'exécution  de  fes 
projets,  il  avoit  regretté  que  je  ne 
pufle  lui  prêter  ma  main ,  &  qu'il 
n'en  avoit  pas  moins  penfé  à  m'en 
faire  partager  les  fruits  ;  que  fes 
défirs  auroient  peut-être  été  mal 
remplis ,  fi  ma  captivité  eût  duré 
plus  long-tems  ;  mais  qu'étant  li- 
bre, j'allois  entendre  fon  plan,  & 
confelfer  qu'il  dépendoit  de  moi 
de  le  faire  reuffir  dans  toutes  fes 
parties. 

Je  fuis  informé  d'hier  au  foir, 
continua-t-il ,  par  l'arrivée  d'un 
homme  de  confiance  qui  a  fuivi 
Madame  Cleveland  en  Norman- 
die, &  qui  a  obfervé  toutes  fes 
démarches,  qu'elle  doit  revenir 
inceflamment  à  S.  Clou.  Si  j'en 
juge  par  fon  impatience  ,  depuis 
qu'elle  fe  croit  réconciliée  avec 
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fon  mari,  &  qu'elle  a  reconnu 
pour  fa  fille  une  jeune  perfonne 
qui paffoit pour  celle  d'une  autre, 
fon  voyage  ne  fera  pas  remis  plus 
loin  qu'aujourd'hui  ou  demain. 
Il  nous  eft  facile  de  les  enlever 
toutes  deux  fur  la  route.  Et  pour 
vous  découvrir  toutes  mes  vues  , 
avant  que  de  raîfonner  fur  l'exé- 
cution ,  je  fuis  réfolu  de  paffer  a- 
vec  notre  proye  dans  quelque  Païs 
Proteftant,  où  la  nécelTité  force- 
ra Cécile  de  recevoir  ma  main, 
tandis  que  vous  aurez  la  liberté 
de  fatisfaire  votre  inclination  pour 
fa  mere. 

Je  ne  penfe  point  à  vous  faire 
valoir  ici  ma  vertu.  J'avoue  au 
contraire  ,  qu'après  ces  excès  où  je 
me  fuis  laiffé  emporter  par  une 
folle  paiïipn,  j'eus  befoin,  dans 
cette  conjoncture,  d'un  fecours 
que  je  ne  pouvois  attendre  de  mes 
propres  forces.  La  reconnoif- 
fance  &  l'honneur,  dont  j'avois 
promis  au  Giel  de  fuivre  les  Loix 
toute  ma  vie,  auroient  peut-être 
combattu  foiblement  contre  les 
reftes  de  ma  fatale  tendrefle,  fi 
l'horreur  dont  je  ne  pus  me  dé- 
K  j  fendre 
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fendre  à  cette  affreufe  proportion, 
ne  m'eût  foutenu  contre  la  foi- 
bïefïe  même  de  mon  cœur.  Heu- 
reufement  que  la  chaleur  avec  la- 
quelle ce  fcelérat  me  par  loi  t,  l'em- 
pêcha de  s'appercevoir  de  mon 
trouble.  Il  continua  de  me  repré- 
fenter  les  douceurs  que  nous  de- 
vions attendre  de  la  vengeance  & 
de  l'amour.    Venant  enfuite  aux 
moyens  ,  il  me  confetik,  que  la 
nouvelle  qu'il  avoit  reçue  du  dé- 
part des  deux  Dames  étant  plus 
prompte  qu'il  n'avoit  pu  le  pré- 
voir, fi  fe  trouvoit  fort  preffé  par 
le  tems.    C'eft  dans  le  fond  un 
avantage  pour  moi,  dit-il,  qu'il 
foit  arrivé  aujourd'hui  du  change- 
ment dans  ma  condition.  J'en 
appréhende  moins  l'éclat.  Mais 
n'ayant  pas  voulu  s'ouvrir  légère- 
ment, ajouta-t-ilr  il  n'avoit  en- 
core que  quatre  hommes  dont  les 
fervices   lui   fufTent  affûrez  ;  & 
comme  il  avoit  appris  que  les  Da- 
mes dévoient  être  accompagnées 
de  Mylord  Clarendon,&  de  deux 
autres  Gentilshommes,  qui  au- 
roient  fans  doute  pluiieur^  Do- 
mefliqucs  à  leur  fuite,  il  jngeoit 
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que  la  viâoire  ferait  douteufe ,  fi 
nous  ne  prenions  foin  de  nous 
rendre  les  plus  forts  par  le  nom- 
bre. 

Je  l'interrompis  ,  pour  prévenir 
toutes  les  propositions  qui  Lui  au* 
roient  pu  paraître  plus  plauilbles 
que  la  penfée  qui  me  vint  à  l'es- 
prit* Ne  vous  troubles  pas  d'un 
foin  inutile  ,  lui  dis-je ,  &  comp- 
tez que  je  vous  trouverai  tout 
d'un  coup  le  nombre  qui  vous 
manque.  Vous  êtes  cinq.  J'ai 
trois  braves ,  qui  le  difputeront 
aux  vôtres  pour  le  courage  &  la 
fidélité.  Ainfi  nous  ferons  neuf, 
&  capables,  j'ofe  le  dire,  d'une 
cntreprife  plus  difficile.  J'étois 
fur  en  effet  de  rejoindre  aifément 
trois  Officiers  dont  j'avois  déjà 
reçu  quelques  fer  vices  ,  &  que 
j'avois  recompenfez  allez,  libérale- 
ment pour  en  attendre  d'autres. 
Mon  deffeîn  étoit  de  les  faire  fer- 
vir,  non  à  favorifer  un  lâche  at^ 
tentât  ,  mais  à  le  ruiner  pour  ja- 
mais, &  à  couvrir  de  honte  un 
fcelérat  dont  le  Ciel  fembloit  me 
réferver  la  punition,  •  L'inégalité 
de  quatre  contre  cinq  me  caufoit 
K  4  peu*. 
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peu  d'embarras  ;  parce  qu'outre  le 
fond  que  je  faifois  fur  les  trois 
Officiers,  je  m'imaginois  bien  que 
Mylord  Clarendon  auroit  affez  de 
gens  à  fa  fuite  pour  nous  foute- 
nir.  Je  me  fis  d'avance  un  plai- 
fîr  inexprimable  ,  de  la  penfée 
que  Madame  Cleveland  me  ver- 
roit  prendre ,  au  péril  de  ma  vie , 
la  défenfe  de  fa  fille  &  la  tienne, 
&  que  Monfieur  Cleveland  feroit 
bientôt  informé  de  ce  que  j'avois 
entrepris  pour  l'honneur  de  fa  fa- 
mille. Cette  idée  me  fit  rejetter 
abfoiument  celle  qui  m'étoit  ve- 
nue d'abord  ,  d'employer  les  Gar- 
des de  la  Maréchauffée.  C'eût 
été  la  voye  la  plus  courte;  mais 
elle  eût  moins  flatté  le  défîr  que 
j'avois  de  fîgnaler  mon  repentir  & 
mon  zèle. 

Mes  offres  furent  acceptées  fi 
avidement  ,  que  je  crus  mon  pro- 
jet infaillible.  J'aidai  encore  à 
l'erreur,  en  faifant  connoître  à 
mon  complice,  que  j'avois  une 
ibmme  coniiderable  à  facrifler  à 
fes^defleins.  Il  m'en  fît  voir  une 
qui  furpaffoit  la  mienne.  Notre 
entreprife  étant  appuyée  fur  de  i\ 

bons 
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bons  fondemens ,  il  me  propofa  de 
voir  fes  affociez  ,  pour  prendre  nos 
mefures  de  concert.    Je  trouvai 
quatre  hommes ,  dont  la  figure  & 
le  caractère  n'étoient  pas  propres 
à  me  refroidir.  Ils  furent  ravis  de 
nous  entendre  parler  d'une  aug- 
mentation de  nombre  qui  dimî- 
nuoit  beaucoup  le  danger.  Celui 
qui  était  revenu  de  Rouen  la  veil- 
le, répondit  aux  queftions  que  je 
lui  fis  fur  fan  voyage  ;  que  Tayaut 
entrepris  pour  obliger  notre  Chef, 
il  s'était  infinué  parmi  les  domef- 
tiques   de   Mylord  Clarendon  , 
fous  prétexte  de  chercher  à  fe  pla- 
cer, &  qu'il  avoit  découvert  a- 
droitement  tout  ce  qui  fe  paffoît 
dans  la  maifon.  Il  n'était  pas  fur 
du  jour  que  les  Dames  avoient 
choifi^  pour  leur  départ,  mais  il 
jugeoit,  par  leur  impatience  /qu'el- 
les étoient  déjà  peut-être  en  che- 
min; &  il  fçavoit  que  leur  équi- 
page ne  devoit  coniiiier  que  dans 
deux  caroffes,  avec  quelques  do- 
meitiqties  à  cheval. 

Nos  mefures  -  furent;  fîmpîes.. 
On  régla  ,  dans  L'incerf itude  que 
nous  nous  rendrions  dès  le  mé~ 
K  $  me 
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me  jour  dans  la  forêt  de  Cha- 
toux  ,  qui  paroiffoit  le  lieu  le  plus 
favorable ,  &  celui  où  les  arran- 
gemens  qui  nous  reftoient  à  pren- 
dre ne  nous  empêcheroient  pas  de 
nous  affembler  dans  raprës-midh 
Avec  quelque  diligence  qu'on  eût 
preffé*  la  marche  des  deux  carof- 
fes  ,  il  n'étoit  pas  vraifemblable 
qu'ils  puffent  paffer  avant  quatre 
heures.  Ce  fut  celle  que  je  mar- 
quai pour  le  rendez-vous.  Jede- 
mandai  la  liberté  de  me  retirer7pour 
me  difpofer  de  mon  côté  à  l'exé- 
eutîon  de  mes  promefles  ;  &  dans 
îa  vue  de  prévenir  toutes  fortes* 
de  défiances,  je  diftribuai  quel- 
ques Louis  d'or  aux  AlToeiez  i  a- 
vec  des  exhortations  capables  d'a- 
nimer leur  courage. 

Il  ne  m'a  pas  été  plus  difficile 
que  je  ne  l'avois  prévu  de  joindre 
les  trois  Officiers  dont  je  me 
eroyois  le  fecours  afïïïré.  Jefça- 
vois  leur  demeure  ;  &  quoique 
forcez  par  leur  mauvaife  fortune 
de  fe  prêter  à  des  aclions.  indignes 
de  leur  caractère  J'étois  perfuadé 
quej'avoîs  plus  de  fond  à  faire 
for  leur  fermeté  ,  que  fur  celle  de 
quatre 
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quatre  mîferabl es  y  qui  connoif- 
foient  à  peine  le  nom  de  l'hon- 
neur. J'en  ai  jugé  mieux  encore 
par  l'ardeur  avec  laquelle  ils  font 
entrer  dans  mes  vues ,  lorfqu'ils 
ont  compris  qu'il  étoit  queftiori 
d'une  entreprife  vertueufe,  &  que 
le  motif  de  l'intérêt  étoit  foutenu 
îci  par  celui  de  la  gérréroiité  &  de 
la  juftice.  J'avois  affe  d'argent 
pour  nous  procurer  fur  le  champ 
des  armes  &  des  chevaux.  Nos. 
préparatifs  ont  été  fi  prompts ,  que 
nous  fommes  arriver  dans  la  fo- 
rêt avant  midi..  C'eit-là  qu'en 
méditant  avec  mes  Compagnons; 
fur  le  fervice  le  plus  utile  que 
nous  pouvions  vous  rendre,  j'ai 
pris  le  parti  d'aller  au-devant  de 
vous  jufqu'à  Saint-Germain ,  pour 
vous  fervir  d'efcorte  contre  tou- 
tes fortes  de  dangers.  Quoique  je 
vous  y  aye  rencontré  heureufe- 
ment  ,  il  m'a  paru  d'autant  moins 
nécefiaire  de  vous  avertir  de  mon 
deffein,  que  l'après-midi  étant; 
peu  avancé,  &  vos  deux  carof- 
fes  marchant  avec  beaucoup  de 
vîtefTe,  je  me  flatoîs  encore  que 
vous  pourriez  palier  la  forêt  a- 
&  6  vaut 
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vant  que  vos  ennemis  fuffent  ar- 
rivez au  rendez-vous.  Je  me  fuis 
contenté  de  vous  fuivre  à  quelque 
diftance ,  &  fi  vous  aviez  paffé  ef- 
fectivement fans  les  rencontrer, 
je  me  propofois  de  vous  quitter 
au-deffus  de  Ruel  y  &  de  retour- 
ner à  eux  ,  pour  entrer  dans  des  ex- 
plications fort  éloignées  de  leurs 
cfpérances.  Mais  ayant  vu  l'un 
de  vos  deux  caroffes  qui  s'éloi- 
gnoit  rapidement ,  &  qui  ne  pa- 
roiffoit  pas  pret  à  s'arrêter,  j'ai 
commencé  à  craindre,  que  ma 
troupe  ne  pouvant  fuivre  l'un  fans 
abandonner  l'autre ,  le  danger  ne 
devînt  inévitable,  ou  pour  le  vô- 
tre, ou  pour  celui  qui  vous  pré- 
cedoit.  C'eft  ce  qui  m'a  déter- 
miné à  rompre  le  filence,  &  à 
vous  prelTer  de  retourner  fur  vos 
pas.  Les  gens  à  qui  vous  avez 
donné  ordre  de  me  fuivre,  m'ont 
joint  prefqu'à  rinftant.  J'avan- 
çois  dans  la  trifte  attente  de  trou- 
ver le  crime  commencé,  &  fai- 
fant  déjà  préparer  leurs  armes  à 
mes  Compagnons  pour  le  punir  ; 
mais  la  tranquillité  où  j'ai  trouvé 
les  cinq  Raviffeurs,  m'a  fait  ju- 
ger 
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ger  que  le  courage  leur  avoit  man- 
qué, ou  que  le  premier  carofle 
leur  étoît  échapé.  Cependant 
mon  ardeur  naturelle,  excitée  par 
la  courfe,  &,  fi  j'ofe  nommer 
une  autre  caufe ,  par  la  vue  d'un 
objet  trop  cher  encore  que  j'a- 
vois  apperçû  dans  votre  carofle, 
m'a  fait  aborder  vos  ennemis  avec 
autantde  fierté  &  d'emportement 
que  s'ils  euffent  déjà  confommé 
leur  entreprife.  Mes  reproches  & 
la  furprife  de  me  voir  arriver  du 
côté  de  Saint  -  Germain ,  leur  a 
fait  deviner  une  partie  de  la  véri- 
té. J'ai  cru  entendre  fortir  de  la 
bouche  de  leur  Chef  les  termes  de 
lâche  &  de  perfide,  qui  ont  ache- 
vé de  m'irrîter.  Il  y  a  cette  dif- 
férence entre  ta  perfidie  &  la  mien- 
ne., lui  ai-je  répondu  d'un  air  fu- 
rieux, que  je  puis  faire  gloire  de 
m'être  joué  d'un  traître,  &  que 
tu  mériterais  de  recevoir  ici  de 
ma  main  le  châtiment  qui  ne  peut 
te  manquer  par  celles  de  la  Jufti- 
ce.  Qu'on  l'arrête  !  me  fuis  -  je 
écrié  avec  larnême  chaleur.  Ses 
Aflbciez  craignant  que  cette  me- 
nace ne  les  regardât  comme  lui, 
K  7         .  & 
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&  s'imaginant  mon  ordre  plus  fé- 
rieux  qu'il  n'étoit,  ont  préfenté 
le  piftolet  pour  fe  défendre.  Leur 
înfolence  m'a  fait  perdre  toutes 
mefures.  Nous  ferons  braver  par 
des  infâmes  >  ai-je  dît  à  ma  trou- 
pe. Et  pouffant  vers  eux  fans  pré- 
caution, j'ai  effuyé  le  feu  de  leurs 
armes ,  dont  un  de  vos  gens  a  eu 
le  malheur  d'être  légèrement  bief- 
fé.  Mais  le  perfide  a  été  renver- 
fé  d'un  coup  plus  fur.  Un  autre 
cft  tombé  près  de  lui ,  &  n'a  fur- 
vécu  qu'un  moment  à  fa  chute. 
Le  refte  a  pris  la  fuite,  &  je  me 
fuis  peu  troublé  de  les  voir  écha* 
per. 

Gelin  ajouta,  de  quel  ton  mon 
ennemi  s' é toit  addreffé  au  Ciel  r 
pour  implorer  fa  mifericorde  en 
mourant,  &  dans  quels  termes  il 
avoit  demandé  d'être  conduit  à 
Saint-Clou.  Lorfque  vous  me 
connoîtrez  mieux,  dit -il  enfuite 
au  Comte,  peut-être  penferez- 
vous  que  les  noms  de  méchant  & 
de  perfide  qur  m'ont  irrité  dans  fa 
bouche,  me  conviennent  autant 
qu'à  lui  ;  mais  j'ai  fur  lui  cet  a- 
vantage,  que  ce  n'erl  pas  la  né- 
ccffité 
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eeffité  qui  m'a  forcé  au  repentir». 
Si  Moniieur  Cleveland  r  ajouta* 
fe-il,  daigne  entendre  mon  nom, 
&  le  récit  de  ce  que  j'ai  fait  heu- 
reufement  pour  fon  fervicejeme 
flate  qu'il  y  reconnoîtra  le  zèle 
&  l'attachement  que  je  Lui  ai  pro- 
mis. . 

Il  propofa  à  Mylord  Clarendori 
de  defcendre,  pour  recevoir  de 
la  bouche:  de  mon  ennemi *,  des 
ouvertures  importantes,  que  la 
foibleflè  où  il  étoit  ne  lui  permet* 
toit  pas  de  me  porter  lui  -  même 
à  Saint  -  Clou.  My  lord  ne  fe  fil 
pas  preffer.  Il  le  trouva  en  effet 
dans  un  état  qui  ne  différoit  gue- 
res  de  celui  d'un  homme  expi- 
rant ;  ce  qui  ne  l'avoit  pas  em- 
pêché,  dans  la  difficulté  de  trou- 
ver tout  d'un  coup  un  Gonfeffeur  r 
de  demander  une  plume,  pour 
m'écrire  ce  qu'il  ne  vouloit  pas; 
communiquer  à  Geliïi.  Un 
nom  auffi  refpeâable  que  celui 
du  Comte ,  &  l'offre  que  ce  Sei- 
gneur lui  fît  de  fe  charger  de  fes, 
dernières  volontés ,  parurent  lui 
infpirer  plus  de  confiance..  H  fou- 
àaita  de  demeurer  feul  avec  lui» 
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Je  fuis  trop  heureux  •  lui  dit-il  a- 
vec  la  langueur  de  la  mort,  que 
Poccafion  fe  préfente  de  dépofer 
dans  le  fein  d'un  homme  d'hon- 
neur, ce  que  j'entreprenois  peut- 
être  inutilement  d'écrire.  Dites 
à  Monfieur  Cleveland,  que  s'il  a 
le  cœur  difpofé  à  pardonner,  ja- 
mais ce  noble  fentiment ,  dans  le- 
quel je  le  conjure  d'entrer  en  ma 
faveur ,  ne  pourra  trouver  plus  de 
matière  à  s'exercer.   Vous  voyez 
le  plus  méchant  des  hommes  à 
fon  dernier  foupir,  &  celui  quife 
jpromettoit  le  plus  de  fatisfaâion 
a    caufer   le   malheur  d'autrui. 
L'ardeur  d'une  noire  vengeance 
m'a  fait  fouhaiter  de  précipiter 
mon  ennemi  dans  un  abîme  de 
maux.    Ceux  dont  la  juftice  du 
Ciel  l'a fauvé aujourd'hui, n'en  é- 
toient  que  le  prélude  ;  &  de  peur 
qu'il  ne  me  refte  point  affez  de 
force  pour  vous  apprendre  ce  qui 
demande  incefTamment  d'être  pré- 
venu, je   commence    par  vous 
confeffer,  que  fi  l'on  ne  fe  hâte 
d'y  mettre  obftacle ,  les  deux  pe- 
tits Clevelands  .  qu'on  élevé  au 
Collège, y  doivent  ctreempoifon- 
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nez  par  mon  ordre.  J'y  ai  laiffé 
après  moi  dans  ce  deffein  ,  un 
fcelérat  qui  m'eft  dévoué ,  &  que 
le  déiïr  du  gain  rend  capable  de 
toutes  fortes  de  témérités.  JeJuiai 
promis  cent  piftoles  à  la  première 
nouvelle  qu'il  m'apportera  de  leur 
mort. 

Mylord  Clarendon  n'ignoroît 
pas  que  mes  Enfans  étoient  au 
Collège.  Il  fut  effrayé  d'un  pé- 
ril fi  preffant,  &  comptant  pour 
rien  tout  ce  qui  l'étoit  moins ,  ii 
fe  fmfit  fur  le  champ  du  papier 
qui  étoit  proche  de  lui ,  pour 
marquer  en  deux  mots  au  Supé- 
rieur de  cette  maifon,  à  quelles 
horreurs  il  étoit  expofé  dans  fes 
murs.  Il  remit  ce  billet  au  plus 
fidèle  de  fes  gens,  avec  ordre  de 
le  porter  fur  le  champ  à  fon  ad- 
drelfe,  &  de  demeurer  près  de 
mes  deux  Fils  ,  fans  les  perdre  un 
moment  de  vue ,  jufqu'à  ce  qu'il 
nous  fût  permis  de  prendre  d'au- 
tres mefures.  Il  comptait  avec 
raifort,  qu'un  nom  tel  que  le  fien 
produiroit  l'effet  qu'il  fe  promet- 
toit  de  ce  foin,  &  que  donnant 
du  moins  de  la  vraifemblance  à 

un 
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un  avis  de  cette  nature ,  il  met- 
troit  mes  Fils  à  couvert  d'un 
danger  qui  ne  pou  voit  être  fort 
redoutable,  lorsqu'il  feroit  une 
fois  découvert.  L'air  d'empref- 
fement  avec  lequel  il  écrivit  fa 
lettre  ,  parut  jetter  le  criminel 
dans  quelque  embarras.  Les  ap- 
proches de  la  mort  ne  le  déli- 
vroient  pas  de  la  crainte  d'être  li- 
vré à  la  JufUce,  &  quelques 
mots  qu'il  laîffa  échaper  décou- 
vrirent fes  allarmes.  Mais  le 
Comte  ne  voyant  aucun  intérêt  à 
faire  trembler  un  mîférable  qui 
touchoit  à  fa  dernière  heure,  & 
que  la  feule  force  de  fes  remords 
rendoit  fîneere  malgré  lui ,  le  raf- 
fura  contre  cette  idée,  en  luipro- 
teltant  qu'il  recevoit  fes  confi- 
dences fous  le  fceau  du  fecret.  Il 
ne  l'avoît  pas  même  nommé  dans 
fa  lettre,  &  il  ne  crut  pas  qu'il 
fût  plus  néceffaîre  de  lui  deman- 
der le  nom  de  fon  complice. 

Cette  promeffe  l'ayant  rendu 
plus  tranquille  ,  il  continua  de 
faire  la  confeffion  de  fes  crimes , 
dont  le.  plus  odieux,  après  celui 
qu'il  vehoît  de  révéler,  étoit  le 

def- 


de  Mr.  Clevelane.  i%f 
deffeîn  qu'il  avoit  formé  de  m'en- 
îever  mon  Epoufe  &  ma  Fille.  II 
n'en  vouloit  point  à  ma  vie ,  par* 
ce  que  la  mort  éteint  les  fenti- 
mens,  &  que  me  connoiffantfen- 
fible,  il  ne  penfoit  à  fe  venger 
qu'en  multipliant  mes  peines. 


fi  animée,  &  ne  trouvant  rien 
dans  fa  mémoire  qui  pût  fervir  à 
l'expliquer,  lui  marqua  quelque 
envie  d'en  connoître  la  fource* 
Dans  le  moment  fatal  où  je  fuis , 
reprit  -  il  je  n'ai  rien  à  vous  dé- 
guifer.  La  vanité  &  la  moleffe 
ont  caufé  tous  mes  défordres* 
J'ai  été  élevé  dans  un  Corps  dont 
la  vertu  ^  eft  le  fondement  ,  & 
ceux  qui  le  compofent  feroient 
trop  fupérieurs  aux  autres  hom- 
mes, s'ils  exécutoient  conftam- 
ment  ce  que  la  fageffe  &  la  pieté 
de  leur  Inftîtuteur  à  réuni  de 
perfection  dans  fès  maximes. 
Mais  après  les  plus  heureux  corn- 
mencemens,  il  arrive  à  quelques- 
uns  que  le  commerce  du  monde , 
dont  ils  fe  propofent  la  reforma- 
tion ,  fert  à  corrompre  leur  pro- 
pre cœur ,  &  qu'étant  forcer  par 
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la  bienféance  de  leur  état  à  gar- 
der  les    dehors,  ils  deviennent 
d'autant  plus  méchans ,  que  l'habi- 
tude qu'ils  ont  de  régler  leur  ex- 
térieur ,  eft  un  moyen  prefque  fur 
de  tromper  les  Supérieurs  qui  les 
obfervent.  Vous  ne  les  verrez  ja- 
mais livrez  aux  vices  icandaleux  ; 
mais  en  perdant  la  vertu  qui  ani- 
me le  Corps ,  ils  s'en  forment  de 
favoris ,  auxquels  ils  trouvent  mil- 
le moyens  de  s'abandonner  en  fe- 
cret ,  dans  la  route  qui  convient  à 
leurs  talens.  Celle  qu'on  m'a  fait 
prendre  eft  une  des  plus  dange- 
reufes.    On  m'a  mis  dans  la  Di- 
rection.   Le  goût  que  j'y  ai  pris, 
m'a  porté  plus  loin  que  les  vûés 
de  mes  Supérieurs.    Des  états 
communs  de  la  vie,  où  leurs  or- 
dres m'avoient  borné ,  l'envie  de 
me  diftinguer,  m'a  fait  étendre 
mes  progrès  dans  les  conditions 
brillantes.    C'eft  la  vanité  qui 
m'en  avoit  înfpiré  le  défîr;  elle 
5- eft  fortifiée  à  mefure  quelefuc- 
cès  Ta  nourrie;  &  ce  qui  ne  fai- 
foit  d'abord  que  la  flater  ,  s'eft 
tourné  en  habitude  ,  qui  m'en  a  ■ 
fait  une  paffion  comme  invinci- 
ble. Je 
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Je  fuis  parvenu  ainfî  par  dégrès 
à  m'ouvrir  l'entrée  des  plus  illuf- 
tres  Maifons  du  Royaume,  &  à 
m'y  attirer  une  confiance  fans  ré- 
ferve.  Les  attentions  dont  elle  é- 
toit  accompagnée ,  m'ont  bientôt 
précipité  dans  un  autre  dérègle- 
ment que  celui  de  la  vanité.  A 
force  de  voir  mes  défirs  prévenus 
&  mes  goûts  fatisfaits,  je  me  fuis 
accoutumé  à  une  vie  molle,  & 
à  la  récherche  de  tout  ce  quiétoit 
capable  de  flater  mes  fens.  Les 
moindres  incommodités  qui  pou- 
yoient  les  bleffer ,  me  font  devenu 
infuppor tables.  J'ai  trouvé  de  quoi 
nourrir  délicieusement  cette  nou- 
velle pafTion  dans  les  complaifan- 
ces  &  le  fcèle  d'une  infinité  de 
Dames ,  à  qui  ma  fanté  étoit  auf- 
fi  précieufe  qu'à  moi-même;  & 
pour  m'affurer  une  reffource  con- 
tre les  incertitudes  de  l'avenir  , 
j'ai  eu  Padreffe  de  me  procurer  , 
fous  divers  prétextes  de  pieté  , 
des  fornmes  confiderables ,  que 
j'accumulois  avec  toute  l'ardeur 
de  f  avarice.  Ainfî  rien  ne  man- 
quoit  à  mon  bonheur ,  car  je  îe 
mettois  uniquement  dans  les  deux 

biens 
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biens  dont  je  jouiffois ,  &  que  cha- 
que jour  ne  faifoit  qu'augmenter. 
Telle  étoit  ma  fituation  lorfque 
j'ai  commencé  à  connoître  Mr. 
Çleveland.    Madame  me  faifoit 
depuis  peu  l'honneur  de  m'admet- 
tre  à  S.  Clou,  &  fi  je  n'avoispas 
encore  autant  de  part  que  je  me 
promettais  d'en  obtenir  à  fon  eftiV 
me,  je  voyois  par  le  goût  qu'elle 
prenoit  infenfiblement  pour  moi , 
qu'elle  ne  refifteroit  pas  long-tems 
à  l'afcendant  que  j'avois  fur  fon 
fexe.    Je  me  propofois  cette  con- 
quête comme  le  fommet  de  ma 
fortune.    Elle  me  chargea  devoir 
Mr.  Çleveland,  &  de 'le  délivrer 
des  chagrins  dont  elle  me  dit  qu'il 
étoit  accablé.    L'intérêt  qu'elle 
fembloit  y  prendre,  me  fit  regar- 
der cette  commiffion  comme  l'oo 
cafîon  la  plus  heureufe  que  la  for- 
tune pût  m'offrir  pour  faire  valoir 
mes  talens.^  Je  les  employai  avec 
toute  l'habileté  que  l'expérience 
&  l'ardeur  de  réufiîr  pouvoient 
m'infpirer;  mais  je  manquai  de 
prudence  en  jugeant  trop  de  Mr. 
Çleveland  fur  mes  règles  ordinai- 
res.   Qui  m'auroit  fait  le  portrait 
*  d'un 
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d'un  caractère  tel  que  le  fien, 
m'auroit  paru  décrire  une  chimè- 
re. Cependant  il  exiftoit  pour  ma 
ruine.  Mon  art ,  mes  foins ,  mes 
précautions,  n'ont  pu  me  faire 
trouver  d'accès  dans  cet  efprit  fin» 
gulier.  ^  Toutes  les  reffources  que 
mon  imagination  m'a  fournies 
pour  m'inlinuer  dans  fa  confian- 
ce, n'ont  fervi  qu'à  le  dégoûter 
de  mes  confeils  ;  &  ce  qui  a  pré- 
cipité ma  perte,  e'eft  qu'en  cher- 
chant avec  trop  d'ardeur  à  décou- 
vrir fes  endroits  foibles ,  je  lui  aï 
découvert  imprudemment  tous  les 
miens. 

Ma  vanité  mortellement  bleiTée 
de  cette  réfiftance  ,  auroit  fuffi 
feule  pour  me  le  rendre  odieux e 
Mais  il  attifa  le  feu  lui-mêmé ,  m 
raillant  ma  méthode  &  mes  foins, 
Il  en  fit  des  contes  agréables  à  S. 
Clou,  &  le  jugement  d'un  hom- 
me pour  qui  Madame  avoir  pris 
de  l'eftime ,  devenant  bientôt  la  rè- 
gle de  tous  ceux  qui  étoient  affi- 
dus  à  cette  Cour ,  fi  je  ne  vis  pas 
baifTer  tout  d'un  coup  ma  faveur, 
je  m'apperçus  du  moins  que  je  ne 
la  devois  plus  qu'au  ridicule  de 

mon 
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mon  caractère  ;  c'eft-à-dire  à 
quelque  chofe  de  plus  piquant 
pour  moi  que  le  mépris.  Que 
n'aurois-je  pas  fait  dès  ce  moment 
pour  ruiner  un  ennemi  fi  dange- 
reux !  Ma  haine  s'irritoit  encore 
de  fon  indifférence.  J'étois  fu- 
rieux de  le  voir  travailler  à  ma 
perte ,  fans  qu'il  parût  s'occuper  du 
mal  qu'il  me  caufoit,  ni  m'efti- 
mer  affex  pour  faire  attention  fi 
j'étois  offenfé  de  fes railleries.  A- 
vec  la  protection  de  Madame",  qui 
fe  declaroit  pour  lui  dans  toutes 
fortes  d'occafions ,  il  m'étoit  dif- 
ficile de  l'attaquer  ouvertement; 
mais  j'entrepris  de  lui  caufer,  par 
des  voyes  fecretes ,  toutes  les  mor- 
tifications auxquelles  j'avois  re- 
connu qu'il  pouvoit  être  fenfible, 
en  me  réfervant  le  plaifîr  de  lui 
faire  connoître ,  tôt  ou  tard ,  que 
c'étoit  de  ma  main  qu'il  avoit  re- 
çu le  coup.  Vous  le  confeflenii- 
je?  J'eus  la  cruelle  humiliation  de 
voir  tourner  toutes  mes  entrepri- 
fes  à  ma  honte.  Je  ne  fis  pas  une 
démarche  dont  le  fuccès  pût  me 
flater  un  moment.  Il  fembloit 
que  par  des  ouvertures  imprévûè's, 

la 
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la  fortune  lui  préparât  toujours 
quelque  moyen  de  rompre  mes 
deneins  ;  &  pour  comble  de  dif- 
grace  ,  je  remarquai  trop  fenfî- 
blement,  que  dans  les  difficultez 
que  je  trouvois  à  réiïffir,  il  en- 
trait toujours  quelque  chofe  de 
ces  fatales  raifons  qui  avoient  al- 
lume' ma  haine  :  l'opinion  qu'on 
avoiteuë  de  moi  étoit  changée 
&  dans  les  occafions  même  où 
je  me  couvrois  du  prétexte  de  la 
Kehgion ,  il  m'étoit  aifé  de  voir 
que  ceux  à  qui  j'en  avois  impofé 
lpng-tems   fous   ce  voile,  me 

motifs011110161"  d'agir  Par  d'autres 

mfnS?'rIat-m°^  <?e  Madame 
me  fit  fentir  fi  vivement  ma 
chute,  par  le  refroidiffement  abfolu 
de  ceux  qu'un  refte  de  faveur 
dont  j  avois  fçû  conferver  l'appa- 
rence  auprès  d'elle,  foutenoit  en- 
core j  ufqu'à  un  certain  point  dans 
mes  intérêts,  que  je  perdis  l'ef! 
perauce   de  me  rétablir  jamais 
dans  la  confideration  d'où  l'étok 
tombé.   Je  m'apperçus  en  même 
tems  quelemalavoit  gagné  juf- 

qu^eMupérieurî:  &  "ueI^ 


242  Histoire 

avis  généraux  que  je  reçus  d'eux 
fur  ma  conduite,  me  firent  com- 
prendre que  j'étois  mal  dans  leur 
eiprit.  L'inquiétude  où  me  jetta 
cette  découverte  Jointe  à  mes  dé- 
iîrs  de  vengeance,  qu'elle  lervit 
encore  à  redoubler ,  me  conduilit 
à  une  réfblution  il  arTreufe ,  que 
je  ne  puis  vous  l'apprendre  fans 
confulïon.  Elle  fe  forma  par  dé- 
grez.  Je  penfai  d'abord  à  percer 
le  cœur  de  mon  ennemi  par  l'en- 
droit le  plus  fenfîble  ,  en  lui 
enlevant  une  jeune  perfonne 
qu'il  fe  croyoit  à  la  veille  d'é- 
poufer,  &  à  paffer  dans  quelque 
Païs  libre  avec  ma  proye.  J'a- 
vois  toujours  eu  pour  -cette  ai- 
mable fille  des  fentimens  que  la 
bienféance  de  mon  état  m'avoit 
forcé  de  vaincre  :  ainfî  je  fatisfai- 
fois  tout  à  la  fois  ma  haine  &  mon 
inclination.  Mais  de  nouvelles 
lumières,  auxquelles  je  me  fiai 
trop  imprudemment,  me  firent 
ajouter  horreur  fur  horreur.  J'ap- 
pris que  M.  Cleveland  étoit  en- 
gagé depuis  long-tems  dans  un 
autre  mariage,  &  qu'après  avoir 
été  feparé  de  fa  femme,  il  étoit 


de  Mr.  Cleveland.  243 
prêt  à  fe  réconcilier  avec  elle. 
C'était  affe*  qu'il  s'en  fît  un  bon- 
heur, pour  me  rendre  ardent  à  le 
traverfer.    Je  réfolus  de  lui  en- 
lever cette  Epoufe  même,  que 
je  ne  connoiffois  pas,  &  de  la  li- 
vrer à  l'homme  du  monde  qu'il 
avoit  le  plus  de  raifons  de  haïr. 
-Le  Ciel  a  permis  que  celui  à  qui 
je  la  deftinois,  fût  mon  ennemi 
beaucoup  plus  que  le  fien,  puîf- 
que  c'eft  par  fa  trahifon  que  je 
pers  la  vie ,  avec  le  fruit  de  tous 
mes  deffeins.   Mais  poffedé  de  ce 
furieux  projet,  je  pris  des  mefu- 
res  qui  dévoient  le  rendre  infail- 
lible, jufqu'à  dépêcher  un  hom- 
me à  Rouen ,  pour  m'affurer  de 
toutes  les  circonftances.    Hier,  à 
la  même  heure  où  nous  femmes 
je  croyois  mon  triomphe  certain' 
par  la  difpofition  favorable  des  é- 
venemens;  lorfqu'étant  retourné 
au  Collège ,  mes  Supérieurs  me 
déclarèrent  avec  mille  reproches 
humilians,  qu'ils  me  chaflbient  de 
1  Urdre,  &  que  fi  je  me  rendois 
julhce  au  fond  du  cœur,  je  de- 
vois  trouver  cette  punition  trop 
douce.  Je  tremblai  pour  mes  plus 
L  2  impor- 
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importans  fecrets,  que  je  crus  dé- 
couverts. Cependant  quelques 
mots  d'explication  m'ayant  fait 
connoîire  qu'ils  n'avoient  pas  été 
pénétrez ,  je  me  confolai  de  ma 
honte ,  par  l'utilité  même  dont  elle 
pouvoit  être  pour  ma  vengeance. 
On  ne  me  déguifa  point  à  qui  j'é- 
tois  facrifié.  Ma  rage  redoubla, 
jufqu'à  me  faire  fouhaiter  de  pou- 
voir étrangler  de  mes  propres 
mains  les  deux  enfans  de  mon  en- 
nemi ,  pour  lui  rendre  funeûe  le 
petit  avantage  qu'il  obtenoit  fur 
moi  ;  mais  ce  tranfport  cédant  au 
foin  de  ma  fureté ,  je  pris  l'hor- 
rible parti  que  je  vous  ai  déclaré, 
&  je  fuis  forti  ce  matin  avec  la 
cruelle  fatisfaâion  d'en  efpérer  le 
fuccès. 

Son  difcours  fut  interrompu  par 
l'arrivée  du  Prêtre  qu'on  avoit 
appellé  pour  le  confefler  ;  &  fen- 
tant  lui-même  qu'il  n'avoit  plus 
un  moment  à  perdre  :  difpenfez- 
moi,  ajouta-t-il,  en  fe  baiffant 
vers  l'oreille  du  Comte  K  de  vous 
raconter  ce  qui  eft  inutile  à  la  répa- 
ration de  mes  fautes,  &  ce  que  vous 
pouvez  apprendre  de  celui  dont 
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le  Ciel  s'efï  fervi  pour  les  punir  ;  ce 
ui  me  relie  à  faire ,  eft  de  me  jetter 
e  cœur  aux  pieds  de  M.  Cleve- 
îand  ,  &  de  tous  ceux  que  j'ai 
offenfez.  Malheureux  crime  , 
dont  l'unique  fruit  eft  un  li  terri- 
ble &  fi  prompt  châtiment  !  Les 
remords  qui  commençoient  à  le 
preffer ,  l'auroient  rendu  plus  élo- 
quent fur  fou  repentir ,  li  Mylord 
Clarendon  ne  lui  eût  confeillé  de 
réferver  toutes  ces  exclamations 
pour  fon  Confcfleur.  Le  fort 
d'un  fi  méchant  homme  lui  infpi- 
rant  peu  de  compaflîon il  ne  dai- 
gna point,  toi  faire  d'autre  répon- 
fe.  Mais  ayant  retrouvé  Gelin, 
qui  l'attendoit  à  la  porte ,  il  crut,, 
fans  le  connoître  autrement  que 
par  ce  récit,  qu'un  fervice  auffi 
important  que  celui  qu'il  m'avoif 
rendu,  méritait  les  remercîmens 
qu'il  lui  fit  en  mon  nom.  Il  lui 
propofa  même  de  les  venir  rece- 
voir de  ma  propre  bouche  ,  &  fur- 
pris  de  l'air  de  confufion  avec  le- 
quel il  s'en  défendoit,  il  auroit 
été  curieux  d'apprendre  d'où  lui 
pouvoit  venir  cette  crainte  de  me 
voir  ,  après  m'avoir  fervi  avec 
L  3  tant 
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tant  de  ïële,  s'il  n'eût  été  beau- 
coup plus  preifé  par  l'envie  de 
m'apporter  des  nouvelles  fi  inté- 

reifantes. 

Le  foin  qu'il  avoit  pris  ,  en 
commençant  fa  relation,  de  me 
déclarer  ,  que  les  incidens  qu'il  a- 
voit  à  m'apprendre,  s'étoient  heu- 
i eufement 'terminez ,  me  la  fit  en- 
tendre avec  moins  d'inquiétude 
que  de  furprife  &  d'admiration. 
D'ailleurs,  fa  prudence  lui  avoit 
fait  fupprimer  ce  qui  concernoft 
mes  enfans ,  &  fe  repofant  fur  le 
lèle  &  la  conduite  du  domeftique 
qu'il  avoit  envoyé  au  Collège,  jl 
avoit  remis  à  faire  le  lendemain 
lui-même  le  voyage  de  Paris ,  pour 
s'informer  par  fes  propres  yeux  s'il 
ne  reftoit  rien  à  craindre  pour  eux: 
de  forte  qu'après  avoir  remercié 
le  Ciel  de  la  protection  qu'il  m'a- 
Toit  accordée, il  ne  me  refta point 
d'autre  trouble  que  celui  que  je 
pou  vois  reffentir  encore  du  retar- 
dement de  Fanny. 
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LIVRE  DOUZIEME. 

LA  nuit  commençoit  à  deve- 
nir obfcure ,  &  de  quelque  ef- 
fort que  j' eu  fie  befoîn  pour  mo- 
dérer jufqu'au  lendemain  mes 
empreffemens ,  on  me  fit  alte- 
rnent comprendre,  que  mon  E- 
poufe  ne  devoît  point  être  expo- 
fée  dans  les  ténèbres  aux  faites 
d'une  avanture  qui  n'étoit  pas  en- 
core bien  éclaircie.  Trois  de  nos* 
ennemis  s'étoient  fauves.  Leur 
Chef  même  étoft  encore  à  redou- 
ter ;  &  ma  fœur ,  qui  a  voit  peine 
à  fe  perfuader  ce  qu'on  lui  racon- 
L  4  toit 
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toit  du  repentir  &  de  la  générofî- 
té  de  ^  Gelin,  étoit  portée  du 
moins  à  craindre ,  qu'une  conver- 
fwn  fi  récente  ne  fût  capable  de 
fe  démentir.  Fanny  étoit  dans 
un  azile  inviolable  r  ou  la  re- 
commandation du  Comte,  &  la 
compagnie  de  Madame  de  L** 
lui  failoient  une  autre  forte  de 
fureté.  Je  convins  que  jufqu'au 
jour  fuivant  il  fiiffifoit  de  lui  dé- 
pêcher un  de  mes  gens ,  pour  la 
délivrer  de  l'inquiétude  qui  de- 
voit  lui  refter  du  départ  de  My- 
îord,  &  pour  diffiper  toutes  les 
défiances  qu'elle  avoit  encore  du 
renouvellement  de  mon  eftime  & 
de  ma  tendrelle.  Cependant  je 
déclarai  à  mon  tour,  que  mes 
forces  ayant  recommencé  fi  heu- 
reufement  à  me  fervir,  le  pre^ 
mier  uiagé  que  j'en  voulois  faire," 
étoit  pour  aller  au-devant  d'elle, 
&que  j'étois  réfolu  de  me  mettre 
dans  le  caroffe  qui  l'iroit  prendre 
à  Saint- Germain.  On  consentit 
à  cette  propofition.  Elle  fervit 
même  à  ranimer  la  joye  dans 
notre  alfemblée  ,&  tout  le  monde 
s'offrit  ardemment  à  m'accompa- 
gner.  Il 
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Il  étoit  fî  tard  ,  que  la  fraî- 
cheur de  la  nuit  pouvant  m'êtrein^ 
commode ,  on  me  preffa  de  quit- 
ter un  lieu  où  j'étois  à  décou- 
vert. En  y  commentant ,-  je  pro- 
pofai  au  Comte  de  Ciarendon  de 
me  recevoir  dans  fon  caroffe,  & 
de  laiffer  marcher  la  compagnie 
devant  nous  dans  les  autres  voi- 
tures. Je  brûlois  d'envie  de  ré- 
pandre les  fentimens  de  mon 
cœur  dans  le  feîn  de  ce  vertueux 
ami.  Envain  Cécile,  renoiivel-* 
lant  fes  careffes  &  me  ferrant  les 
mains  avec  tranfport ,  fouhaita  de 
ne  pas  prendre  d'autre  voiture 
que  la  mienne.  J'admirois  qu'el- 
le continuât  de  paroi tre  fi  paffion- 
née,  &  j'attribuois  cette  liberté 
de  fentimens  à  une  efpece  d'affec- 
tation f  qui  pouvoit  venir  de  l'effort 
même  qu'elle  fe  faifoit  pour  les 
vaincre.  Mais  quoique  je  me 
fentîÏÏe  toujours'  un  tendre  pan- 
chant  pour  elle ,  la  difficulté  de  dé- 
mêler toutxTun  coup,  s'il  pouvoit 
s'accorder  avec  une  autre  paffïori 
qui  avoit  repris  fon  ancien  afcen- 
dmt ,  &  dont  ma  volonté  mêrne5 
me  faifoit  une  loi"  auffi  foste  %wg 
%  S  fe 
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le  devoir ,  me  rendit  moins  com- 
plaifant  que  je  ne  l'euiTe  été  peu 
de  jours  auparavant  dans  la  mê- 
me occafion.  Je  la  priai  de  con- 
tenir que  je  demeurafîe  feul  a- 
vec  le  Comte,  à  qui  j'avois  plus 
d'une  affaire  à  communiquer .  Il 
entra  lui  -  même  dans  mes  vues , 
&  me  recevant  dans  fon  caroffe , 
Il  donna  ordre  à  fon  Cocher  de 
nous  conduire  lentement. 

Que  j'avois  en  effet  de  chofes 
importantes  à  lui  confier  !  ACher 
Comte,  lui  dis -je  auffi-tôt  a- 
vec  un  mouvement  de  ten- 
drefle  qui  ne  pouvoit  être  égalé 
que  par  mon  refpeâ ,  votre  géné- 
reufe  bonté  ne  me  laifle  plus  rien 
de  libre  à  vous  offrir ,  &  Iorfque 
je  fais  profeffion  de  vous  être  at- 
taché pour  toute  ma  vie  ,  je  fens 
que  ce  n'eft  pas  vous  rendre  tout  ce 
que  je  vous  dois.  Mais  je  penfe 
moins  à  compter  les  devoirs  de 
ina  reconuoîffance  qu'à  les  aug- 
menter. J'ai  befoin ,  non  feule- 
ment de  votre  fecours  au-dehors  i 
dans  un  païs  où  la  mort  de  Ma- 
dame me  laiffe  fans  protec- 
tion, mais  encore  de  tous  les 

cou-  , 
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colifeils  de  votre  prudence,  & 
de  tous  les  fofns  de  votre  amitié , 
pour  rétablir  l'ordre  &  la  paix 
dans  les  mou  ve  mens  de  mon 
cœur.  J'attens  de  vous  cette 
double  faveur,  &  des  deux  co- 
tez ma  confiance  eft  égale.  En- 
fuite  ^  fans  lui  laîfTer  le  tems>  de 
me  répondre ,.  je  commençai  par 
lui  expofer  en  peu  de  mots ,  les 
inquiétudes  qui  me  reftoient  de 
tant  d'évenemens  extraordinaires 
dont  il  m'avoit  raconté  lui  -  mê- 
me une  partie ,  &  le  peu  de  fureté 
que  je  voyois  pour  ma  famille  au 
milieu  de  ces  nouvelles,  allarmes. 

Mais  je  n'avoîs  fait  mon  pré- 
lude de  cet  article ,  que  pour  paf- 
fer  rapidement  fur  l'objet  qui 
m'occupoît  le  moins.  Je  conçois 
bien,  ajoutai  -  je en  prévenant  en- 
core fa  réponfe,  que  fi  la  Juftice 
du  Ciel  m'a  délivré  du  plus  dan- 
gereux de  mes  ennemis,  je  dois 
peu  redouter  ceux  qui  n'employé» 
ront  point  l'artifice  <&  la  trahifon 
pour  me  perdre.  Mais  en  fnppo- 
iant  que  je  n'aye  à  rne  défendre 
que  des  périls  communs,  où 
trouvera:  -  je  aflez  de  liberté  d'ef- 
h  6  prît" 
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prit  pour  les  prévoir  &  pour  les 
éviter?  Car  je  confeffe  que  dtfns 
le  tumulte  de  toutes  les  affections 
de  mon  cœur,  il  me  refte  peu 
de  fond  à  faire  fur  ma  prudence/ 
Et  prenant  occaflon  de  cet  aveu 
pour  entrer  dans  la  defeription 
de   tous   les    mouvemens^  qui 
m'agitoient  ,  je  commençai  une 
peinture  qui  fixa  l'attention  du 
Comte  par  fa  nouveauté.  Je  n'ai 
jamais  goûté,  lui  dis -je,  de  bon- 
heur allez  pur,  pour  avoir  eu  le 
cœur  éprouvé  par  la  joye.  Ainfî 
je  me  trouve  comme  a  l'entrée 
d'un  pars  inconnu,  &  j'ai  peine 
à  choifir  mes  termes  pour  vous 
exprimer  ce  que  je  n^ai  jamais  fenti. 
Ajoutez  que  la  fituation  d'où  je 
fors ,  augmente  ma  furprife  &  mon 
trouble,  par  l'extrême  oppofition 
de  l'état  où  je  fuis ,  à  celui  dont 
le  Ciel  m'a  délivré ,  mais  dont  le 
fouvenir   m'eft   encore  préfent. 
Figurez -vous  donc  un  homme, 
qui  dans  le  même  inftant.  qu'il  fe 
trouve  foulagé  d'une  affreufe  op- 
preffion,  pafîe   tout   d'un  coup 
dans  un  état  ri  libre,  que  ne  fen- 
tmt  dIus  rien  qui  lui  réfifte,  il 
appré- 
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appréhende  au  contraire ,  que  faute 
d'être  ferré  ou  appuyé,  chaque 
pas  qu'il  va  faire  dans  le  vuide ,  ne 
l'expofe  à  quelque  chute  dange- 
reuse. Il  marche  avec  une  légè- 
reté qui  le  fait  trembler ,  &  le 
mouvement  qui  l'entraîne  eft  û 
rapide ,  qu'il  reconnoît  à  peine  ce 
qui  fe  préfente  autour  de  lui.  Ou 
fi  je  puis  me  faire  entendre  par 
une  image  encore  plus  fenfible  , 
repréfentez  -  vous  quelqu'un,  qui 
tombant  tout  d'un  coup  au  fond 
d'un  fleuve,  tâcheroît  de  s'y  fi- 
xer ,  malgré  la  force  de  l'eau  qui 
le  fouleve  de  tous  côtes  ^  &  qui 
perdant  terre  à  tous  momens , 
craindroit  quêtons  fes  efforts  ne 
puffent  le  défendre  contre  le  cou- 
rant qui  eft  prêt  à  l'emporter.  Il 
réfifte  de  tout  fon  pouvoir  ;  mais 
s'il  cède  enfin,  c'eft  pour  rou- 
ler à  l'avanture  dans  un  torrent 
où  il  fe  perd,  à  melure  que  fa 
raifon  fe  trouble  &  que  fes  for^ 
ces  s'épuifent. 

RéuniiTeï  tous  les  traits  de  ces 
deux  peintures.    C'eft  ce  quej'é- 
prouve,  depuis  que  des  preuves 
&  des  lumières  auxquelles  je  n'ai 
L  7 
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pu  réfîfter,  m'ont  fait  changer  de 
difpofition  à  l'égard  de  mon  E- 
poufe.  Tous  mes  mouvemens 
font  des  tranfports.  Ils  m'entraî- 
nent avec  une  violence  &  une 
confufion  inexprimables.  Je  paf- 
fefi  rapidement  de  l'un  à  l'autre, 
qu'ils  paroiffent  préfens  tous  en- 
femble  à  mon  ame,  quoiqu'elle 
n'y  diftingue  rien  dans  l'yvreiTe 
qu'ils  lui  communiquent.  A  pei- 
ne fuis -je  capable  de  quelqu'at- 
tention  pour  ce  qui  fe  pafle  à 
mes  yeux.  Enfin,  je  dois  être  é- 
pouvanté  de  ma  fituation,  fi  ce 
que  j'éprouve  n'eft  pas  la  marque 
d'un  bonheur  fî  nouveau  pour 
moi,  qu'il  en  eft  au-deffus  de 
mes  expreffions  &  de  mes  idées. 

Mais  quelle  apparence  aufîï,, 
continuai -je,  que  ce  qui  ne  de- 
vroît  fervir  qu'à  me  procurer  une 
douce  tranquillité ,  après  les  lon- 
gues épreuves  où  le  Ciel  a  mis 
ma  confiance,  foit  encore  accom- 
pagné de  tant  de  trouble  &  d'agi- 
tation ?  Apprenefc  -  moi ,  Mylord , 
ce  que  je  dois  penfer  de  moi- 
même,  &  de  l'état  où  je  fuis. 
Et  ce  n'eft  point  affez  desn'éclai- 

rer 
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rer  fur  ma  fituation,  fi  vous  ne 
me  faites  voir  en  même  tems 
quelque  jour  pour  me  conduire, 
ou  plutôt  fi  vous  ne  prenez  la 
peine  d£  me  guider  vous-même, 
avec  M  bonté  que  je  vous  con- 
mm  ,  &  les  lumières  d'une  Phi- 
lofophie  plus  heureufe  que  la 
mienne. 

Je  m'arrêtai  pour  lui  laiffer  la 
liberté  de  me  répondre.  Il  me 
regardoit ,  autant  qu'il  pouvoît 
s'aider  de  quelques  foîbles  rayons 
qui  nous  venoient  de  la  Lune  , 
&  le  ton  agité  de  ma  voix  fervant 
encore  plus  que  les  mouvemens 
de  mes  yeux  &  de  mon  vifage  à 
lui  faire  comprendre  ce  que  j'a- 
vois  tâché  de  lui  expliquer,  il  pa- 
rut d'autant  plus  furpris  d'une  fi 
étrange  confidence ,  qu'il  ne  con- 
noiifoit  encore  qu'imparfaitement 
mon  caractère.  Cependant ,  après 
m'avoîr  confeffé ,  que  de  la  ma- 
nière dont  la  fortune  avoît  con- 
duit les  évenemens  de  fa  vie,  il  a- 
voit  eu  peu  d'occafions  de  connoî- 
tre  la  joye  par  fes  excès  ;  il  a~ 
jouta,  que  fur  la  feule  idée  qu'il 
s'en  formoit,  il  concevoit  fans 
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peine  une  partie  de  ce  qu'il  venoît 
d'entendre.  Cette  difîîpation ,  que 
jenommois  légèreté, ■&  quej'au- 
rois  pû ,  me  dit-il ,  nommer  auffi- 
bien  égarement  d'efprit  &  oubli 
de  foi-même,  lui . paroifîoit  con- 
venir affez  à  la  nature  de  cette 
paffion.  Car  de  même  que  la 
douleur  caufe  à  l'ame  une  ef- 
çece  de  refferrement,  &  la  porte 
a  fe  recueillir  en  elle-même  par 
la  crainte  de  ce  qui  la  bleffe  ;  la 
joye,  au  contraire,  qui  fuppofe 
exemption  de  peine  &  de  danger,, 
la  porte  à  s'étendre  avec  une 
certaine  confiance,  &  lui  fait  mê- 
me trouver  d'autant  plus  de 
douceur  à  s'écarter  ainiî  de  fon 
centre,  que  chaque  mouvement 
qu'elle  fait  au-dehors ,  eft  comme 
un  nouveau  témoignage  de  fa  fure- 
té. Mais  quand  il  feroit  vrai  qu'en 
fe  répandant  avec  fi  peu  de  pré- 
caution, elle  n'eût  rien  à  rifquer 
pour  le  bonheur  dont  elle  jouit  ; 
elle  y  perd  du  moins  de  fes  for- 
ces, qui  confifteut  dans  le  pou- 
voir de  fe  connoître  &  de  fe  mo- 
dérer fans  ceffe  ::  &  c'eft  de- là 
fans  doute  ,  ajouta  fe  Comte  , 
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que  vient  cette  légèreté ,  ou  plu- 
tôt cette  foibleffe ,  que  vos  deux 
comparaifons  n'ont  pas  mal  ex- 
pliquée. 

Vous  trouver  ,  reprit -il,  que 
votre  fïtuation  vous  caufe  de 
l'embarras ,  &  vous  me  demandez 
des  remèdes  contre  un  mal  qui 
vous  paroît  preffant.  Ah  !  cher 
Cleveland,,  j'en  ai  découvert  un 
qui  vous  fer  oit  bientôt  auffi.  fa- 
lutaire  qu'à  moi  ,  fi  l'application 
en  étoit  auffi  prompte  que  la  ver- 
tu en  eft  infaillible.  Ce  qui  m'a 
guéri  de  l'ambition,  vous  guéri- 
roit  de  mille  autres  maladies  de 
Famé  qui  ne  peuvent  être  plus 
violentes.  Mais  ce  n'eft  pas  l'ou- 
vrage d'un  moment.  Mon  exem- 
ple'vous  apprendra  quelque  jour, 
que  pour  ceux  qui  défirent  fince- 
rement  la  paix  de  l'efprit  &■  du 
cœur,  en  quoi  je  fais  cônfifter  la 
fanté  de  l'ame ,  il  y  a  des  reffour- 
ces  dans  nous  -  mêmes  dont  le 
fuccès  n'eft  jamais  incertain. 

Quoi  !  interrompis -je  avec  é- 
tonnement,  vous  connoiffez  à  la 
Philofophie  des  armes  plus  for- 
tes que  celles  dont  j'ai  fait  jus- 
qu'au- 
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qu'aujourd'hui  un  fi  malheureux 
ufageî  Eh!  dans  quelles  ténèbres 
les  tient -elles  cachées,  pour  me 
les  avoir  dérobées  fi  cruellement  ? 
Qui  vous  empêche  du  moins  de 
me   les  découvrir  aujourd'hui  ? 
Croyez-vous  qu'après  un  fi  long 
exercice  de  fes  maximes,  jepuifle 
manquer  de  pénétration  pour  les 
entendre ,  ou  de  facilité  pour  en 
commencer  l'ufage  ?  Non  ,  me 
répondit-il  d'un  air  rêveur  ;  mais 
fi  je  me  rappelle  bien  ce  que  vous 
devez  vous'  fouvenir  de  m'avoir 
confié  à  Orléans  ,  vos  principes 
n'ont  rien  qui  reflemble  à  ceux 
que  je  veux  quelque  jour  vous 
propofer  ;  &  ne  pouvant  en  efpé- 
rer  fi-tôt  le  moindre  fruit,  je  pen- 
fois  à  vous  trouver  aujourd'hui 
quelque  fecours  préfent  contre  le 
mal  dont  vous  vous  plaignez.  Jî 
me  femble  ,  continua- 1- il,  que 
vos  emportemens  de  joye ,  &  cette 
confufion  d'idées  &  de  fentimens 
qui  en  eft  l'effet  ,  peuvent  rece- 
voir un  remède  qui  n'efi  pas  fort 
éloigné  de  vous.    Si  vous  êtes 
plus  fenfible  qu'un  autre  au  bon- 
heur, fongez  que  vous  ne  l'avez 

pas 
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pas  été  moins  à  rinfortune.  Le 
fouvenir  de  l'état  dont  vous  êtes 
à  peine  forti ,  me  paroît  une  ba- 
lance plus  qu'égale  pour  toutes 
les  douceurs  que  le  préfent  vous 
affûte ,  &  que  l'avenir  peut  vous 
promettre.  Eft-il  poffible  qu'on 
s'abandonne  fi  librement  aux  trans- 
ports de  la  joye,  quand  ils  vien* 
n^ntde  fi  près  à  la  fuite  de  la  doub- 
leur? Mais  que  dis-je?  Etes-vous 
certain ,  ajouta- t-il ,  qu'un  pas  que 
vous  avez  fait  vers  la  félicité  , 
vous  en  affure  abfoiument  la  pof- 
feffion  ?  Eh  !  jugez -en  par  les 
nouveaux  dangers  dont  le  Ciel 
vous  préferve  aujourd'hui.  Un 
inftant  pouvoit  vous  replonger 
dans  tous  les  maux  dont  vous 
vous  êtes  cru  délivré. 

Je  ne  veux  pas  le  diffimuler. 
Cette  efpece  de  menace ,  qui  n'a- 
voit  que  trop  de  vraifemblance 
après  le  péril  que  j'avois  couru 
le  même  jour  ,  &  lorfque  l'ab- 
fence  de  Fanny  m'expofoit  en- 
core à  mille  fortes  d'al  larmes  qui 
fe  préfenterent  tout  d'un  coup  à 
mon  imagination  ;  cette  prédic- 
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tion  obfcure  de  la  perte  d'un  bien, 
dont  la    grandeur   même  étoit 
comme  la  mefure  du  défefpoîr 
que  je  devois  craindre  de  fa  pri- 
vation, mêla  plus  d'amertume  à 
mes  fentïmens,  qu'il  n'en  faloit 
pour  rabattre  les  excès  de  ma  joye. 
J  al  lois  remercier   Mylord  Cla- 
rendon  d'un  fecours  qui  furpalfoit 
peut-être  fes   efpérances  ;  mais 
profitant  de  mon  filence  pour 
continuer  fon  difcours  :  Vous  ne 
me  répondez  pas ,  reprit-il ,  &  fi 
ç  eit  votre  fécurité  qui  vous  rend 
macceffible  à   toutes   fortes  de 
craintes ,  je  confeffe  que  vous  en 
devez  remercier  le  Ciel ,  comme 
a  un  fur  croît  de  bienfaits.  Vous 
jouiffez  d'ailleurs  d'une  partie  de 
vos  défirs;  j'en  conviens,  ajou- 
ta-1- il,  &  l'heureux  hazard  qui 
vous  rend  une  fille  auffi  aimable 
que  Cécile,  eft  comme  un  gage 
de  la  fortune  qui  ne  lui  permet 
plus  de  fe  démentir  en  votre  fa- 
veur. Mais  je  fuppofe  votre  bon- 
heur au  comble,  par  tout  ce  qui 
peut  flater  le  cœur  d'un  pere  & 
a  un  mari;   croyez -vous  doirts 

qu'il 
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qu'il  ne  vous  refte  pas  d'autres 
maux  à  craindre  que  ceux  que 
vous  avez  éprouvez  ?  Les  infir- 
mités de  la  nature  ,  dont  votre 
Epoufe  &  votre  fille  ont  été  jus- 
qu'à préfent  garanties  ;  la  mort 
même,  qui  doit  tôt  ou  tard  vous 
feparer  d'elles  ;  font  -  ce  -  là  des 
malheurs  contre  lefquels  vous 
puiffiez  parfaitement  vous  raflu- 
rer  ?  Sans  être  aulîi  ardent  que 
vous  dans  mes  tranfports ,  &  par- 
tagé par  une  paillon  qui  avoit  pris 
fur  moi  beaucoup  plus  d'afcen- 
dant  que  la  tendreffe,  j'ai  reffenti 
ce  qu'il  en  coûte  à  perdre  une 
é&oufe ,  &  à  trembler  pour  une 
fille  qu'on  a  de  juftes  raifons 
d'aimer. 

Ce  langage  étoit  trop  clair ,  fur- 
tout  dans  la  bouche  d'un  homme 
qui  avoit  autant  de  facilité  &  de 
juftelTe  d'exprelîion  que  le  Com- 
te ,  pour  ne  me  pas  caufer  une 
jufte  furprife.  Tout  éloigné  que 
j'étois  encore  d'en  pénétrer  le 
véritable  fens,  je  me  fentis  d'au- 
tant plus  porté  à  lui  en  demander 
l'explication  ,  qu'après  le  deffein 
que  j'avois  eu  d'époufer  Cécile, 

il 
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profondîr  quelle  forte  de  fenti- 
mens  l'on  me  croyoit  encore  pour 
elle.   Le  Comte  s'apperçut  fans 
peine, à  la  forme  de  maqueih'on, 
qu'on  m'avoit  déguifé  qu'elle  é- 
toit  ma  fille;  & quoiqu'embaraffé 
à  deviner  la  caufe  de  cette  réfer- 
ve  ,  la  crainte  de  s'être  engagé 
avec  quelque  imprudence,  lui  fit 
donner  un  tour  fi  équivoque  à  fa 
réponfe  ,  que  je  la  pris  du  côté 
conforme  à  mes  préjugez.  Ainfî 
les  foupçons  obfcurs  qui  avoient 
peut-être  commencé  à  naître  dans 
mon  efprit ,  s'évanouirent  fans  y 
laiffer  aucune  trace.    Mylord  fit 
retomber  habilement  mes  reflé- 
tions fur  le  premier  fujet  qui 
nous  avoit  occupez  ;   &  s'il  ne 
parvint  point  par  la  fageffe  de  fes 
confeils  ,   à  m'infpirer  toute  la 
force  dont  j'avois  befoin  ,  il  me 
fît  du  moins  une  efpece  de  rem- 
part de  la  bienféanec,  qui  ne  me 
permettoît  plus ,  après  tant  de  rai- 
îbnnemens  &  d'exhortations  ,  de 
laiffer  paroître  à  fes  yeux  toute  ma 
foiblefîe. 
Ce  fecours  ,  tout  foible  qu'il 
étoit 
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ctoit  lui-même ,  fut  le  feul  à  qui 
je  dûs,  non  feulement  des  appa- 
rences de  modération  dont  je  ne 
me  croyois  plus  capable,  mais 
affez  de  liberté  dans  les  fondions 
de  mes  organes ,  pour  régler  au 
dehors  ce  que  je  devois  à  l'amour 
&  à  la  nature ,  fans  paroître  trop 
froid^  par  une  vaine  afFeâation 
de  confiance,  ni  trop  impétueux 
dans  l'expreffion  de  mes  trans- 
ports. Je  répare  par  cette  con~ 
feffion  l'impofture  de  mes  fens  , 
qui  firent  alors  un  faux  honneur 
à  ma  raifon  ;  car  à  quel  trouble 
n'étoit-elte  pas  livrée,  tandis  qu'el- 
le paroifToit  les  gouverner  avec 
empire  ?  La  fcéne  à  laquelle 
je  touche,  n'a  pas  été  prcvûê\ 
J'aurois  fait  perdre  quelque  partie 
de  fes  charmes  à  mes  Leéleurs^ 
iî  je  ne  leur  avois  ménagé  le  plai» 
fir  d'une  furprife  ,  qui  fervira 
peut-être  mieux  que  tous  mes 
termes  à  leur  donner  quelque  î- 
dée  de  la  mienne. 

J'arrive  avec  le  Comte  à  îa 
porte  de  ma  maifon,  &  je  remar- 
quelque  les  apartemens  font  il- 
luminez par  un  nombre  extraor- 
dinaire 
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dinaire  de  flambeaux.  Le  grand 
nombre  d'étrangers  que  j'avois 
chez  moi,  étoit  une  raifon  qui 
m'auroit  empêché  de  porter  mes 
conjectures  plus  loin,  fi  Mon- 
fîeur  de  L**  qui  s'étoit  dérobé  de 
la  compagnie  pour  m'attendre 
dans  la  cour ,  ne  fc  fût  préfenté 
brufquement  à  la  portière  du  carof- 
fe.  Il  me  jfaiiit.  la  main.  Def- 
cendez ,  me  dit  -  il ,  &  venez  fa- 
tisfaire  promptement  l'impatience 
d'une  tendre  &  fidèle  Epoufe. 
Madame  Cleveland  compte  tous 
les  momens  qui  la  feparent  de 
vous.  Elle  eft  ici  depuis  une  heu- 
re avec  ma  femme;  &  profitant 
du  iîlence  où  me  jettoit  .mon  é- 
tonnement,  il  me  raconta  que 
Fanny  s'étoit  laffée  vers  la  fin  du 
jour  d'attendre  Mylord  Claren- 
don  à  Saint  -  Germain.  L'ardeur 
de  fe  ^revoir  ^  dans  ma  maifon , 
jointe  fon  inquiétude  pour  fa 
iille,  lui  avoit  fait  emprunter  une 
chaife  de  polie  ,  dans  laquel- 
le elle  s'étoit  mife  avec  Madame 
de  L  * '  *  ;  &  comme  elles  foup- 
çormoient  que  le  retardement  du 
Comte  n'etoit  pas  fans  quelque 

forte 
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forte'de  raifon,  au  lieu  de  fuivre 
le  grand  chemin ,  qui  pouvoit  les 
expofer  à  quelque  fâcheufe  ren- 
contre, elles  avoient  pris  par  les 
hauteurs  de  Marly.  Madame  de 
L**  connoiffoit  toutes  les  routes 
qui  étoient  dans  le  voifînage  de 
fa  maifon.  Enfin  elles  étoient 
arrivées  heureufement  à  la  mien- 
ne, prefqu'au  même  moment 
que  la  compagnie  qui  m'avoit 
précédé. 

Une  rencontre  fi  agréable  avoit 
tellement  difpofé  tous  les  efprits 
à  la  joye,  que  pour  donner  un 
air  de  fête  au  refte  de  cet  heureux 
jour,  ma  fœur  avoit  cherché 
dans  fon  imagination  tout  ce 
qu'elle  avoit  cru  propre  à  rejoliir 
l'aiTemblée.  Elle  avoit  donné 
ordre  que  toute  la  maifon  fût 
éclairée  avant  mon  retour  ;  &  fai- 
fant  entrer  Fanny  &  Cécile  dans 
fes  vues ,  elle  les  avoit  engagées 
à  rélever  leurs  charmes  naturels 
par  tous  les  ornemens  que  le 
tems  &  le  lieu  avoient  pu  leur 
fournir.  Avec  le  deflein  de  célé- 
brer notre  bonheur  commun  par 
cette  pompe ,  elle  avoit  Pefpéran- 
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ce  qu'un  peu  de  tumulte  &  de 
difipation  ferviroient  à  modérer 
mes  premiers  transports .  Fanny 
elle-même,  quoique  fupérieure 
a  toutes  les  affectations  de  paru- 
re dont  fe  nourrit  la  vanité  des 
femmes  ,  s'étoit  laiffé  perfuader 
aifément,  que  je  lui  tiendrois 
compte  du  redoublement  de  fes 
foins  pour  me  plaire  ;  &  la  ten- 
dre pafîion  qu'elle  avoit  pour  fa 
fille  luiraifant  fouhaiter  de  lavoir 
paroître  aux  yeux  de  l'aifemblée 
dans  tout  fon  éclat,  elle  avoit 
employé  avec  complaifance  fes 
propres  mains  à  la  parer,  tandis 
que  les  autres  Dames  lui  avoient 
rendu  le  même  fervice. 

Dom  Thadeo,  témoin  de  ces 
préparatifs ,  s'étoit  efforcé  de  fé- 
conder les  intentions  demafœur, 
par  diverfes  galanteries  qui  étoient 
peut-être  copiées  de  quelque 
Roman  de  fa  Nation;  il  s'étoit 
couvert  du  plus  magnifique  de 
fes  habits,  qu'il  avoit  rélevé  de 
plufieurs  ajuftemens  extraordinai- 
res ;  &  s'étant  coefle  encore  plus 
gallamment,  il  prétendoit  repré- 
femer  le  Dieu  de  l'Hymen,  qui 
s'étoit 
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s'étoit  fait  accompagner  de  fa 
Cour ,  pour  briller  chez  moi  dans 
toute  fa  gloire.  La  fille  de  ma 
fœur  avoit  été  changée  en  A- 
mour;  il  la  tenoit.  liée  de  plu- 
rieurs  rubans ,  avec  un  air  d'au- 
torité aimable,  qui marquoit ,  au- 
tant que  des  chaînes  fi  douces ,  à 
quelle  forte  d'empire  il  avoit  été 
affujetti.  Tous  mes  domeftiques 
avoient  reçu  de  lui  chacun  leur 
rôle ,  &  s'etoient  vêtus  d'habillé- 
mens  bizarres  ,  dont  il  avoit  été 
l'Inventeur.  L'un  repréfentoit  la 
Fidélité,  l'autre  la  Confiance; 
enfin,  tous  les  attributs  de  la  Ver- 
tu &  de  la  Félicité.  Fanny  avoit 
été  placée  au  milieu  de  cette  Cour 
avec  fa  fille,  &  le  Dieu  avôit  fa 
place  au-deflous  d'elle ,  pour  mar- 
quer qu'il  étoit  fournis  lui-même 
à  celle  dont  le  bonheur  étoit  fon 
ouvrage. 

Il  ne  manquoit  que  de  la  Mu- 
fique  à  la  Fête;  mais  par  une  pré- 
caution qui  feroit  peu  vraifem- 
blable  dans  tout  autre  Voyageur 
qu'un  Gentilhomme  Efpagnol  , 
Dom  Thadeo  avoit  un  luth  dans 
fa  malle ,  &  le  touchoit  avec  allez 
M  z  dV 
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d'agrément.    On  profita  du  tems 
que  Monfieur  de  L  *  *  employoit 
à  me  faire  une  partie  de  ce  récit , 
pour  le  prendre  derrière  lecarofle 
du^ Comte,  &  Monfieur  de  L**, 
qui  n'avoit  point  été  prévenu  fur 
cette  circonftance ,  parut  au flî  fur- 
pris  que  moi ,  d'en  entendre  les 
premiers  accords  avant  que  d'a- 
voir achevé  fon  difcours.  Voilà, 
me  dit-il  en  foûriant  ,  de  nou- 
veaux effets  du  zèle  de  vos  amis. 
On  penfoit  d'abord  à  vous  fur* 
prendre  par  la  vûë  de  tout  ce  fpec- 
tacle,  auquel  vous  étiez  fans  dou- 
te fort  éloigné  de  vous  attendre. 
Mais  en  y  faifant  refléxion,  a- 
jouta-t-il,  j'ai  cru  que  ce  feroit 
vous  obliger,  que  de  m'échaper 
fecretement  pour  vous  en  avertir. 
^  L'ouverture  de  ce  difcours  m'a* 
voit  frappé ,  jufqu'à  fufpendre  tout 
d'un  coup  l'ufage  de  mes  fens,  & 
peut-être  touchois-je  de  bien  près 
dans  ce  moment  à  toutes  les  ex- 
trêmîtez  que  j'appréhendois  pour 
ma  fanté  &  pour  ma  raifon.  Ce- 
pendant, foit  que  mon  attention 
vînt  enfuite  à  fe  partager ,  com- 
me ma  fœur  l'avoit  prcvû,  parla 

varie- 
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variété  &  l'agrément  des  images 
qui  m'étoient  préfentées  ;  foit  qu'à 
l'égard  des  fentimens  comme  des 
idées ,  l'ame'  foit  quelquefois  ca- 
pable de  renfermer  fon  aâion  dan$ 
elle-même ,  fans  aucune  commu- 
nication avec  les  organes  du  corps  ^ 
ileft  certain  que,- loin  de  me  trou- 
ver affaibli  par  l'excès  deinajoye* 
je  me  fentis  une  vivacité  &  une 
ardeur  qui  marquoient  de  l'aug- 
mentation dans  mes  forces,  Le 
trouble  qui  me  reftoit  dans  cet  é- 
tat ,  n'avoit  rien  qui  fentît  la  con- 
trainte. Allons,  Mylord,  dis-je 
au  Comte  en  le  preffant  de  defcen- 
dre,  vous  ferez  témoin  de  mon 
bonheur,  &  les  plaifirs  que  l'a* 
mitié  vous  fera  partager  avec  moi  y 
m'en  deviendront  encore  plus 
chers.  Je  remarquai  fa  furprife 
en  me  voyant  cet  air  libre ,.  qui  é- 
toit  différent  de  tout  ce  que  je  lui 
avois  fait  appréhender ,  &  f  admi* 
rois  moi-même  que  le  Ciel  eût 
dhTipé  fi  heureufement  toutes  mes 
craintes. 

A  me  voir  traverfer  légèrement 
la  Cour ,  qui  m'auroit  pris  pour 
ce  même  homme  qui  fe  croyoit 
M  3  quatre 
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quatre  jours  auparavant  à  la  der- 
nière heure  de  fa  vie ,  &  qui  n'at- 
tendoit  plus  rien  de  la  nature ,  non 
plus  que  de  la  fortune  &  de  l'a- 
mour !  Prodige  de  la  joye,  qui 
furpaffe  tous  ceux  que  j'ai  racon- 
tez de  la  douleur  !  Eft-ce  ici  que 
je  commencerai  à  remercier  le 
Ciel,  &  que  j'abandonnerai  mon 
cœur  à  tous  les  mouvemens  de 
fa  reconnoiifance  ?  Mais  je  ne  con- 
noilTois  encore  qu'une  partie  de 
les  bienfaits  ;  &  que  me  refteroit- 
il  pour  exprimer  mes  tranfports , 
fi  j'employois  toute  la  force  de 
mes  fentimens  avant  que  d'avoir 
expliqué  toute  l'étendue  de  mon 
bonheur  ? 

J'arrivai  à  la  porte  de  cette  heu- 
reufe  Chambre,  où  les  délices  de 
mon  cœur  étoient  renfermées. 
Mylord  Clarendon ,  qui  m'avoit 
offert  inutilement  le  bras  pour  en- 
trer dans  la  maifon,  me  preifa  en- 
core de  l'accepter ,  en  approchant 
de  la  compagnie  qui  s'étoit  levée 
pour  nous  recevoir.  Non ,  cher 
Comte,  lui  dis  -  je  d'un  ton  paf- 
fionné,  je  me  fuis  trop  défié  de 
l'amour,  &  je  n'ai  pas  afTez  con- 
nu 
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tm  mes  forces.    Ah  i  fi  le  cœur 
de  Fanny  eft  à  moi,  ajoutai-jeeri 
continuant  de  m'avancer  vers  el- 
le, 6c  d'une  voix  allez  haute  pour 
en  être  entendu,  il  me  refïe  aufiî 
peu  d'allarmes  pour  ma  faute  que 
pour  mon  bonheur.    Elle  voulut 
faire  quelques  pas  vers  moi,  & 
quoique  j'affeâaiFe  de  mefurer  les 
miens  ,  le  premier  mouvement 
qu'elle  fe  donna  alîoit  me  faire 
oublier  toute  bienféànce  pour  me 
précipiter  dans  fes  bras,  lorfque 
s'étant  arrêtée  d'un  air  languiffant, 
elle  fe  remît  fur  fa  chaife.  Ma 
fœur  ,  qui  lui  fuppofa  quelque 
foibleffe ,  me  coupa  auffi  -  tôt  le 
paftage  pour  voler  à  fon  fecours^ 
en  me  priant  de  modérer  un  mo- 
ment mon  impatience.  Je  demeu- 
rai au  milieu  de  la  chambre  ^  c'eft- 
à-dire  à  quatre  pas  d'elle  9  les 
yeux  fixez  fur  fon  vifage,  cm  je 
voyois  couler  fes  pleurs  qui  s'en- 
trefuïvoient  rapidement,  &  n'o* 
îant  prefque  refpirer ,  dans  l'incer- 
titude où  j'étois  fi  elle  n'avoitpas 
perdu  la  connoifTance. 

Elle  revint  fur  le  champ  à  elle- 
même  ;  mais  après  avoir  poufiTé 
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quelques foupirs, qui  parurent  un 
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vers  la  hlle,  qui  etoit  à  côté  d'elle, 
&  elle  fe  mit  à  l'embrafferen  l'ar- 
roiant  de  les  larmes.    Ma  fœur 
1  exhortoit  a  s'occuper  plutôt  de 
la  joye  ;  tandis  que  Mylord  Cla- 
rçndon   qui  n'étoit  pas  beaucoup 
plus  fur  de  ma  confiance,  me 
preiîbit  de  m'affeoir  avec  lui!  Je 
me  rendis  à  fon  confeil,  mais  par 
un  motif  fort  différent  du  lien 
^es  pleurs  que  je  voyois  verfer  à 
Fanny   &  cette  affeôarion  d'em- 
braffer  Cécile ,  me  parurent  un  lan- 
gage fecret  dont  je  crus  entendre 

ï*   a  Ve,  le  Pris  P°ur  un  ^Pro- 
che de  l'efpece  d'infidélité  que  je 
lui  avois  faite  en  faveur  de  cette 
aunable  fille,  &  pour  un  refte  de 
crainte ,  du  côté  d'une  Rivale  dont 
elle  connoiffoit  les  charmes.  J'au- 
rois  du  penfer  au  contraire  que  ce 
11  eft  point  par  des  careffcs  fi  ten- 
dres qu  on  marque  fes  inquiétu- 
des a  une  Rivale  redoutée;  mais 
mon  cœur,  porté  de  lui-même  à 
>  acculer,  &  trop  convaincu  par 
<te  fatales  expériences  de  la  déli- 
•-atefJe  de  mon  Epoufe,  ne  me 
fournit 
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fournit  rien  qui  fût  capable  demé 
raffûrer  contre  cette  idée. 

Cependant  DomThadeo  prit  ce 
moment  pour  s'approcher  de  moi;; 
&  m'environnantavec  fes  Afteurs^. 
il  joignit  à  la  Fête  un  ornement 
auquel   perfonne   ne  s'attendoit* 
Avec  beaucoup  de  facilité  natu- 
relle a  s'exprimer,  il  avôït  ct>m- 
pofé prefque  fur  le  champ',  mu 
difcours  fort  ingénieux  ,  où  ,  par' 
une  allufion  agréable  à  fon  rôle  ,  il 
rappelloit  toutes  mes  avantures,. 
en  les  faifant  paffer  pour  autant" 
d'épreuves  auxquelles    il  avoiî 
voulu  mettre  ma  fidélité  &  ma 
tendreffe.    Je  l'éc'outai  d'abord  a- 
vec  peu  d'attention;  &  plein  de 
l'idée  qui  m' é toit  venue  à  Fei> 
prit  ,  je  tenois  les  yeux  continuel- 
lement tournes  vers  monEpoufef 
pour  obferver  les  fuites-  du  fenti- 
ment  que  je  lui  attçibuois  ertcore,, 
Elle  me  regardoit  elle-même',  a- 
vec  une  tendre'  langueur;  &  fur- 
prife  du  parti  que  j'avois  pris  de 
m'affeoir  avant  que  de  m' être  a* 
vancé  jrfqu'à  elle,  fon  vifagepor- 
toit  quelques-  marques  de  crainte 
&  d'embarras-  Elle  teiïôtt  femA 
M  f  &® 
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de  fa  fille  dans  les  fîennes.  Elle 
la  ferroit  de  tems  en  tems  :  &  fe 
tournant  vers  elle,  elle  lai  difoit 
quelques  mots,  que  Cécile  pa- 
roiiloit  recevoir  avec  étonnement. 
fre  préjugé  qui  m'occupoit  tou- 
jours ,  riem'empéchoitpas  de  con- 
templer avidement  tous  fes  traits 
5a  beauté  avoit  un  éclat  qui  ne 
peut  are  comparé  à  rien  :  rélevée 
comme  elle  étoit  par  une  parure 
brillante  &  par  la  lumière  d'une  in- 
ftnitc  de  flambeaux ,  elle  auroit  fait 
confelTer  à  tout  l'Univers ,  qu'on 
n  a  jamais  peint  les  Divinité*  avec 
plus  de  perfeâions  &  de  grâces 
f  ?  I?;fl.naSe  même  de  Cécile  ne 
lui  faifoit  rien  perdre;  s'il  y  avoit 
quelque  différence  entr'elies  par 
la  taille,  qui  étoit  un  peu  plus  c- 
paiiïe  &  plus  haute  dans  mon  E- 
poufe,  c'étoit  la  même  propor- 
tion &  la  même  nobleffe.  On  les 
eut  prifes  pour  deux  feeurs,  entre 
ielquelles  quelques  années  de  plus 
ou  de  moins  ne  mettoient  point 
encore  d'inégalité. 

Malgré  la  compJa'fance  que  je 
dcvois  a  la  polîtefle  de  Dom 
nadeos  combien  de  fois  fus  -je 
prêt 
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prêt  à  l'interrompre ,  pour  me  li- 
vrer à  tous  les  tranfports  de  mon* 
cœur?  Car  la  fermeté  quej'avois 
portée  jufqu'alors  au-delà  de  ma 
propre  efpérance  ,  recommençoit 
à  m'abandonner ,  &  je  fus  obligé 
de  reconnoître  encore ,  que  ee  n'é- 
toit  point  de  la  force  de  mon  efprît 
que  j'avois  tiré  du  fecours  contre 
nies  fentimens,  puifqu'une  légè- 
re crainte ,  dont  la  caufe  ne  fubilf- 
tok  que  dans  mon  imagination, 
me  faifoît  retomber  dans^  toutes 
les  agitations  que  je  croyois  avoir 
évitées.   C'eft    cette  înftabïlîté 
même  &  cette  variété  de  mouve- 
mens   &  "  de  fituations ,  que  je 
donne  ici    pour  témoignage  èc 
pour  confefiion  de  ma  foibleffe. 
Cependant  je  réfiftois  encore;  & 
retenu  par  une  efpece  de  honte  f 
qui   venoit  des  refléxions  dont 
je   croyois  mon  Epoufe  occu- 
pée ,  autant   que   par   îa  bien* 
féance  ,  qui  étoit  un  autre  frein 
pour  moi  dans  une  affemhlee.fi 
nombreuse  ,  j'aurois    peut  -  être 
fauve  les  apparences  jufqu'à  la 
fin,  fi,- en  m'effbrçant  par  înter- 
Yalles  de  donner  quelque  atten- 
M  6  tîoa 
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toon  au  difcours  de   Dom  Tha- 
deo,  je  n'enfle  été  frappé  deplu- 
fieurs_  circonftances  fur  lefqùel- 
i     péfoit  particulièrement. 
•Rempli  comme  il  étoit  lui-même 
de  fa  paffion  pour  Cécile,  il  ne 
put  toucher  cette  partie  de  mon 
Hiitoire  fans  rélever  mon  bon- 
heur par  des  figures  éclatantes. 
Cette  merveilleufe  faveur  du  Ciel 
qui  m'avoit  confervé  une  fille  il 
aimable  au  milieu  de  tant  de  dan- 
gers ,  qui  l'avoit  amenée  fi  heu- 
reufement  en  France  avec  Mada- 
me Riing  j  qu;  luj  Mt 

trouver  un  azile  &  la  plus  noble 
éducation  chez  MonfieurdeL** 
m'avoit  accordé  fi  long -teins  k 
latisfadion  de  la  voir  &  le  plaifir 
de  l'admirer  fans  la  connoître 
pour  me  conduire,  comme  par 
dégrez,  au  bonheur  ineftimable 
de  retrouver  tout  d'un  coup  mon 
lang,  &  l'objet  de  ma  plus  jufie 
tendrefle,  dans  une  perfonne  qui 
meritoit  les   adorations  de  tout  ' 
1  Univers  ;  enfin  ,  fa  joye  ,  ]a 
mienne,  celle  de  mon  Epoufe 
«  de  mes  amis,  le  triomphe  de 
tant  de  fentiruens  quivenoient  de 

la 
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îa  même  caufe,  &  la  gloire  que 
Doni  Thadeo  trouvoit  à  leur  fer- 
vir  d'interprète  ,.  furent  autant 
d'articles  fur  lefquels  il  continua 
d'exercer  fon  éloquence. 

Les  premiers  termes  qui  avoîent 
pu  me  donner  quelque  idée  de 
mon  bonheur,,  m'avoient  reveillé 
comme  d'une  léthargie,  &  prê- 
tant l'oreille  avec  une  ardeur  dont 
la  caufe  n'étoit  pas  encore  bien 
éclaircie ,  j'avois  compris  par  dé- 
grez,de  quel  efpoir  on  fembloit 
prendre  plaifir  à  me  flatter.  Les  ex- 
prenions  de  l'Orateur  devenant  en- 
fuite  û  claires  qu'il  ne  m' é toit  plus 
permis  d'y  trouver  la  moindre 
équivoque  j'avois  frémi  d'une 
penfée  qui  me  tranfportoit  dans 
un  nouvel  ordre  de  chofes  ,  & 
qui  me  fembloit  tout  changer  au- 
tour de  moi.  N'ofant  néanmoins 
m'en  rapporter  fi-tôt ,  ni  à  ce  que 
je  venois  d'entendre ,  m  à  l'impref- 
«on  que  je  reffentois ,  je  tâchai  de 
me  rappeller  tout  ce  qui  pouvoit 
avoir  quelque  rapport  au  fujet  de 
mon  agitation,  &  je  tombai  dans 
un  certain  effroi ,  à  mefure  que 
j'ouvrois  les  yeux  fur  diverfes 
M  7  chc* 
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circonftances  qui  s'accordoîent  â 
m'y  faire  trouver  de  la  vraifem- 
blance;  l'arrivée  de  Madame  Ri- 
ding  ,  les  premiers  comph'mens 
de  M.  de  L  *  *  &  du  Comte  de 
Clarendon  ,  les  careffes  paiïïon- 
nées  de  Cécile,  celles  que  je  lui 
voyois  recevoir  continuellement 
de  Fanny ,  &  plus  que  tous  ces 
témoignages  extérieurs ,  les  mou- 
vemens  de  tendreffe  dont  je  n'a- 
vpis  pu  me  défendre  pour  elle  ; 
en  un  mot,  la  voix  de  la  nature, 
qui  s'étoit  déguifée  fous  tant  de 
formes,  &  qui  redevint  pluspuif- 
fente  que  jamais  en  acquérant  la 
liberté  d'éclater  ;  toutes  ces  cir- 
conftances rapprochées  &  compa- 
rées enfemble  ,  me  mirent  dans 
un  jour  qui  ne  laîfla  plus  d'accès 
aux  moindres  ténèbres.    Je  fus 
ébloui  de  cet  amis  des  lumières, 
&  la  conclufion  d'une  vérité  il 
charmante  fut  de  me  lever  avec 
nne  vite/Te  qui  feroit  reprc  Tentée 
foiblement  par  celle  d'un  éclair, 
&  de  me  précipiter  aux  genoux 
de  Fanny  &  de  Cécile.  Les  Ac- 
teurs, qui  m'environnoieut  ,  fu- 
rent rudement  choquez  fur  mon 
partage, 
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paffage  ,  &  Dom  Thadeo  ,  ef- 
frayé de  cet  emportement ,  demeu- 
ra la  bouche  ouverte  au  milieu  de 
fon  difeours. 

Qu'on  ne  me  demande  point  la 
peinture  de  la  tendreife  ou  de  l'é- 
tonnement  des  autres  ,  lorfque  je 
manque  ici  de  force  &  de  lumier 
res  pour  décrire  mes  propres  fen- 
timens.    Cécile  étoit  affife  près 
"de  fa  mere*    J'ouvris  les  bras 
pour  les  embraiTer  enfemble  & 
les  ferrant  avec  une  ardeur  qui  ne 
peut  être  exprimée  ,   je  baiffai 
paffionnement  la  tête  fur  leur& 
genoux ,  pour  y  étouffer  mille  ex- 
clamations tamultueufes  qui  n'au- 
roient   pas  manqué  d'accompa^ 
gner  mes  tranfports.    Je  leur  en- 
tendis pouffer  un  cri,  qui  venoit 
apparemment  de  Pimpétuoflté  de 
leur  joye.  Ce  fut  la  dernière  ob- 
fervation  dont  je  me  trouvai  ca- 
pable, car  je  perdis  la  connoif- 
fance  auffi-tôt,  par  un  évanouif- 
fement  qui  auroit  fans  doute  été 
mortel  r  û  le  Ciel  n'eût  fait  un 
miracle  pour  ma  confervation. 
Ma  fceur7  qui  s'en  apperçut  la 
première,  accourut  à  moi  toute 

allai:* 
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allarmée.    Elle    pouvoit  juger 
mieux  qu'un  autre,  d'un  accident 
dont  elle  connoilfoit  particulière- 
ment la  caufe.    Son  premier  foin 
fut  de  m'arracher  des  bras  de  mon 
Epoufe    &    de    ma    fille,  qui 
m'embraffoient  avec  un  mélan- 
gé paffionné  d'inquiétude  &  de 
tendrefle ,  &  leur  faffanr  confide- 
rer  ce  qu'il  y  avoît  â  craindre 
d'une  révolution  d'efprifs  fi  fubi- 
te,  après  l'épuifement  que  m'a- 
voient  caufé  mes  chagrins  &  mes 
bleffures ,  elle  leur  fit  approuver 
qu'on  commençât  par  me  trans- 
porter fur  mon  lit.    Mais  les  Se- 
cours que  j'y  reçus  furent  long- 
tems  inutiles.   J'y  demeurai  pen- 
dant plus  d'une  heure,  dans  une 
immobilité  qui  fit  douter  de  ma 
vie.    îl  falloit  du  tems  pour  ap- 
peller  mes  Chirurgiens.    On  fît 
partir  tout  à  la  fois  plu fieurs  Cour- 
riers pour  divers  lieux  voifins ,  & 
jufqu'au  retour  des  plus  diÏÏgens, 
le  défordre  fut  inexprimable  dans 
ma  maifon. 

Les  Chirurgiens  employèrent 
eux-mêmes  inutilement  les  pre* 
înïers  fecours  de  leur  Art ,  &  quoi- 

cju'il$ 
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qu'ils  s'efforçaffent  de  raffiner 
Faffemblée  par  les  raifons  qu'ils 
pouvoient  tirer  de  l'excellence  de 
mon  tempérament,  ils  me  con- 
férèrent après  mon  rétablilTement, 
qu'ils  avoient  été  allarmezde  me 
trouver  dans  une  înfenfîbilité  qui 
ne  différoit  prefque  pas  de  la  mort. 
Cependant  ayant  pris  foin  de  vifi- 
ter  mes  bleffurcs  ,  ils  ne  furent 
pas  moins  furpris  de  les  trouver  fi 
fraîches  &  fi  vermeilles ,  qu'il  ne 
manquoit  aux  chairs  que  le  fe- 
cours  du  tems  pour  fe  raffermir. 
L'excès  de  la  joye  peut  épuifer 
dangereufement  les  efprits  ;  mais 
loin  de  communiquer  au  fang 
quelqu'ardeur  maligne,  c'eft  un 
baume  précieux ,  qui  n'y  répand 

Îu'une  douce  &  falutaire  fraîcheur. 
j2l  nature  fécondée  par  les  Chi- 
rurgiens ,  me  fit  revenir  enfin  de 
cette  extrémité.  J'ouvris  les  yeux, 
&  jugeant  aux  larmes  que  je  voyois 
répandre  autour  de  moi,  que  je 
fortois  de  quelque  péril  dont  on 
s'étoit  allarmé ,  je  tendis  les  mains 
vers  mon  Epoufe  &  ma  fille ,  a- 
vec  un  fentiment  de  reconnoifîan- 
ce  qui  fembloit  ajouter  encore 

quel- 
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quelque  chofe  de  plus  tendre  à 
mon  amour.    La  voix  néanmoins 
ne  me  revenant  pas  tout  d'un  coup 
ëc  1  avis  des  Chirurgiens  étant ,  que 
la  réparation  de  mes  forces  ne  fe 
poiivoit  faire  que  par  le  repos ,  on 
engea,qu'après  avoir  accepté  quel» 
ques  remèdes,  je  demeuraffe  au 
lit  pour  attendre  tranquillement  le 
iommeil.   Je  ne  mis  qu'une  con- 
dition a  cette  loi.  Si  je  manquois 
de  force  pour  parler  librement, je 
pouvois  du  moins  faire  ufa°-e  de 
mes  yeux.    L'Amour  &  la  Na- 
ture ont-ils  un  langage  plus  ten- 
dre ?  Je  priai  r'anny  &  Cécile  de 
le  rapprocher  un  moment ,  6c  les 
ayant  conndcrées  avec  une  doùce 
complaifance ,  qui  me  fit  tirer  plus 
de  forces  de  cette  vue  que  de  tous 
les  remèdes,  je  confentis  à  demeu- 
rer dans  la  iituation  que  les  Chi- 
rurgiens   m'ordonnoient.  Leur 
confeil  eut  tout  le  fuccès  qu'ils 
S'en  étoient  promis.  Je  tombai  en 
effet,  prefqu'aufîi-tôt,  dans  un 
profond  fommeil. 

Si  dans  les  tranfports  de  mes 
plai/îrs  ou  de  mes  peines  j'aidon- 
fié  à  quelqu'un  de  mes  fentimens , 

le 
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le  nom  d'intime  &  d'abfolu  fur 
mon  ame,  j'ai  trompé  mes  Lec- 
teurs, ou  je  me  fuis  trompé  moi- 
même.    Il  n'étoit  dû  qu'à  ceux 
dont  je  me  trouvai  rempli  en  sor- 
tant de  cet  heureux  fommeil. 
C'eft  l'époque  de  la  perfection  de 
ma  joye,  comme  j'ai  pris  foin  de 
faire  remarquer  celle  de  mes  plus 
affreufes   douleurs.    Mais  ayant 
commencé   par   m'affurer ,  que 
tous  les  biens  dont  je  jouiffois 
n'étoient  pas  une  illufion ,  &  leur 
trouvant  en  effet  autant  defolidite 
que  de  charmes ,  ma  fituation  de- 
vint fi  délicieufe ,  que  je  ne  balan- 
çai point  à  la  regarder  comme  le 
fouverain  bonheur.    Il  ne  fe  pre- 
fentoit  plus  rien  à  mon  efpnt  qui 
fentît  l'inquiétude  ou  le  trouble  ; 
toute  fon  étendue  étoit  trop  oc- 
cupée par  les  douceurs  delà  joye. 
Il  ne  me  reftoit  pas  non  plus  la 
moindre  trace  de  foibleffe,  ni  le 
moindre  reffentiment  de  mes  blef- 
fures  ;  le  profond  repos  que  j  pa- 
vois goûté  av oit, avancé  merveil- 
leufement  ma  guérifon.  Ainfi,ne 
trouvant  au  -  dedans  &  autour  de 
moi  que  des  fujets  de  contente- 
ment 
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nient  &  des  motifs  de  fécurité  ie 
ne  fentîs  plus  d'autre  agitation 
que  celle  d'un  doux  emprefTe- 
ment,  qui  me  fit  fouhaiter  de  re* 
voir  auffi-tôt  tout  ce  que  f'ai- 
mois.  ^  J 

Je  demandai  â  quelques  Do- 
meltiques  qui  fe  trouvèrent  dans 
jna  chambre  ?   des  nouvelles  de 
leurs  maître/Tes  ;  car  attachant  du 
plaifir  jufqu'aux   moindres  cir- 
conftancesjc  trouvois  de  la  dou- 
ceur a  donner  déjà  cette  qualité 
^Fanny  &  à  Cécile.     On  me 
répondit ,  qu'après  avoir  paffé  près 
de  moj  une  partie  de  la  nuit,  el- 
les s  etoient  retirées  lorfqu'elles 
mavoient  cru   abfolument  fans 
danger.    Mon  impatience  ne  me 
permit  point  d'attendre  leur  ré- 
veil. Il  n'y  avoit  point  d'indifcré- 
Çon  a  faire  l'effai  de  mes  forces. 
Je  me  levai  pour  païTer  dans  leur 
apartement. 
Elles  étoîent  toutes  deux  dans 
i  le  même  lit.    Je  m'en  approchai 
comme  d'un  Temple.    Le  pro- 
fond fommeil  où  elles  étoîent 
enfevehes  me  laMa  le  tems  de  les 
confiderer  ,  dans  une  fïtuatîon  , 
qu'élu 
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qu'elles  n'avoient  pû  prendre  que 
par  choix  avant  que  de  s'endor- 
mir. Elles  fe  tenoient  étroitement 
embraffées ,  &  Fanny  avoit  la  bou- 
che fur  le  fein  de  fa  nlle.  L'inven- 
tion des  Peintres  n'exprime  rien 
de  fi  naïf  &  de  fi  attendriffant. 
Cette  mere  incomparable  fem- 
bloit  réunir  tous  les  fentimens  de 
fon  ame  au  lieu  qu'elle  touchoit 
de  fes  lèvres.  L'aifoupiiTement 
du  fommeil  n'empêchoit  point 
qu'il  ne  parût  quelque  chofe  d'a- 
nimé fur  fon  vifage.  C'étoitl'ex- 
preiTion  d'une  tendrelfe  qui  eft 
au  comble  de  fon  ardeur  ,  mais 
qui  n'eft  pas  fatisfaite  encore.,  & 
dont  les  defirs  augmentent  ,  à 
mefure  qu'elle  obtient  &  qu'elle 
jouit.  Quels  avoient  dû  être 
les  tranfports  dont  je  ne  repré- 
fente  que  Tirage  ?  L'attitude 
de  Cécile  n'étoit  pas  moins  tou- 
chante !  Heureux  Pere  !  Heureux 
Mari  !  car  c'étoit  moi  que  ces 
deux  cœurs  palfionnez  cher- 
choient  l'un  dans  l'autre.  J'é- 
tois  l'objet  de  leurs  tendres  caref- 
feSà  La  nature  ne  leur  infpiroit 

pas 
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pas  un  fentiment  qui  ne  tournât 
au  profit  de  l'amour. 

Je  ne  me  ferois  jamais  raflfafié 
de  ce  fpeâacle.  Ce  fut  pour  en 
jouir  plus  librement  que  je  m'af- 
fîs  vis-à-vis  d'elles ,  fans  pouvoir 
en  détourner  un  moment  les  yeux. 
La  vivacité  du  plaifir  ne  me 
laifla  gueres  de  penchant  d'abord 
aux  réflexions.  Cependant,  après 
m'être  abandonné  long  -  tems  à 
des  împreffions  fi  charmantes,  je 
vins  infenfiblement  à  m'entretenir 
de  ce  qui  me  reftoit  à  faire  pour 
le  bonheur  de  deux  perfonnes  à 
qui  j'allois  devoir  tout  le  mren. 

Ce  moment  fut  décifif  pour 
une  partie  de  ma  vie  ,  que  je 
n'annonce  pas  comme  la  plus 
glorieufe  ;  mais  qui  doit  entrer 
Sans  la  compofition  d'une  Hiftoi- 
re  où  j'ai  promis  de  ne  pas  dé- 
guifer  mes  foibleffes  ,  non  plus 
qu'on  ne  m'y  verra  ravaler  mes 
vertus.  Dans,  les  excès  de  ma 
joye,  peut-être  a-t-il  été  pardon- 
nable à  un  cœur  qui  les  avoit  fi 
peu  connus ,  &  qui  fe  fentoit  dé- 
livré pour  la  première  fois  de 
cette  fombre  triiteffe  dont  il  avoit 

cré 
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été  poffedé  fi  long  -  tems  ,  de  re- 
garder le  plaifir  comme  fon  uni- 
que remède  ,   ou  d'oublier  du 
moins  s'il  y  en  avoit  H'autre  à 
chercher,  tandis  qu'il  en  tenoit 
un  dont  il  étoit  fî  fatisfait.  La 
Philofophie  n'étoit  plus  à  mes 
yeux  qu'un  fantôme  ,  &  quand 
les  raifons  qui  m'avoient  forcé 
d'y  renoncer ,  ne  m'auroient  plus 
été  préfentes  ,  un  fi  long  inter- 
valle que  j'avois  paffé  dans  la 
perfuafion  de  fon  impuiffance , 
m'auroit  accoutumé  à  la  négliger 
comme  une  règle  inutile.  Je 
voulois  être  heureux ,  &  partager 
mon  bonheur  avec  deux  perfon~ 
nés  qui  m'étoient  chères.  Pour- 
quoi attendre  de  fî  loin  ce  que  le 
préfent  fembloit   m'offrir  ?  La 
vraye  fagefTe  n'eft-elle  pas  celle 
qui  conduit  au  terme  par  les  vo« 
yes  les  plus  courtes  ?  Ainfî  ,  com- 
me emporté  par  l'afcendant  du 
plaifir   qui    regnoit   dans  mon 
cœur,  je  conclus  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  plus  important  pour  moi , 
que  de  m'en  affurer  la  durée,  & 
rien  ne  m'y  parut  fî  propre ,  que 
de  tirer  des  çïr confiances  de  ma 

for- 
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fortune ,  tout  ce  qui  pouvoit  fer- 
vir  à  me  compofer  une  vie  pleine 
de  charmes.     Les  riche/Tes  qui 
m'étoierit  venues  de  la  fucceffion 
dé  mon  grand  Pere,  étôient  in- 
efhmables.   Trois  millions  d'ar- 
gent comptant  en  faifoient  la 
moindre  partie.    Ce  que  je  pof- 
fedois  en  lingots  d'or  ,  en  dia- 
mans ,  &  en  autres  effets  précieux 
ne  pouvoit  être  évalué.  J'avois 
laiffé  à  Nantes  ce  que  je  n'avois 
pû  facilement  tranfporter ,  &  cette 
raifon  étoit  la  feule  qui  eût  ba- 
lancé pendant  quelque  tems  l'in- 
clination qui  me  faifoit  fouhaiter 
de  retourner  en  Angleterre.  Mais 
les  tems  étoient  changez.  Les 
craintes  qui  m'avoient  dégoûte 
de  la  France  ne  fubfîftoient  plus. 
Cécile  étoit  à  couvert  fous  le 
nom  de  ma  fille.    Mes  fils  ne 
couroient  aucun  rifque  dans  un 
Collège  que  leur  Mere  connoif- 
foit,  &  où  elle  avoit  elle-même 
des  liaifons.  Qu'avois-je  à  crain- 
dre pour  moi  -  même  ,   avec  la 
qualité  d'Etranger  ?  Tant  d'efforts 
que^mes   ennemis   avoient  faits 
inutilement  pour  me  nuire, deve- 
naient 
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noient  un  motif  de  fécurité  par 
leur  impuhTance.  Je  fîatois  par  ces 
raifonnemens  le  défir  qui  m'étoit 
né  tout  d'un  coup ,  de  faire  quel- 
que effai  des  agrérnens  de  Paris. 
Etrange  foiblefle  du  cœur,  lors- 
qu'il s'abandonne  à  lui-même. 
Le  repos  &  la  profperité  dont  je 
commençois  à  peine  à  jouir,  me 
firent  éclore  en  un  moment  mille 
vaines  paflions.  Je  penfai  à  me 
procurer  une  maifon  magnifique , 
nn  équipage  &  une  fuite  dignes  de 
mes  richeffes ,  enfin  à  ne  rien  é- 
pargner  pour  faire  oublier  toutes 
leurs  peines  à  mon  Epoufe  &  à 
ma  fille,  dans  le  fein  de  l'abon* 
dance  &  des  plaifîrs. 

L'intérêt  de  M.  de  L*  *  étoît 
le  feul  obftacle  qui  pût  m'arrêter. 
Mais  s'il  ne  pouvoit  demeurer  erî 
France,  fans  s'expofer  à  quelque 
danger ,  après  les  raefures  qu'il  a- 
voit  prifes  pour  fon départ,  &  qui 
ne  pouvoient  être  long  -  tems  fe- 
cretes,il  m'étoit  facile  de  lui  affûrer 
une  fîtuation  fort  agréable  à  Lon- 
dres, en  lui  confiant  le  foin  &  l'ufa- 
ge  du  bien  de  ma  femme ,  qui  étoit 
encore  entre  les  mains  de  Mylord 
Tome  VL  N  Ter- 
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TervilL  Je  m'arrêtai  à  cette  ré- 
folution.  Son  amitié  &  la  recon- 
npiffance  que  je  devois  à  fes  fer- 
vices ,  ne  me  permettaient  plus  de 
mettre  aucune  différence  entre  fa 
fortune  &  la  mienne.  Je  me  crus 
trop  heureux  d'avoir  une  occafion 
fi  naturelle  de  lui  procurer  plus 
de  repos  &  de  commodités  qu'il 
ne  s'en  promettait  en  changeant 
de  Patrie  ;  &  ne  me  propofant  pas 
de  faire  un  féjour  éternel  en  Fran- 
ce, j'étais  bien  réfolu  d'ajouter 
quelque  jour  à  ce  bienfait,  tout 
ce  qui  pourroit  fervir  à  lui  faire 
paffer  une  vieilleUe  agréable. 

Ces  projets  m'ayant  occupé  jus- 
qu'au réveil  de  Fanny,  comment 
ferois-je  revenu  à  des  réflexions 
plus  fimples  &  plus  modérées, 
lorfqu'en  lui  voyant  ouvrir  les 
yeux ,  la  difpofition  de  mon  cœur 
ne  fît  que  s'échauffer  par  des  ré- 
doublemens  de  plaifir  ?  La  furpri- 
fe  qu'elle  eut  de  m'appercevoir  fi 
près  d'elle,  fut  bientôt  dîffipée 
par  l'air  tendre  &  riant  qu'elle  dé- 
couvrait fur  mon  vifage.  Tous 
les  charmes  &  toutes  les  grâces  fe 
répandirent  auffi-tôtfur  lefien, 
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&  le  mouvement  précipité  qu'el- 
le fit  pour  fe  tourner  vers  moi 
ayant  réveillé  Cécile  au  même 
moment,  j'eus  la  douceur  inex- 
primable de  les  voir  toutes  deux 
me  tendre  les  bras,  avec  cette vi- 
vacité  &  cette  ardeur  qui  n'apar- 
tiennent  qu'à  la  nature  &  à  l'a- 
mour. Il  m'en  coûta  bien  plus 
qu'à  elles,  pour  ne  me  pas  livrer 
au  même  tranfport  ;  mais  la  mo- 
deftie  m'impofant  des  bornes  dans 
la  préfence  de  ma  fille,  je  faifîs 
leurs  mains ,  fur  lefquelles  j'impri- 
mai mille  fois  mes  lèvres ,  &  l'im- 
pétuofïté  de  mes  fentimens  me  lia 
quelque  tems  la  langue ,  jufqu'à 
m  ôter  le  pouvoir  d'accompagner 
d'un  feul  mot  mes  carefFes. 

A  quel  torrent  d'expreffions  pat 
Sonnées  mon  fîlence  fît-il  auffi- 
tôt  place!  Etant  forties  de  ma 
bouche  fans  ordre  &  fans  '  liaifon 
il  ne  faut  pas  s'attendre  qu'elles 
en  ayent  pû  conferver  dans  ma 
mémoire.  Elles  étoient  d'ailleurs 
interrompues  par  les  foupirs  &  les 
tendres  murmures  dés  deux  chers 
objets  qui  partageoient  les  mou- 
vemens  de  mon  cœur,  &  cette 
N  z  con- 
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confufion  dura  jufqu'à  l'arrivée 
de  Mylord  Clarendon  &  de  ma 
fœur ,  qui  furent  bientôt  fuivis  du 
refte  de  mes  Hôtes.  Ilsn'avoient 
rien  eu  de  plus  preffant  à  leur  ré- 
veil ,  que  de  s'informer  de  ma  fau- 
té ,  &  furpris  d'apprendre ,  contre 
toute  efpérance,  que  je  m'étois 
trouvé  alfez  de  force  pour  pafler 
dans  l'apartement  de  mon  Epou- 
fe,  ils  s'étoient  hâtez  de  me  ve- 
nir marquer  leur  étonnement  & 
leur  joye.    La  préfence  de  tant 
de  perfonnes  à  qui  leur  fervice  & 
leur  amitié  donnoient  de  fi  juftes 
droits  à  notre  confiance ,  changea 
peu  notre  fituation  ;  mais  l'intérêt 
même  qu'ils  prenoient   à  notre 
bonheur  ,  &  leurs  tendres  félicita- 
tions nous  ramenèrent  infenfible- 
ment  à  un  entretien  plus  tranquil- 
le.   Sans  defcendre  à  des  détails 
qui  ne  convenoient  point  encore 
aux  circonfiances ,  nous  admirâ- 
mes par  quel  enchaînement  de  mer- 
veilles le  Ciel  avoit  pris  plaifir  à 
ménager  notre  fort.    Que  d'ob- 
fcurité  dans  les  lumières  des  hom- 
mes !  Quelle  témérité  dans  leurs 
jngcmcns  !  Quelle  injuftice  dans 

leurs 
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leurs  défiances  &  dans  leurs  plain- 
tes !  En  appliquant  ces  réflexions 
a  ma  propre  conduite ,  quels  re- 
proches ne  méritoient  pas  mes  an- 
ciens murmures ,  mes  révoltes 
contre  les  difpofïtions  de  la  Pro- 
vidence, &  toutes  les  extrémités 
où  je  m'étais  laiffé  emporter  par 
la  douleur  &  le  défefpoir  ?  La  for- 
ce de  cette  penfée  me  faifant  rap- 
procher en  un  moment  tous  mes- 
malheurs  de  leur  fàurce,  je  con- 
çus pour  la  première  fois ,  que  fî 
mon  cœur  n'avoit  jamais  eu  de 
reproche  à  fe  faire,  les  apparen- 
ces de  ma  conduite  avoient  pû 
quelquefois  chagriner  une  femme 
auffi  délicate  que  Fanny  ,  &que  , 
par  une  fatale  imprudence  ,  j'a- 
vois  ouvert  aïnfi  moi-même  le 
précipice  où  j'étoîs  tombé.  Dans 
1  ardeur  de  ma  tendreile,  &  porté 
par  les  circonftances  à  tout  ce  qui 
pouvoir  flater  le  cœur  &  l'imagi- 
nation de  ma  chère  Epoufe.,  j  e  ne 
balançai  point  à  faire  ouvertement 
cet  aveu.  Mais  ce  fut  fans  aban- 
donner les  intérêts  de  mon  inno- 
vée ;  &  me  tournant  vers  elle 
Ah!  confeffez  auiîi,  lui  dis -je, 
N  3  que 
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que  vous  avez  bielle  la  juftice  & 
l'amour,  en  cédant  trop  facile- 
ment à  vos  préventions,  &  qu'un 
peu  d'ouverture,  du  moins  à  l'é- 
gard d'un  mari  dont  vous  n'avez 
jamais  dû  foupçonner  la  droiture 
&  l'honneur,  nous  eût  garanti  de 
bien  des  infortunes.    De  quelque 
douceur  que  j'eufTe  accompagné 
ce  reproche  ,  elle  en  parut  frap- 
pée, &  fon  attention  s'étant  re- 
pliée tout  d'un  coup  fur  elle-mê- 
me ,  je  vis  que  le  fouvenir  du 
palTé  la  touchoit  aiTez  pour  faire 
fortir  quelques  larmes  de  fes  yeux. 
Mais  je  me  hâtai  d'en  interrom- 
pre le  cours  :  Ne  nous  condam- 
nons pas  trop  févèrement,  repris- 
je,  &  n'ayons  pas  pour  nous-mê- 
mes plus  de  rigueur  que  le  Ciel, 
qui  rend  enfin  juftice  à  l'innocen- 
ce de  nos  vûés  &  de  nos  fenti- 
mens.  ^  Il  eft  aifé,  au  retour  de 
la  lumière ,  de  reconnoître  la  va- 
nité des  fantômes  dont  on  s'eft  ef- 
frayé dans  les  ténèbres.    Mais  il 
n'en  eft  pas  moins  doux,  ajoutai 
je,  cie  retrouver   fon  bonheur, 
quoique  les  raifons  qu'on  avoit 
d'en  pleurer  la  perte ,  fuffent  au- 
tant 
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tant  de  malheurcufes  illufions.  Et 
prenant  occafion  de  cette  penfée 
pour  m'addreffer  à  Mad.  Riding^ 
je  lui  demandai  avec  empreffe- 
ment ,  à  quelle  autre  faveur  du  Ciel 
je  devois  un  miracle  auffi  éton- 
nant, que  la  confervation  de  nu 
fille,  &  quel  moment  elle  choifi- 
roit  pour  me  raconter  tant  de  mer- 
veilles. 

Elle  n'auroit  pas  refufé  de  me 
fatisfaire  fur  le  champ,  fi  Mylord 
Clarendon ,  à  qui  il  reftoit  quelque 
inquiétude  pour  mes  deux  fils,  & 
qui  ne  vouloit  pas  différer  à  fe 
rendre  lui-même  au  Collège ,  ne 
l'eût  priée  de  remettre  à  ion  re- 
tour un  récit  qu'il  n'étoit  pas 
moins  curieux  d'entendre.  J'y 
confentis  d'autant  plus  volontiers, 
que  les  tendres  mouvemens  de 
mon  cœur  n'étant  point  encore 
appaifez ,  rien  ne  pouvoit  me  pa~ 
roître  plus  doux  dans  ces  premiers 
momens ,,  que  de  me  livrer  aux  in- 
nocentes careffes  dont  on  ne  fe 
Iaffoit  pas  de  me  combler.  Fan- 
ny  &  Cécile  fe  rirent  habiller.  Je 
continuois  de  les  regarder  avec  au- 
tant d'avidité,  que  il  j'euflecom- 
N  4  menée 
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mencé  chaque  mitant  à  les  voir, 
•Le  fon  de  leur  voix,  leur  mar- 
che, leur  figure,  leurs  moindres 
mouvemens  &  leurs  moindres  pa- 
roles, faifoient  naître  dans  mon 
arne  quelque,  fentiment  nouveau. 
J  étais  empreffé  autour  d'elles 
comme  fi  je  n'euffe  plus  eu  d'au' 
tre  occupation  que  de  les  fervir 
d'autre  foin  que  de  leur  plaire ,  ce 
d'autre  défir  que  de  les  voir  &  de 
les.  aimer.  Chaque  témoignage 
d  empreffement  m'étoit  bien  ren- 
du par  l'air  de  fatisfaSion  &  de 
tendreffe  avec  lequel  on  paroif- 
loit  le  recevoir.  Ce  n'étoit  pas 
un  Pere  &  une  Fille,  une  Epou- 
fe  &  un  Mari;c'étoit  des  Amans, 
charmez  l'un  de  l'autre,  qui  fe 
partaient  T  fi  l'on  veut,  pour  la 
première  fois ,  après  s'être  long- 
temps adorez  ;  qui  fe  retrouvoieht 
après  s'être  crus  feparez  par  la 
mort,  ou  qui  fe  croyoient  fûrs , 
après  de  longues  &  cruelles  tra- 
verfes,  d'être  réunis  &  tranquilles 
pour  jamais. 

Cependant  nos  fpe&ateurs  fe 
mêlant  aufîi  à  la  converfation ,  je 
leur  parlai  du  deflein  où  j'étois, 

pour 
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pour  faire  part  Je  ma  fortune  à 
mes  amis ,  autant  que  pour  donner 
à  mon  propre  bonheur  toute  l'é- 
tendue qu'il  pouvoit  recevoir  de 
mes  richeffesrd"abandonner  promp- 
tement  S.  Clou  ,  &  de  former 
une  maifon  brillante  à  Paris.  Mon 
intention,,  leur  dis -je,  n'eft  pas- 
de  vivre  perpétuellement  en  Fran- 
ce ;  mais  outre  qu'il  me  firoît 
dur  de  quitter  fî-tôt  de  chers  amis, 
à  qui  la  reconnoîilance  m'attache 
déformais  par  des  liens  i  facrez  , 
je  conridere  que  je  n'ai  point  de 
meilleur  choix  à  faire  pour  l'édu- 
cation de  mes  Enfans,  que  les 
Collèges  de  Paris  ;  &  fi-  leur  Mè- 
re eft  fatisfaite  de  celui  qu'on  leur 
a  choifî ,  je  ne  demande  que  de 
connoître  mieux ,  dans  quels  prin- 
cipes on  les  élevé  ,  pojtir  y  donner 
mon  contentement.  Ainfî,  eon- 
tinuai-j  e  en  m'addreffant  à  Fanny 
nous  jouirons  ici  pendant  quel- 
ques années  des  biens  que  le  Ciel 
nous  accorde ,  &  vous  ferez  char- 
mée vous-même  d'avoir  eu  l'oc- 
cafion  de  connoître  la  France  a- 
vaut  que  de  paffer  en  Angleterre. 
Je  remarquai  que  Mr.  &  Madà- 
N  f  m® 
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me  de  L  *  *  étoicnt  les  feuls  qui 
reçûffent  froidement  cette  ouver- 
ture ;  maïs  je  conrioiffois  leurs 
raîfons,  &  je  leur  fis  changer  de 
yifage  en  leur  expliquant  le  pro- 
jet  que  j'avois  formé  pour  leur 
fatisfaclion.  Mr.  Briand  ,  qui  ar- 
riva chez  moi  au  même  moment,, 
prit  lur  lui  le  foin  de  me  louer 
un  Hôtel  à  Paris ,  &  je  lui  re- 
commandai de  le  choifîr  magnifi- 
que &  digne  de  fautes  les  vues 
que  je  me  propofois. 

Mylord  Ckrendon  étoît  parti  * 
mais  comme  le  défît  dereconnoî- 
tre  fes  bontcz  par  une  lîaifon  plus 
intime ,.  avoit  beaucoup  de  part  à 
ma  réfolution,  j'étois  fur  que  le 
même  penchant  dont  il  étoît  pré- 
venu pour  moi,  la  lui  fer  oit  ap- 
prouver. Nous  pallâmes  le  tems 
)ufquyà  fon  retour  dans  cette  dou- 
ce yvrefle  qu'infpirent  le  bonheur 
&  îa  joye.  Je  m'apperçus ,  avant 
que  perfonne  eût  pris  foin  de  me 
rapprendre ,  que  .  Dom  Thadeo. 
étoît  fenfible  aux  charmes  de  Cé- 
cile. Son  ardeur  fe  declaroît  juf- 

3ues  dans  une  certaine  contrainte 
ont  il  ne  pouvoit  fe  défendre  ea 

me 
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me  la  voyant  embraffer ,  &  qui 
me  parut  un  affez  bizarre  effet  de 
la  jaloufie..  Mais  quoique  je 
n'euflfe  encore  interrogé  perfonne 
fur  la  nature  de  fes  prétentions  , 
je  trouvai  cette  paffion  trop  ref- 
pechieufc  &  trop  récente  pour 
m'en  ail  armer. 

Dans  la  joye  &  la  confiance  de 
fon  coeur,:  Fanny  ne  laiifa  point, 
de  rappeller  le  fou  venir  de  Ma- 
dame Lallin  ;  &  s'étonnant  de  ne 
l'avoir  pas  vu  paroi  tre,  elle  s'in- 
forma fecretement  de  ce  qu'elle- 
étoit  devenue*..   On  lui  apprit  ce' 
que  perfonne  n'ignoroit  dans  mm 
maifon  T  que  le  chagrin  d'être  re- 
gardée comme  la  caufe  de  nos; 
malheurs  ,  l'avoit  fait  partir  fana 
me  communiquer  fon  deffein;; 
qu'elle  avoit  à  peine  emporté  de; 
quoi  fe  couvrir  ,  &  que  l'on  n'a- 
voit  aucune  lumière  fur  la  route 
qu'elle  avoir  choiïie.    Le  tendre 
naturel  de  Fanny  lui  fit  prendre 
un  Intérêt  fenfible   à   ce  récit. 
Quoique  les  playes  de  fon  cœur 
fuffent  encore  fi  récentes,,  elle 
ne  vit  plus,  dans  Madame  LaMïm 
qu'une  femme  infortunée  qtui'ime- 
M  6  tïmê; 
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ritoit  fa  compaffion,  &  que  IV 
venir  àîloît  rendre  d'autant  plus 
miferable,  qu'en  fortant  de  l'o- 
pulence où  elle  avoit  vécu  chez 
moi,  le  changement  de  fa  fitua- 
tion  lui  feroît  plus  difficile  à  fup- 
porter.  Pleine  de  ce  fentiment  , 
elle  donna  ordre  à  Drink ,  à  qui 
elle  s'étoit  addreffée,  de  ne  rien 
épargner  pour  découvrir  le  lieu 
de  la  retraite ,  dans  la  feule  vûë 
de  lui  aiTûrer  une  vie  douce  par 
fes  libéralitez.  Drink  me  rapporta 
cet  entretien  ,  en  rélevant  avec 
admiration  la  bonté  de  fa  Maîtref- 
fe.  Cette  nouvelle  preuve  étoit 
fuperfiuë  pour  moi  ,  qui  la  con- 
noifloîs  fï  bien  ;  mais  je  ne  l'ad- 
mirai pas  moins  dans  les  circon- 
ilances  où  nous  étions  encore  ;  & 
pour  laiffer  à  Fanny  toute  la  dou- 
ceur &  tout  le  mérite  de  fa  gé- 
nérofîté ,  je  défendis  à  Drink  de 
lui  faire  connoître  qu'il  m'en^  eût 
averti. 

J'ignorois  les  affaires  qui  avoient 
conduit  fi  matin  le  Comte  de  Cla- 
rendon  à  Paris ,  &  n'ayant  point 
d'inquiétude  pour  mes  enfans ,  de- 
puis que  je  fçavoîs ,  par  le  témoi- 
gnage 
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gnage  même  de  leur  mere ,  qu'ils 
pouvoient  être  fort  bien  au  Col- 
lège, je  ne  me  ferois  pas  défié 
de  la  raifort  qui. l'avait  fait  partir 
avec  tant  d'emprelTement.    Il  ré- 
vint l'après- midi,  &  l'on  m'an- 
nonça avec  lui  le  Pere  Reéteur , 
dont  j'avois-  reçu  la  viiîte  deux 
jours  auparavant.  La  jufte  punition 
de  mon  ennemi ,  dont  toutes  les 
circonftances  m'avoient  été  ra- 
contées la  veille ,  jointe  à  l'intérêt, 
de  mes  enfans,  &  à  la  considéra- 
tion même  du  Comte ,  qui  prenoft 
la  peine  de  m'amener  ce  Pere,  me 
difpoferent  à  le  recevoir  avec  au- 
tant de  fatisfaétion  que  de  politef- 
fe.    Son  compliment  me  fit  con- 
noître   qu'il   étoit   informé  de 
l'heureux  retour  de  mon  Epoufe. 
Il  prit  part  à  mon  bonheur  ;  & 
palTant  légèrement  fur  l'avanture 
du  malheureux ,  que  le  Ciel ,  me 
dit  -  il ,  avoit  pris  foin  lui  -  même 
de  punir,  il  en  vînt  tout  d'un 
coup  à  mes  enfans ,  fur  lefquels 
il  s'expliqua  dans  les  termes  qu'il 
avoit  concertez  avec  le  Comte. 
Ce  généreux  Seigneur  Pavait  prié 
de  ne  laîffer  rien  échaper  qui  pût 
N  7  me* 
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nie  faire  eonnoître  le  péril  auquel 
ils^avoiem  été  expofez;  &  char- 
me lui-même  de  l'ordre  qu'il 
avoit  vu  régner  au  Collège  ,  il 
prit  la  parole  pour  me  rendre  té- 
moignage du  foin  qu'on  yprenoit 
de  leur  éducation.  Il  s'en  étoitfait 
W  fpectacle  agréable  pendant  une 
partie  du  jour,  &  le  détail  dans 
lequel  il  entra  là-delfus,  me  fît 
naître  la  curîofité  de  me  procurer 
quelque  jour  le  même  amufe- 
ment.  Je  fuis  Proteftant ,  ajouta- 
t-il  en  s'addreffant  au  Reâeur 
oc  vous  ne  vous  attende*  pas  que 
je  loue  vos  principes  de  Religion: 
mais  dans  un  âge  où  l'efprit  des 
enfans  n'eft  point  capable  de  fe 
déterminer  par  choix  ,  j'examine 
peu  quelles  fpeculations  on  leur' 
préTe-nte,  &    Je    ne  m'attache 
«ju  aux  pratiques  dont  on  leur  fait 
former  l'habitude.  Ils  ne  demeu- 
rent gueres  che*  vous  au-delà  de 
leur  quinzième  année;  à  peine 
elt-ce  le  tems   où  commence 
I  exercice  de  la  raifon  :  c'eft  alors 
qu'ils  deviennent  capables  de  dis- 
tinguer  la   vérité  ;  &  quand  on 
fuppoferoit  qu'ils  l'euflem  reçue 

dès 
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dès  l'enfance,  il  n'eft  pas  moins 
néceffaire  alors  de  leur  en  rappel- 
1er  tous  les  principes  ,  pour  leur 
procurer  le  mérite  de  rembrafTer 
librement.  Mais  je  regarde  d'un 
autre  œil  ce  qui  dépend  des  fa* 
cultez  fenfibles ,  telles  que  le 
cœur,  la  mémoire,  &  générale- 
ment tous  les  organes  au  corps» 
Les  premières  méthodes  décident' 
ordinairement  de  ce  qu'on  doit  at- 
tendre d'un  enfant  pour  toute  f& 
vie,  parce  que  les  habitudes  qu'elles 
fervent  à  former  changent  ra- 
rement lorfqu'elles  ont  acquis  un 
certain  dé  gré  de  force,  &  font 
peut-être  proprement  ce  qui  doit 
porter  le  nom  de  nature.  Mylord 
Clarendon  concluoit ,  fur  les  ob- 
fervations  qu'il  avoit  faites  an 
Collège  y  quTil  y  a  peu  de  ces  éta- 
bliffemens,  où  un  pere,  curieux 
de  voir  former  fes  enfans  à  l'hon- 
neur, à  la  politeffe,  à  la  bonne 
grâce  du  corps ,  aux  qualités,  en 
un  mot,  qui  fervent  à  rendre 
meilleur  ou  plus  aimable  ,  &  mê- 
me aux  fciences  qui  entrent  dans 
le  caractère  de  l'homme  de  méri- 
te accompli,  puiffe  les  placer  a- 

ve.c 
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yec  autant  d'avantage  qu'au  Col- 

lege  de  Louis  le  Grand. 

En  rendant  grâces  au  Comte  de 
ce  compliment,  le  ReSeur  ne 
convint  point  que  fa  première  ré- 
flexion fut  tout-à-fait  jufie.  Mais 
il  la  trouvoit  d'ailleurs  trop  favo- 
rable a  fes  vûés  pour  la  combat- 
tre, &  jobfervai  qu'en  la  re^ar- 

,,9™}™  une  erreu^  «  s'ap- 
plaudiffoit  de  la  facilité  qu'elle  lui 
donnoit  d'infpirer  à  mes  deux  fils 
des  principes  de  Religion  dont  il 
attendoit  plus  de  fruit  que  le 
bonite.   Pour  moi,  qui  n'avois 
point  encore   de  lumières  fort 
étendues  fur  cette  matière ,  &  qui 
etois  ciifpofé  à  bien  juger  d'une 
Religion  ou  la  juftice  &  la  bonté 
etoient  réputées  comme  des  ver- 
tus néceflaires,  je  demeurai  fatis- 
fait  du  témoignage  de  mon  ami; 
ce  loin  d  interprêter  mal  les  vues 
fecretes  que  j'attribuois  au  Rec- 
teur je  jugeai  non  feulement  de 
la  droiture  perfonnelle,  mais  de 
la  vérité  même  de  fa  Religion 
par  fon  zèle. 

L'inclination  que  cette  idée  me 
m  concevoir  pour  lui ,  s'accrût  en- 


core, 
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cûre ,  lorfque  Fanny  étant  venue 
fejoindre  à  l'affemblée ,  je  com- 
pris par  la  joye  qu'elle  marqua  de 
le  voir  ,  &  par  la  reconnoiffance 
dont  elle  fit  profeffion  d'être  re- 
devable à  fes  foins ,  qu'il  avoit 
fervi  à  la  confoler  dans  fes  peines. 
Elle  me  confeffa ,  qu'ayant  reçu 
de  lui  des  inftrudions  fort  lon^ 
gues  &  fort  affiduè's ,  elle  s'étoit 
déterminée  fous  fa  conduite  à  fui- 
vre  la  Religion  Romaine-  My- 
lord  Clarendon,  qui  Pignoroit  en- 
core ,  fut  plus  furpris  que  moi  de 
cette  déclaration.  Il  l'interrompit. 
Ah!  Madame,  s'écria-t-il ,  que 
je  vous  porte  envie  fi  vous  avez 
trouvé  ^  quelque  rayon  de  lumière 
au  milieu  de  ces  ténèbres,  &  qua 
j'attens  de  confolatîon  de  votre 
fecours  !  La  Religion  que  vous 
avez  embraffée ,  eft  fans  doute  la 
feule  qu'il  y  eût  à  choiïïr  pour 
vous ,  puifqu'avec  tant  d'efprit  & 
de  droiture  vous  ne  fçauries,  être 
foupçonnée  d'avoir  fait  cette  dé- 
marche au  hazard.  Votre  fince- 
rité  vous  en  a  fait  une  loi,  &  je 
comprens  que  cette  difpoikion  eft 
d'un  grand  prix  aux  yeux  de  ce- 
lui 


go6  Histoire 

lui  qui*  pénétre  les  cœurs.  Mais 
j'y  fuis  comme  vous  ;  &  comment 
fe  fait-il  qu'après  tant  d'étude  & 
de  récherches,  je  ne  fois  point  en- 
core au  terme  où  vous  êtes  peut- 
être  arrivée  par  des  voyes  plus 
courtes  ? 

Cette  exclamation  ,  accompa- 
gnée de  quantité  de  regrets  qui  ne 
font  point  équivoques  dans  un 
honnête-homme,  produifit  un  ef- 
fet étonnant  fur  l'efprit  du  Rec- 
teur. Il  leva  les  yeux  au  Ciel; 
&  prévenant  la  réponfe  de  mon 
Epoufe  :  Je  regarde  ce  jour ,  nous 
dit-il  avec  tra.nport  ,  comme  le 
plus  heureux  de  ma  vie.  J'ai  la 
îatisraâion  de  me  trouver  parmi 
des  cœurs  droits,  à  qui  la  lumiè- 
re manque ,  mais  qui  la  cherchent; 
&Je  leur  promets,  au  nom  du 
Ciel  ,  qu'elle  ne  leur  fera  pas  re- 
fufée.  Mylord, reprit-il  en  s'ad- 
dreifant  au  Comte,  ne  cherchez 
pas  plus  loin  ce  qui  vous  elt  of- 
fert. J'embralTe  votre  Religion 
fi  je  ne  vous  fais  pas  connoître 
l'excellence  de  la  mienne.  C'elt 
vous  engager  beaucoup,  répondit 
lc'Comte  avec  douceur;  mais  je 

ne 
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ne  refufe  pasivos  éclairciffemens , 
li  vous  pouvez  les  détacher  de  cet 
amas  de  queftions  inutiles ,  qui  me 
paroiffent  autant  d'obftacles  au 
triomphe  de  la  vérité.  Cette pro- 
meffe  ravit  le  Reâeur.  Il  en  re- 
mercia le  Ciel  ;  &  fe  Tétant  fait 
renouveller  avec  la  même  joye, 
il  fut  le  premier  à  changer  dedif- 
cours,  pour  éviter  des  difcufFions 
inutiles ,  qui  ne  pouvoient  le  con- 
duire à  fon  but  dans  les  bornes 
ordinaires  d'une  converfation. 

Je  me  confirmai  dans  l'opinion 
que  j'avois  de  fa  fincerïté  &  de 
fonïèle,  fans  prévoir  le  fuccès 
que  le  Ciel  devoit  donner  un  jour 
à  ces  heureufes  prédictions.  J'é- 
tais fi  éloigné  d'en  efpérer  quel- 
que fruit  pour  moi  -  même ,  que 
le  Comte,  à  qui  je  ne  rendroi$ 
pas  juftice,  fi  je  ne  faifois  ob~ 
ferver  ,  que  dès  ce  tems-là  il  avoit 
jette  les  fondemens  d'une  Philo- 
fophie  fort  fupérieure  à  celle  du 
vulgaire  ,  m'ayant  demandé  ,  au- 
près le  départ  de  cet  honnête  hom- 
me, ce  que  je  penfois  de  fes  en- 
gagemens  ,  je  le  priai  de  ne  me 
pas  faire  entrer  dans  un  projet  qui 

ne 
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ne  convenoit ,  ni  à  mes  befoins  pr<5- 
fens ,  ni  à  mes  anciennes  réfolu- 
tions.  Telle  étoit  la  force  du  fou- 
venir  que  je  confervois  encore  de 
Saumur  ,  &  tel  le  fond  que  je 
faifois  imprudemment  fur  la  nou- 
velle difpofîtion  de  mon  cœur. 

Elle  étoit  en  effet  fi  délicieufe, 
que  ne  ceffant  point  de  fe  com- 
muniquer à  tous  mes  fens,  je  me 
vis  bientôt  rétabli  dans  un  dégré 
de  force  qui  me  rendit  les  plus 
brillans  avantages  de  la  jeuneffe. 
Ce  qui  me  reftoit  de  langueur  & 
de  foibleffe,  pouvoit-il  réfifter 
long-tems  au  foin  queFannypre- 
noit  de  changer  elle-même  l'ap- 
pareil de  mes  bleffures  ;  &  fes 
moindres  carefTes  ne  rendoient-el- 
les  pas  plus  de  chaleur  à  mon  fang , 
qu'il  n'en  avoit  perdu  par  une  il 
longue  altération  ?  Sa  préfence 
continuelle  ,  celle  de  Cécile,  leurs 
difcours  ,  leurs  foins,  les  doux 
amufemens  qu'elles  fe  faifoient 
autour  de  moi ,  &  dans  lefquels 
je  voyois  entrer ,  avec  la  même 
complaifance ,  ma  fœur ,  Madame 
Riding,  &  tous  mes  Hôtes,  juf- 
qu'au  cher  Comte  de  Clarendon, 

qui 
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qui  ne  dédaignoit  pas  de  fe  mêler 
dans  nos  plus  fïmples  badinages  ; 
enfin,  l'air  de  joye  qu'on  lem- 
bloit  refpîrer  dans  toute  ma  famil- 
le ,  tout  confpiroit  à  m' entretenir 
dans  une  lîtuation  digne  d'envie. 

Aufîi  ne  différai-je  plus  l'exé- 
cution de  mon  projet;  &  Mon- 
fieur  Briand  m'ayant  rendu  comp- 
te des  préparatifs  qu'il  avoit  faits  à 
Paris,  j'invitai  tout  ce  qu'il  y  a- 
voit  d'Etrangers  dans  ma  maifon„ 
à  venir  partager  avee  moi  les 
plaifirs  de  cette  fameufe  Ville.  Le 
Comte  me  promit  de  n'être  pas 
long-tems  à  m'y  réjoindre.  Quel- 
ques lettres  qu'il  avoit  reçues  le 
même  jour  l'obligeoient  de  re- 
tourner à  Rouen;  &  fans  cher- 
cher à  pénétrer  fes  affaires ,  je  lui 
avois  remarqué  des  apparences 
d'inquiétude  qu'il  s'efforçoit  inu- 
tilement de  déguifer*  Attaché 
pour  le  relie  de  ma  vie  à  fes  in- 
térêts, je  ne  pus  vaincre  lapaffion 
que  je  reffentis  de  m'y  rendre  u- 
tile;  &  le  voyant  prêt  à  partir 
fans  m'avoir  fait  aucune  ouver- 
ture, je  l'arrêtai  au  moment  qu'il 
montoit  dans  fon  caroife.   Je  me 

fois 
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fuis  trop  flaté  ,  lui  dis -je,  en 
m'attribuant  votre  efhme  &  votre 
confiance.  Vous  avez  des  peines 
que  vous  ne  me  communiquez 
pas.  Il  me  regarda  un  moment 
avec  quelque  furprife,  &  m'ayant 
pris  la  main,  il  me  conduit  à 
l'écart  pour  me 'tenir  ce  difcours. 

Je  n'ai  pas  voulu  troubler  la 
paix  de  votre  cœur  par  des  con- 
fidences auxquelles  j'appréhendois 
que  l'amitié  ne  vous  rendît  trop 
fenfîble;  mais  puifqu'elle  vous 
porte  à  m'en  faire  un  reproche, 
ne  vous  prenez  qu'à  vous-même 
de  la  compaffion  que  je  vais  vous 
caufer.  Vous  fçavez  quel  rang 
j'ai  perdu  avec  la  faveur  du  RoL 
La  malignité  de  mes  ennemis  a 
prévalu  fur  la  bonté  de  mon 
Maître,  &  pour  prix  de  trente 
ans  de  fervices,  je  me  vois  dé- 
pouillé de  mes  emplois ,  &  forcé  de 
chercher  un  azile  hors  de  ma 
Patrie.  On  n'auroit  pas  ménagé  ma 
vie,fi  ma  fidélité  &  mon  zèle  n'euf- 
fent  été  à  l'épreuve  des  plus  noi- 
res accufations.  Après  m'avoir 
abandonné  par  foibleile,  le  Roi 
m'éloigne  par  confufion.   Je  le 

c©n- 
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connois.  Le  remord  qu'il  a  de 
m' avoir  facrifié,  m'expofe  peut- 
être  éternellement  à  fa  haine; 
comme  fi  l'augmentation  de  ma 
diferace  en  pouvoit  couvrir  Pin- 
jumce. 

Avant  qu'on  m'eût  ôté  les 
Sceaux,  continua  le  Comte,  & 
dans  un  tems  où  je  croy ois  ma  for- 
tune bien  affermie ,  je  ne  vous  difïï- 
mule  point,  que  l'ambition  ne  m'ait 
fait  concevoir  de  hautes  efpéran- 
ces.  Je  voyois  le  Roi  fansenfans^ 
&  la  Ducheffe  d'York  ma  fille  a 
deux  pas  du  Trône.  Je  ne  blefTois 
point  mon  devoir  en  me  flatant 
qu'elle  y  pourroit  monter  un 
jour  ;  &  fi  j'ai  fait  quelques  dé- 
marches dans  cette  vue ,  ma  jus- 
tification eft,  qu'elles  s'accor- 
doient  avec  l'honneur  de  mon 
Maître ,  &  les  droits  de  la  Reli- 
gion. Mais  vous  ne  prendriez 
pas  une  jufte  idée  de  mon  embar- 
ras, fi  je  ne  vous  en  expliquois 
plus  particulièrement  la  caufe. 

La  paffion  du  Roi  pour  les 
plaifirs  ayant  fait  entrer  tou- 
te la  Cour  dans  le  même 
goût  ,  il  y  a  long-tems  que  c'eft 

un 
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un  mérite  en  Angleterre  d'inven- 
ter de  nouvelles  fêtes,  &  de  fe 
rendre  utile  à  l'entretien  du  luxe 
&  de  la  débauche.  On  s'étoit  dé- 
claré pendant  l'hiver  pour  la 
danfe,  &  la  fureur  des  bals  s'étoit 
tellement  répandue  à  Londres  , 
qu'elle  avoit  gagné  jufqu'à  la 
Bourgeoifie.  Il  n'y  avoit  point  de 
nuits  où  l'on  ne  s'affemblât  dans 
une  infinité  de  lieux  pour  danfer 
jufqu'au  jour.  La  Cour  s'y  mê- 
loit  fous  le  mafque  avec  la  Ville  ; 
&  pour  favorifer  ce  déguifement , 
on  s'y  faifoit  porter  en  chaife, 
fouvent  fans  fuite  &  iàns  flam- 
beaux. Ces  divertilTemens  tumul- 
tueux entraînoient  toujours  beau- 
coup de  défordres;  mais  c'en  é- 
toit  le  principal  agrément  pour  la 
jeuneffe  de  la  Cour.  Le  plaifir 
de  courir  de  maifons  en  maifons , 
&  d'y  voir  naître  quelque  nou- 
velle fcéne ,  dont  les  Acteurs  évi- 
toient  d'être  reconnus ,  fut  trou- 
vé fi  piquant  par  la  Reine  même , 
qu'elle  fe  le  procuroit  chaque  nuit , 
avec  aulîi  peu  de  précaution  que 
le  moindre  de  fes  fujets. 
Etant  une  fois  feule ,  par  un  ex- 
cès 
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ces  de  licence  qu'on  auroit  peine 
à  fe  perfuader,  elle  perdit  de  vue 
fes  Porteurs ,  &  fou  embarras  fut 
extrême  après  s'être  donné  des 
foins  inutiles  pour  les  retrouver. 
Le  Duc  de  Buckingham  l'avoit 
reconnue  malgré  fon  ciéguifement. 
Il  fe  fit  pendant  quelque  tems  um 
amufement  de  fa  peine  ,  &  voyant 
que  la  foule  ne  lui  permettoit  pas 
ii  -  tôt  de  fe  retirer  ,  il  forma  tout 
d'un  coup  un  deffein  digne  de  lui. 
Ayant  laiifé  un  de  fes  gens  pour 
la  fuivre,  il  accourut  à  Saint- Ja- 
mes, où  j'étois  avec  le  Roi;  il 
pria  ce  Prince  de  paffer  avec  lui 
dans  fon  cabinet  :  Sire ,  lui  dit-il  Je 
viens  vous  offrir  une  occafion  de 
vous  défaire  de  la  Reine,  que 
vous  ne  retrouverez  peut -être  ja- 
mais.   Il  lui  raconta  dans  quelle 
fîtuation  il  l'avoit  lailTée ,  &  le- 
vant la  voix  avec  allez  de  chaleur 
pour  oublier  que  je  pouvois  l'en* 
tendre  :  dites  un  mot ,  Sire ,  reprit- 
il,  &  je  l'enlevé.    Je  la  fais  par- 
tir dès  cette  nuit  pour  quel qu' Me 
de  l'Amérique,  &  vous  ferez  le 
maître  de  faire  un  heureux  maria- 
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ge,  qui  donnera  des  Héritiers  à 
votre  Couronne. 

Quelque  horrible  que  fût  ce 
confeil ,  il  ne  fut  point  reçû  avec 
allez  d'indignation  pour  me  per- 
fuader  qu'il  feroît  rejette'.  Ce  que 
j'avois  entendu  étant  capable  de 
me  caufer  une  jufle  allarme,  je 
profitai  du  tems  que  le  Roi  em- 
ployoit  à  répondre,  pour  me  fer- 
vir  d'une  plume  qui  le  trouva  fous 
ma  main,  &  marquant  à  ma  fille 
le  danger  où  la  Reine  étoit  expo- 
fée,  Je  la  prcflai,  pour  fon  pro- 
pre intérêt,  de  chercher  quelque 
moyen  de  le  détourner.  Il  m'eût 
été  inutile  de  prêter  l'oreille  à  la 
réponfe  du  Roi,  qui  baiffoit  la 
voix  avec  plus  de  prudence  que 
Buckîngham.  Mais  cette  précau- 
tion même,  &  la  longueur  defes 
délibérations ,  me  faifant  croire  le 
péril  encore  plus  preflant,  je  me 
hâtai  d'envoyer  mon  billet  à  la 
Duchcfle  d'York.  Buckingham 
fortit,  fans  que  j'euffe  pu  décou- 
vrir de  quels  ordres  il  étoit  char- 
gé. Mon  inquiétude  ne  faifant 
qu'augmenter,  je  quittai  le  Roi 

fous 
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fous  quelque  prétexte,  &  je  fui- 
vis  fon  confident  avec  aifez  de  di- 
ligence &  de  bonheur ,  pour  le  voir 
rentrer  dans  fa  chaife  Ikris  en  être 
apperçû.  La  mienne  étoit  au  bas 
de  l'eïcalier.  Je  me  fis  porter  fur 
fes  pas  jufqu'à  la  maifon  où  je 
m'imaginai  qu'il  avoit  laiffé  la 
Reine.  Il  reprit  fon  habit  de  bal 
à  la  porte, tandis  que  je  demeurai 
à  quelque  diftance  pour  l'obfer- 
ver.  On  trouvoit  alors  dans  tou- 
tes les  rues  de  Londres  des  faci- 
litez pour  femafquer  fur  le  champ. 
Je  ne  perdis  pas  un  moment,  &; 
m'étant  déguifé  d'une  façon  bizar- 
re, je  m'introduilis  dans  une  Af- 
femblée  fi  nombreufe  &  fTconfu- 
fe,  qu'avec  quelque  foin  que 
j'euffe  obfervé  l'habillement  de 
Buckingham  ,  j'eus  beaucoup  do 
peinç  à  le  reconnoître. 

Cependant  je  le  découvris  dans 
la  foule.  Il  paroiffoit  donner 
quelques  ordres  à  un  autre  Maf- 
que  qui  l'écoutoit  fçrt  attentive- 
ment ,  &  qui  fortit  de  la  falle  a- 
près  l'avoir  quitté.  Je  ne  doutai 
point  que  ce  ne  fût  quelque  fa- 
tellitç ,  qu'il  avoit  chargé  del'exé^ 
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cutiori  de  fon  deflein.  Quelques 
moyens  qu'il  pût  employer,  j'é- 
tois  réfolu  de  fuivre  toutes  fes 
démarches,  &  fi  je  n'étois  pasaf- 
&i  heureux  pour  découvrir  la 
Reine,  j'avois  pris  le  parti  de  fai- 
re éclater  mes  craintes,  plutôt 
que  de  la  laîfler  expofer  à  une  fi 
lâche  trahifon.  Mais  je  crus  eu- 
fin  l'appercevoir ,  &  les  regards 
deBuckingham,  qui  fe  tournoient 
fouvent  vers  elle,  ne  me  fervi- 
rent  pas  plus  à  la  découvrir,  que 
l'embarras  dont  elle  ne  pouvoit 
cacher  les  marques.  Elle  s'étoit 
retirée  dans  un  coin,  d'où  elle 
paroiflbit  obferver  tous  ceux  qui 
s'approchoient  d'elle, pour  recon- 
noître^ quelqu'un  fans  doute  à  qui 
elle  pût  s'ouvrir  avec  confiance. 
Je  finis  fa  peine  en  lui  apprenant 
fans  détour  que  j'étois  venu  pour 
'la  fervir  ,  &  quoique  je  priiTe  foin 
de  déguûer  ma  voix,  je  lui  par- 
lai avec  tant  de  refpect  &  de  ic- 
le,  qu'elle  ne  put  me  prendre 
pour  un  inconnu.  Elle  confen- 
tit  à  me  fuivre.  Je  la  précédai  de 
quelques  pas ,  pour  tromper  la  vi- 
gilance de  Buckingham.  Il  s'ap- 
perçut 
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perçut  envain  qu'elle  lui  écha- 
poit.  Ses  gens  n'étoient  pas  en- 
core raffemblefc ,  &  mes  Porteurs 
m'attendant  à  quelque  diitance, 
je  la  preffai  d'entrer  dans  machai- 
fe,  &jelafuivis  à  pied  jufqu  a 
la  petite  porte  de  Whitehall.  hl~ 
le  me  conjura  de  lui  apprendre  à 
qui  elle  avoit  cette  obligation.  Je 
ne  lui  répondis  qu'en  lui  confeil- 
lant,  pour  la  fureté  de. fa  vie  & 
de  fon  honneur,  de  ne  jamais 
s'expofer  à  la  même  avanture. 

Tandis  que  je  la  fer  vois  fi  heu- 
reufement,  mon  billet  avoit  été 
remis  à  ma  fille ,  qui  l'avoit  com- 
muniqué fur  le  champ  au  Duc 
d'York.      L'apartement  n'étant 
pas  éloigné  de  celui  du  Roi ,  ce 
Prince  n'avoït  pas  cru  qu'il  y  eut 
de  remède  plus  prompt  contre  le 
mal  dont  je  le  menaçois,  que  ^de 
faire  coimoître  fur  le  champ  à  ion 
frère,  que  fon  deffein  n'éfoit  pas 
ignoré.    Cette  ouverture  fut  re- 
çue avec  des  témoignages  de  fur- 
prife  &  de  colère  >   qui  étoient 
l'effet  d'une  profonde  diffimula- 
tion.    Le  Roi  voulut  fçavoir  de 
qui  venoit   un  avis  qu'il  traita 
O  3  à'm- 
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■d'impoflure,&  feignant  de  Iemé- 
pnfer   il  n'en  paflà  pas  moins  le 
teins  dans  une  rive  allant  juf- 
qu'au   retour    de  Buckingham. 
Quoique  le  Duc  eût  refufédeme 
trahir,  &  que  je  me  fufle  conduit 
avec  tant  de  précaution  quej'étois 
fur  du  fecret,  les  foupçons  du 
Koi  &  de  fon  Confident  ne  pu- 
rent tomber  que  fur  moi.  'J'ai 
fçu  qu'on  s'étoît  informé  avec 
loin,  h  je  n'étois  pas  entré  dans 
1  apartement  de  ma  fille  en  for- 
tan  t  de  celui  du  Roi,  &  qu'on 
trayait  rien  épargné  pour  corrom- 
pre mes  Porteurs.    Mais  l'ufage 
de  la  Cour  étant  d'employer  des 
gens  de  confiance  pour  cet  office 
les  miens  m'étoient  attaches  juf- 
qu'à  perdre  la  vie,  comme  il  leur 
eft  arrivé  au  tems  de  ma  difgrace, 
plutôt  que  de  manquer  à  la  fidé- 
lité qu'ils  me  dévoient. 

Telle  eft  la  fource  du  chagrin 
dont  vous  me  voyez  dévoré. 
Buckingham,  le  plus  malin  &  le 
plus  ardent  de  mes  ennemis,  ne 
manqua  point  cette  oecafion  de 
me  rendre  fufpeû  au  Roi,  en  lui 
mettant  dans  I'efpjrit,qne  c'était 

J'am- 
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^ambition  qui  m'avoit  porté  à  le 
traverfer.    Le  reflentiment  qu  il 
en  eut ,  devenant  d'autant  plus  vit 
que  ma  conduite  ne  luidonnoit 
aucun  prétexte  pour  le  faire  écla- 
ter, il  n'y  eut  point  de  dehoera- 
tions  dans  lefquelles  il  n'entrât  a- 
vec  mes  ennemis ,  pour  éloigner 
à  jamais  ma  fille  &mes  petits-en- 
fans  du  Trône.    Il  penfc  à  répu- 
dier la  Reine,  fous  ombre  deux- 
rîlité  ;  mais   toute  l'Angleterre 
ayant  fçu  qu'elle  avoit  fait  une 
fauffe  couche,  il  fut  forcé  de  re- 
noncer à  ce  projet.   Ses  fiateurs 
lui  propoferent  de  -prendre  deux 
femmes,  &  portèrent  la  balieûe 
infqu'à  lui  préfenter  un  Recueil 
d'autorité*  &  de  preuves  en  fa- 
veur de  la  Polygamie,    il  fe  livra 
d'abord  à  cette  honteufe  eipéran- 
ce  mais  les  repréfenta'eions  de  Co- 
yentry  ,  &   d'un  petit  nombre 
d'honnêtes  gens ,  le  rappellerent  à 
des   maximes   moins  déréglées. 
Pour  irriter  encore  plus  fes  foup- 
çons ,  le  Duc  de  Richemond  e- 
poufa  malgré  lui  Mademoifelle 
Steward, fur  laquelle  on  luiavoit 
fait  jetter  les  yeux  pour  remplacer 
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la  Reine  &  Conbury,  l'aîné  de 
mes  fils,  fut  aceufé  d'avoir  con- 
trioué  a  ce  mariage  par  fes  con- 
tais Ma  faveur  n'a  fait  que  baif- 
<ier  depuis  ces  deux  évenemens, 
«  la  haine  de  Buckingham ,  qui 
travailloit  depuis  quinze 'ans  à  me 
.perdre,  feroit  venue  à  bout  de 
me  conduire  à  l'échaffaut,  fi  mon 
innocence  n'eût  été  a/Tez  recon- 
nue pour  l'emporter  fur  les  hor- 
ribles împreflîons  dont  il  a  rempli 
1  elpnt  de  mon  Maître. 

C'efi  par  ménagement  pour  le 
Uuc  d  York  &  pour  ma  fille ,  que 
J  ai  pris  le  parti  de  me  retirer  en 
rrance;  car  avec  un  cœur  irré- 
prochable, j'aurois  affronté  tous 
les  dangers ,  &  nulle  compofition 
ne  m'auroit  fatisfait  pour  mon 
honneur  &  mon  innocence.  Mais 
J  ai  confideré  qu'en  m'obftinant  à 
r ch  fier  ,  j'augmentais  l'averfion 
du  Roi,  &  fa  jaloufie  pour  le 
-L>uc,  qui  n'a  déjà  que  trop  écla- 
te.  Je  me  çonfolois  ainfi  de  ma 
(lugrace  ,  par  la  douceur  de  penfer 
qu'elle  étoit  utile  à  ma  fille,  & 
que  l'obfcurité  où  je  fuis  con- 
damné pour  le  refie  de  ma  vie, 

pour- 
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pourroit  tourner  quelque  jour  â 
l'avantage  de  la  plus  pré cieufe 
partie  de  mon  fang.    Mais  d  air 
freufes  nouvelles  que  j'ai  reçues 
par  un  Courier  de  la  Ducheffe , 
abattent  ma  confiance ,  en  renou- 
vellant  toutes  mes  craintes.  Elle 
m'écrit,  que    fur  l'indifcrétioa 
qu'elte  a  eu  de  parler  à  quelques 
amis  d'une  Hiftoire  de  la  Vie  du 
Duc  d'York  &  de  la  mienne,  à 
laquelle  elle  travaille  depuis  long- 
tems,  le  Roi,  ou  quelqu'un  de 
fes  Emïffaires ,  lui  a  fait  enlever 
fecretement  tous   les  Mémoires 
qu'elle  avoit  raflemblex  pour  cet- 
te entreprife.  Et  dans  ce  nombre , 
elle  me  confeffe  qu'elle  avoit  tou- 
tes les  lettres  qu'elle  a  reçues  de 
moi  depuis  fon -mariage,  fans  ex- 
cepter le  billet  par  lequel  je  lui 
donnai  avis  du  péril  de  la  Reine. 
Combien  de  fois  l'ai-je  faitfouve- 
nir  de  les  brûler  !  Ces  lettres  ne 
contiennent  rien  qui  bleffe  mon 
devoir  ;  mais  un  pere  s'explique 
naturellement  avec  fa  fille,  &  j'ai 
quelquefois  recommandé  à  la  Du- 
cheffe ,  de  prendre  la  conduite  & 
les  fentimens  qui  convenoîent  à 
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nos  efpérances.  Dans  la  dîfpofi- 
&on  où  je  vous  ai  repréfemé  le 
Roi,  il  n'y  a  trouvé  que  trop  de 
fujets  de  redoubler  fes  foupçons. 
Son  reflentiment  contre  le  Duc 
&  ma  fille,  a  éclaté  jufqu'à  lui 
faire  refufer  de  les  voir.  On  par- 
le du  deffein  qu'il  médite  avec  fes 
Confidens,  de  légitimer  le  Duc 
de  Montmouth,en  déclarant  qu'il 
avoit  contracté  un  mariage  fecret 
avec  fa  mère.  Il  le  rappelle  en 
Angleterre  dans  cette  vue.  Les 
craintes  de  ma  fille  la  font  balan- 
cer, fi  fa  fureté  ne  demande  pas 
qu'elle  s'éloigne  de  la  Cour ,  & 
qu'elle  vienne  vivre  en  France  a- 
vec  moi.  Elle  eft  allarmée  pour 
moi-même ,  depuis  que  le  Roi  a 
nommé  Buckingham  pour  l'Am- 
balTade  de  cette  Cour.  Mes  en- 
nemis regrettent  de  m'avoir  laîffé 
échaper  ,  &  la  DuchefTe  s'ima- 
gine ,  que  ce  n'eft  pas  fans  quelque 
vue  fecrete  qu'on  a  choifi  le  plus 
ardent  pour  l'envoyer  en  France. 

Il  étoif. inutile,  ajouta  le  Com- 
te, de  vous  fatiguer  par  un  récit, 
auquel  vous  ne  fçaurieï.  prendre 
d'autre  intérêt  que  celui  de  l'ami- 
tié. 
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tïé.  Mais  fi  cette  raifon  m'a  por- 
té à  vous  cacher  mes  peines,  je 
n'ai  pu  refufer  de  vous  ouvrir  mon 
cœur,  lorfque  vous  vous  plai- 
gnez de  mon  filence.    Son  dif- 
cours,  &   l'air   de  trfftefle  que 
toute  fa  confiance  ne  m'empê- 
choit  pas  de  remarquer  dans  fes 
yeux ,  me  touchèrent  fi  fenfiblé- 
ment,  que  je  me  fer  ois  détermi- 
né à  partir  fur  le  champ  pour 
l'Angleterre ,  s'il  y  avoit  pû  tirer 
la  moindre  utilité  de  mes  Servi- 
ces. Mais  après  lui  avoir  fait  cet- 
te offre, il  me  vint  à  l'efprit ,  que 
fi  la  Ducheffe  d'York  étoit  forcée 
de  paffer  en  France ,  il  n'y  avoit 
perfonne  qui  pût  la  fervir  plus 
utilement  que  Mr.  &  Madame  de 
L**,qui  étoient  toujours  réfolus 
de  fe  rendre  incefïamment  à  Lon- 
dres.   La  qualité  de  François  ré- 
fugiez leur  afTuroit  une  liberté 
dont  ils  pouvoient  faire  toutes  for- 
tes d'ufages;  &  quand  cette  en- 
treprife  leur  auroit  ôté  l'efpérance 
de  retourner  en  Angleterre,  j'é- 
tois-  perfuadé  que  pouvant  trou- 
ver   le  même  aztle  dans  quel- 
qu'autre  pa'ïs  Protcfiant ,  ils  fe- 
O  6  roient 
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roient  volontiers  le  facrifice  de 
leurs  premières  vues  à  l'amitié 
qu'ils  avoient  conçue  pour  le 
Comte.  Je  lui  communiquai  cet- 
te penfée.  Il  la  trouva  fi  heu- 
reule,que  s'y  étant  attaché  tout 
d'un  coup ,  il  me  laiffa  le  foin 
d'en  ménager  le  fuccès.  M.  de 
L**  à  qui  j'en  fis  auffi-tôt  l'ou- 
verture, la  reçut  comme  la  plus 
précieufe  occafion  qu'il  pût  efpé- 
rer  de  rendre  fervice  à  l'innocen- 
ce &  à  la  vertu.  Il  ne  voulut 
pas  même  que  fon  départ  fût  re- 
mis après  celui  du  Comte.  Tous 
fes  préparatifs  étant  achevez  dès  le 
premier  voyage,  il  ne  demanda 
que  quelques  heures  pour  faire 
tranquillement  fes  adieux  i  &  fe 
repofant  fur  le  Comte  de  tous  les 
autres  foins ,  il  reprit  vers  le  fou- 
le chemin  de  Roiien  avec  fa  fem- 
me. 

La  fatisfaâron  que  j'eus  d'avoir 
rendu  un  peu  de  tranquillité  au 
Comte  de  Clarendon,  jointe  à  la 
certitude  de  revoir  deux  Amis  fi 
chers ,  &  aux  mefures  que  j'avois 
déjà  prifes  pour  leur  procurer  à 
Londres  une  lituation  plus  agréa- 
ble y 
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ble,  diffipa  quelques  fentimens  de 
trîfteffe  que  l'inquiétude  de  1  un 
&  le  départ  des  autres ,  avoient 
mêlex  à  ma  joye.   Je  ne  penfai 
qu'à  me  rendre  à  Pans ,  &  faifant 
d'avance  à  Fanny  &  à  Cécile  une 
image  délicieufe  de  la  vie  que  j'ai- 
lois  leur  faire  mener,  nous  en- 
trames   dans  cette  grande  Ville 
comme  en  triomphe.  L'inclina- 
tion que  Dom  Thadeo  continuo.it 
de  marquer  pour. ma  fille,  m'o- 
bligeoit  .peut  -  être  à  quelques  pré- 
caution^; mais  je  ne  me  défiois 
point  de  l'amour  dans  le  cœur 
d'un  honnête-homme ,  &  la  re- 
connoiffance  que  je  devois  à  fon 
«z,èle,  ne  me  permettait  pas  de  lui 
Jaifler  prendre  un  logement  étran- 
ger, tandis  que  je  recevois  chez  moi 
Mr.  &  Madame  des  Ogeres  au 
même  titre. 

Nous  fûmes  charmez  de#  la  ma- 
gnificence &  des  commodités  de 
notre  nouvelle  habitation.  M. 
Briand accoutumé  au  faite  de  la 
Cour ,  &  bien  inftruit  de  mes  ri- 
ch elles, av oit  raffemblé  dans  l'ef- 
pace  de  quelques  jours  ce  qu'il 
avoit  trouvé  de  plus  riche  &  de 
Û  7  plus 
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plus  agréable  à  Paris.  Je  le  remer- 
ciai d'être  entré  fi  parfaitement 
dans  mes  vues,  &  toujours  plein 
du  projet  que  j'avois formé ,  j'ex- 
hortai ma  famille,  &   tous  les 
compagnons  de  ma  fortune,  à  jouir 
avec  moi  des  biens  que  le  Ciel 
m'avoit  accordez.   Le  cœur  n'a 
pas  befoin  d'efforts  pour  s'ouvrir 
à  la  joye,  &  pour  goûter  les  pre- 
mières douceurs  de  la  profperité. 
J'admirois  moi  -'même  avec  quel- 
le facilité  je  me  livrois  à  tous  les 
amufemens  qui  m'étoie-nt  offerts 
M.  Briand  ,  que  j'avois  choifi 
pour  le  guide  de  mes  plaifîrs ,  me 
propofa  dès  le  même  foir  ceux 
qui  fe  préfentent  continuellement 
à  Paris ,  les  Speâacles  ,  le  Jeu 
les  Concerts.  J'acceptai  la  Comé- 
die, que  je  ne  connoiiTois  encore 
que  de  nom.  J'y  parus  de  l'air  le 
plus  brillant  avec  toute  ma  famil- 
le.   Fanny  me  confefla  qu'elle 
y  avoit  pris  beaucoup  de  goût  ; 
&  nous  revînmes  fort  fatisfaits  de 
cet  eflai  d'amufement. 

Cependant  ma  difTipatîon  même 
ne  pouvant  me  faire  renoncer  à 

cet 
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cet  ancien  goût  d'ordre  &  de  mé- 
thode dont  je  m'étois  forme  une 
fi  longue  habitude,  je  penfai  dès 
le  foir  du  même  jour  à  mettre  de 
l'ordre  dans  mes  plaifirs;  &  ju- 
geant  que  ce  n'étoit  point  une 
fcience  dont  je  pûffe  trouver^  les 
principes  dans  moi-même,  j'ap- 
pellai  M.  Briand  &  toute  ma  fa- 
mille à  ce  confeil.  Il  eft  queftion , 
leur  dis-ie,  de  travailler  à  notre 
félicité  commune,  &  de  l'établir 
fur  des  fondemens  qui  ne  puilTent 
être  ébranler.  J'ai  plus  de  richef- 
fes  qu'on  n'en  demande  communé- 
ment pour  être  heureux ,  &  je  les 
abandonne  à  ce  deffein.    Mais  ne 
connoiffant  cette  Ville  que  par  la 
réputation  qu'elle  a  d'être  le  cen- 
tre de  tous  les  plaifirs,  je  vou- 
drois  les  connoître  aflex ,  pour  fai- 
re choix  de  ceux  qui  nous  con- 
viennent. Je  les  demande  honnê- 
tes ,  délicats ,  mais  vifs ,  &  qui 
ne  laiflfent  rien  à  défirer  au  cœur  ; 
enfin,  je  veux  tirer  du  commer- 
ce du  monde ,  ajoutai-je  en  m'ad- 
drelTant  à   M.  Briand,  tout  ce 
qu'il  a  de  plus  délicieux  &  déplus 
propre  à  fatisfairc  d'honnêtes  gens. 

Vous 
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Vous  en  avez  Pufage.  C'eftvous 
que  je  confiilte. 

Il  me  répondît ,  que  n'ayant  ja- 
mais été  allez  riche  pour  fe  pro- 
curer tous  les  plai/îrs  qui  s'of- 
froient  à  Paris ,  il  ne  pouvoit  me 
donner  les  lumières  qu'on  tire  de 
inexpérience;  mais  que  s'il  devoit 
s'en  rapporter  à  fes  propres  dé/îrs  r 
&  au  goût  de  ceux  qui  étoknt 
mieux  partagez  que  lui  des  biens 
de  la  fortune,  il  me  nommeroit 
aifément  les  principales  fources 
du  bonheur  ;  qu'après  le  foin  par 
lequel  j'avois  fort  bien  commen- 
cé, de  me   donner  une  maifon 
magnifique  &  un  équipage  fort 
brillant  ,  il  faloit  faire  les  fraix 
d'une  table  où  l'abondance  &  la 
délicateffe  fulTent  réunies ,  &  n'y 
être  jamais  fans  un  certain  nom- 
bre d'aimables  convives;  que  ht 
Mufique,  le  Jeu  &  les  Speéta- 
cles,  partageroient  les  intervalles 
des  repas;  que  la  promenade  & 
la  chaffe  auroient  leurs  jours  mar- 
quez, comme  des  exercices  né- 
cefTaires  pour  l'entretien  delafan- 
té ,  qui  eft  le  fondement  de  tous 
les  plaifirs;  que  laleâure  même^ 

la 


de  Mr.  Clevelanp.  329 
la  converfatîon  &  les  vifïtes,  é- 
toient  autant  de  fupplémens  qui 
eutroient  pour  quelque  chofe  dans 
le  plan  d'une  vie  heureufe ,  &  qui 
pouvoient  y  contribuer  du  moins 
par  la  variété  ;  que  fi  j'étois  fen- 
fïble  à  la  douceur   d'être  flat- 
té avec  politeffe  ,  écouté^  avec 
complaifance ,  fervi  avec  zèle,  je 
pouvois  rendre  libre  l'entrée  de 
ma  maifon,  &  m'affurer  d'y  être 
bientôt  environné  d'une  foule  de 
eourtifans,  qui  fe  feroicnt  une  étude 
de  prévenir  tous  mes  déiîrs  ;  que 
j'apprendrois  d'eux  tous  les  jours 
les  nouveaux  divertiffemens  qui 
naîtroient  à  la  Cour  ou  à  la  Ville, 
&  que  mes  richeffes  me  mettant 
fans  ceffe  en  état  de  ne  me  rien  re- 
fufer ,  je  pourrois  joindre  ce  fur- 
croît  de  plaifir,  à  ceux  dont  je  ferais 
régulièrement  mon  occupation.  # 
ïl  ceffa  de  parler ,  pour  fçavoir 
par   ma  réponfe,  s'il  étoit  bien 
entré  dans  mes  vues.    Je  regar- 
dois, pendant  ce  tems-là,  Fan- 
ny  &  Cécile  ;  &  flaté  en  effet  par 
tant  d'images  riantes  qu'il  avoit 
allez  heureufement  réunies  ,  je  ne 
doutai  pas  qu'elles  n'y  fuffent  du 
moins 
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moins  auffi  fenfibles   que  moi. 
Trouvez- vous,  dis-je  à  Fanny 
qu'il  manque  quelque  chofe  à  ce 
Tableau?  Elle  me  répondit,  que 
lans  l'examiner,  elle  donnoit  d'a- 
vance le  nom  de  plaifîr  à  tontes 
les  occupations  que  je  partagerois 
avec  elle.   Cécile  s'échauffa  en- 
core moins,  &  je  pris  fon  fûcncc 
pour  une  manière  de  fe  confor- 
mer au  fentîment  de  fa  mère.  Ce 
qu'elles  avoient  entendu ,  me  pa- 
roi/Toit trop  capable  de  leur  plaire, 
pour  me  délier  de  leur  goût;  & 
le  mien  ne  s'aiguifant  même  que 
par  le  défir  &  l'efpérance  de  fatis- 
faire  toutes  leurs  inclinations,  je 
revins  au  deffein  que  j'avois  eu  ' 
de  mettre  de   l'ordre  dans  une 
carrière    qui   fe  préfentoit  avec 
tant  d'agrémens.  Monfîeur Briand 
fut  encore  confulté  fur  le  rang 
que  je  devois  donner  aux  p!aifir$ 
qu'il  avoit  nommez.    Je  le  trou- 
vai plus  éclairé  qu'il  ne  s'en  glo- 
rifioit,  dans  fes  confeils;  &'me 
Convenant  moi  -même  de  la  maxi- 
me d'un  ancien  Philofophe  fur 
l'ufage  des  plaiiïrs,  je  cherchai 
*  les  aflbrtir  .avec  une  proportion 

fi 
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fi  juile,  que  ceux  qui  étoîent  def- 
tincx  à  fucceder ,  ne  puflent  fouf- 
frir  aucune  diminution  par  la  na- 
ture de  ceux  qui  les  auroient  pré- 
cédez» 

De  toutes  les  propofîtions  de 
Monfieur  Briand,  la  feule  que  je 
ne  pus  goûter ,  fut  d'ouvrir  indif- 
féremment ma  maifon  à  toutes  les 
perfonnes  d'un  nom  connu ,  pour 
me  donner  un  air  de  grandeur  par  la 
multitude  de  ceux  qui  viendroient 
mecompofer  une  efpece  de  Cour. 
Cette  vaine  affe&ation ,  qui  m  ex- 
poferoit  à  voir  tous  les  jours  de 
nouveaux  vifages ,  &  qui  me  pri- 
veroit  fans  cefTe  des  douceurs  de 
la  familiarité ,  me  parut  moins  un 
plaifir  qu'un  fupplice.    Mais  je 
lui  recommandai  inftamment ,  de 
me  procurer  des  Amis  que  je  pûf- 
fe  trouver  du  plaifir  à  voir  plus 
d'une  fois  ,  &  qui  fuflfent  même 
affez  diftingueï,  par  l'efpnt  &  la 
politeffe ,  pour  me  faire  trouver  , 
dans  leféjour  de  Paris ,  un  des 
principaux  agrémens  que  j'y  vou- 
loir chercher.    Fanny  fut  encore 
plus   délicate   fur  le  choix  des 
Dames  avec  lefquclles  on  lui  pro- 
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pofa  de  fe  lier.  Elle  les  deman- 
dent fages  ,  douces  ,  modefles  ; 

dans  un  tems  où  toutes  ces 
vertus  n'étoient  pas  fort  en  hon- 
neur a  la  Cour  de  France,  iln'é- 
toit  pas  aifé  de  lui  trouver  des  A- 
irnes  d'un  fi  beau  caractère.  Ce- 
pendant je  me  rappelîai  lefouvenir 
Qe  la  Comteffe  de  *  *,  que  j'avois 
vue  fou  vent  à  la  Cour  de  Madame, 
&  dont  j'avois  admiré  autant  de 
fois  le  mérite.  Elle  m'avoit  traité  a- 
vec  tant  de  bonté  &  dediftînâion, 
que  je  me  flattai  d'être  reçu  d'elle 
agréablement  lorfque  je  lui  préfen- 
terois  ma  Femme  ;  &  l'amitié  fup- 
pofant  quelque  rellemblance  d'in- 
clinations, je  comptai  que  nous 
trouverions  dans  les  Amies  de  cet- 
te ^  Dame    toutes    les  qualitez 
qu'elle poiTedoitelle-même,&  que 
Fanny  défiroit. 

Ces  projets  n'ayant  pu  s'exécuter 
dans  un  jour,  je  fatisfis  le  lende- 
main l'impatience  que  j'avois  de  re- 
voir mes  deux  fils.  Leur  mère  s'é- 
toit  donnée  cette  fatisfaâion  dès  le 
moment  de  notre  arrivée ,  autant 
pour  répondre  à  l'empreflement 
de  Cécile,  qui  brûloit  d'embraf- 
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fer  fes  frères  ?  que  pour  entrer 
dans  un  détail  de  foins  qu'elle 
n'avoit  pu  prendre  encore,  pa- 
vois fçû  d'elle ,  qu'à  la  feule  fol- 
licitatibn  du  Reâeur,  la  Cour 
avoit  levé  l'ordre  qui  leur  faifoit 
une  prifon  du  Collège.    Il  avoit 
fait  valoir  la  converfion  de  leur 
mere;  &  le  Minîftre,  informé" en- 
même  tems  qu'ils  n'étoient  pas 
fujets    du    Roi,  avoit  marqué 
beaucoup  de  regret  de  s'être  laif- 
fé  engager  à  cette  violence.  Un 
procédé  fi  honnête  ayant  achevé 
de  diffiper  toutes  mes  craintes, je 
ne  regardai  point  comme  im  de- 
voir gênant,  la  vifite  que  j  e  ne  pou- 
vons me  diîpenfer  de  rendre  au  Rec- 
teur. 

Cependant  je  n'entrai  point  au 
Collège  fans  un  certain  frémif- 
fement ,  qui  étoit  comme  le  refte 
de  mes  anciennes  préventions.  Il 
augmenta  même ,  lorfqu'étant  in- 
troduit, dans  la  cour  j  e  me  vis  au 
milieu  d'un  grand  nombre  de  Pè- 
res qui  étoient  à  s'y  promener  , 
&  qui  fixèrent  curieufement  leurs 
regards  fur  moi.  Je  leur  trou- 
vois   ime  phyfionomie  d'efprit, 
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qui  etoit  encore  relevée  par  Pair 
négligé  de  leurs  perfonnes ,  au  tra- 
vers duquel  un  homme  qui  n'eft 
point  accoûtumé  à  les   voir  en 
troupe,  eft  furpris  de  voir  briller 
des  yeux  fins,  &  de  remarquer 
une  contenance  impofante.  L'Ha- 
bit de  cette  Société,  dis -je  en 
moi-même,  donne-t-il  une*  ap- 
parence de  mérite  à  ceux  qui  le 
portent  ?  ou  n'eft  -  elle  compofée 
en  effet  que  de  gens  qui  faffent  cet 
honneur  à  leur  habit  ?  Je  compris 
tout  d'un  coup  que  des  hommes 
de  ce  caractère,  qui  vivent  fous 
la  même   difeipline,  &   qui  fe 
conduifent  par  les  mêmes  princi- 
pes, ne  pouvoient  être  médiocre- 
ment bons  ou  mauvais  ;  &  que ,  foit 
l'un  ou  l'autre,  ceux  qui l'étoient 
moins, ne  pouvoient  faire  qu'une 
exception  fort   légère  au  grand 
nombre.  Cette  penfée  n'étoit  pas 
propre  à  me  raffûrer;  les  con- 
noiifois-je  affez  pour  fçavoir  en- 
tre les  mains  de  qui  je  venois  me 
livrer  ?  Je  traverfois  la  cour  avec 
un  renouvellement  de  défiance, 
&  les  falutations  que  je  recevois 
de  tou$  côtez  ne  la  diflîpoient 
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pas,  lorfqu'au  fon  d'une  cloche 
je  vis  fortir  de  différentes  portes 
des  flots  de  jeunes  gens  qui  me 
formèrent  un  fpeétacle  aufti  nou- 
veau qu'agréable.  Je  m'arrêtai  au 
milieu  de  mes  gens ,  pour  ne  rien 
perdre  de  cette  vue.  Je  ne  me  laf- 
fois  pas  d'admirer  une  jeunefle  fi 
brillante;  &  quoiqu'il  me  fûtaifc 
de  juger  que  c'étoient  les  Elevés 
du  Collège ,  au  nombre  defquels 
je  m'attendois  de  voir  paroi tre 
mes  enfans ,  leur  multitude ,  leur 
propreté  &  leur  bonne  grâce  aug- 
mentent de  plus  en  plus  mon 
étonnômenL  II  fut  interrompu 
par  l'arrivée  du  Pere  Reéteur , 
qu'on  avoit  averti  de  ma  viiî- 
te.  Mon  premier  compliment 
roula  fur  l'objet  dont  j'étois  rem- 
pli; &  tandis  que  je  lui  marquois 
vivement  mon  admiration ,  en  lui 
demandant  les  noms  de  ceux  dont 
la  phyfîonomie  avoit  le  plus  d'é- 
clat, j'étois  occupé  d'une  reflé* 
xion  qui  l'auroit  charmé  s'il  l'a* 
voit  pu  pénétrer.  Mais  il  me  donna 
occalïon  lui-même  de  la  dévelop- 
per par  fes  réponfes.  Frappé  de 
lui  entendre  nommer  la  principale 
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NoblefTe  du  Royaume ,  &  de  n'en 
pas  voir  finir  le  nombre  :  Eh  !  de- 
puis quand,  lui  dis -je,  ères- 
vous  allez  bien  dans  l'efprit  du 
Public  pour  être  chargez  de  ce' 
précieux  dépôt  avec  une  confian- 
ce fi  générale?  Il  trouva  cette 
«fueftion  fïnguliere.  Ce  Collège, 
me  répondit-il ,  eft  établi  en  Fran- 
ce depuis  plus  d'un  Siècle,  & 
nous  avons  toujours  eu  la  fatis- 
faâion  d'y  voir  à-peu-près  le  mê- 
me nombre  d'Enfans,  fans  .que  la 
confiance  du  Public  ait  jamais  pa- 
ru fe  refroidir.  Et  ce  que  vous 
voyez  ici,  ajouta -t-il,  vous  le 
verriez  dans  toutes  les  Villes  du 
Royaume  où  nous  avons  des  E- 
taWilïèmens.  Quoi  !  repnVje-avec 
une  véritable  furprife;  dans  le 
tems  qu'on  vous  a  perfécutez, 
décriez ,  qu'on  vous  a  chargez  de 
mille  accufations  odieufes ,  &  que 
le  Public  a  reçu  avidement  tant 
d'Ecrits  où  vous  êtes  cruellement 
déchirez ,  il  n'a  pas  ceffé  de  re- 
mettre entre  vos  mains  ce  qu'il  a 
de  plus  cher  ,  &  de  vous  confier 
le  pins  important  tréfor  de  l'Etat  ? 
Non ,  me  dit  -  il  modcltement  ;  & 
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ft  vous  aviez  jette  les  yeux  dans 
nos  églifes,  vous  y  auriez  vu 
constamment  ce  même  Public, 
qui  ne  s'eft  pas  relâché  d'une  au- 
tre forte  de  confiance  dans  des 
intérêts  encore  plus  délicats  ; 
vous  verrez  de  même  qu'elle  ne 
s'eft  pas  démentie  à  l'égard  d'une 
infinité  d'autres  fervices  auxquels 
notre  profeflïon  nous  oblige: 
Mais  je  vous  expliquerai, aj outa- 
t  -  il ,  un  myftère  qui  paroît  vous 
étonner.  Et  me  prenant  par  la 
main,  il  me  conduiiit  dans  une 
Salle  où  il  continua  de  me  parler 
ainfï. 

Laiflbns  à  part,  me  dit- il 9 
toutes  les  difficultés  qui  peuvent 
arrêter  unProteftant.  Le  but  par- 
ticulier de  notre  Société ,  eft  de 
veiller  à  la  défenfe  &  au  foutiea 
d'une  Religion  qui  nous  apprend  y 
que  ce  zèle  pour  la  foutenir  & 
pour  la  répandre ,  eft  ce  qu'il  y 
a  de  plus  agréable  &  de  plus 
héroïque  aux  yeux  de  Dieu ,  qui 
en  eft  l'Auteur.  Ainfi  nous 
fommes  engagez ,  par  un  doublé 
devoir,  à  la  conferver  pure  entre 
nous,  &à  rinfpirer  aux  autres. 

Toms  VL  P  « 
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Il  falloit  des  moyens  qui  puffent 
nous  conduire  à  cette  fin.  La 
fagéfTe  de  notre  Inftituteur  a  choi- 
fi  les  plus  naturels,  en  nous  at- 
tachant au  fervice  du  Public  par 
toutes  les  voyes  qui  peuvent  fe 
rapporter  à  notre  deftination.  Au 
miniftère  ordinaire  de  l'Eglife ,  il 
nous  a  fait  joindre  l'exercice  des 
talens  de  refprit ,  le  goût  même 
de  la  politeffe ,  &  de  tout  ce  que 
le  monde  a  d'eftimable  au  milieu 
de  fa  corruption.  Rien  n'eft  pro- 
fane pour  nous,  fi  nous  avons 
quelque  efpérance  d'en  faire  un 
ufage  qui  le  fanétifïe.  Nous 
nous  livrons  à  l'étude  des  fcien- 
ces ,  &  nous  faifons  profeflion  de 
les  enfeigner  :  nous  ferions  Soldats 
&  Matelots ,  fi  nous  en  efpérions 
le  même  fruit.  Maîtres  d'Ecole 
en  France ,  Mandarins  à  la  Chi- 
ne. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  pénétrer 
par  quels  liens  toutes  ces  occupa- 
tions peuvent  être  rapportées  à 
notre  but  ;  mais  elles  nous  ont 
fait  plufieurs  fortes  d'ennemis. 
Premièrement,  ceux  qui  le  font 
de  la  Religion ,  &  qui  cherchent 
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à  la  détruire  ou  à  l'altérer  par  des 
innovations.  Notre  réfîftance  les 
irrite.  Ils  tournent  contre  nous 
les  armes  dont  nous  nous  effor- 
çons de  la  garantir.  En  fécond 
lieu,  les  Libertins,  qui,  par  un 
dérèglement  d'efprit  dont  la  cor- 
ruption de  leur  coeur  eft  la  four- 
ce,  affectent  de  jetter  du  ridicule 
fur  tout  ce  qui  eft  oppofé  à  leurs 
maximes.  Enfin,  nos  concurrens, 
ceux  qui  marchant  dans  la  même 
carrière  fans  tendre  toujours  au 
même  terme,  s'affligent  de  voir 
nos  fucecs  plus  éclatans.  Ils  ne 
confinèrent  pas  que  cette  différen- 
ce vient  de  celle  de  nos  motifs. 
Des  établiffemens  civils  qui  ne 
font  foutenus  que  par  des  vûës 
humaines ,  ne  fuppofent  point  ce 
défintéreflement  &  cette  ardeur 
que  le  zèle  de  la  Religion  infpi- 
re  ;  fans  compter  Paffiftance  du. 
Ciel ,  qui  ne  manque  point  à  des 
entreprises  formées  pour  fa  gloi- 
re. Si  nos  travaux  font  quel- 
quefois plus  heureux  ,  c'eft  que 
les  difficultés  nous  époja-vantent 
moins,  &  qu'avec  l'aiguillon  qui 
nous  preffe,  elles  ne  font  jamais 
P  2  capa- 
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capables  de  nous  rebuter.  Cepen- 
dant la  haine  ,  la  malignité  & 
l'envie,  qui  font  refpedîvement 
les  diCpoutions  habituelles  des 
trois  fortes  d'ennemis  que  j'ai 
nommes  ,  ne  celfent  point  de 
nous  mordre  &  de^  nous  inful- 
ter.  On  prétend  faire  paffer  les 
mouvemens  de  notre  zèle  pour 
des  intrigues  d'ambition ,  notre 
retenue  pour'  hypocrilie,  notre 
douceur  &  notre  complaifance 
pour  moleflfe  politique  ;  enfin  les 
plus  grands  effets  de  notre  ardeur 
pour  la  Religion,  ces  pénibles 
fondions  de  notre  miniftère ,  ces 
voyages  qui  entraînent  la  privation 
de  toutes  les  commoditez  &  fou- 
vent  la  perte  même  de  la  vie ,  on  les 
traveftit  en  avidité  pour  l'or  ,  &  en 
paffion  pour  tous  les  objets  de 
l'avarice.  Ainfî ,  notre  fort  ordi- 
naire eft  d'effuyer  des  contradic- 
tions &  des  outrages ,  que  la  foi 
nous  fait  regarder  heureufement 
comme  une  partie  de  notre  re- 
compenfe.  Mais  au  milieu  de  ce 
déchaînement,  qui  fubfiftera  fans 
doute  auffi  long-tems  que  nous 
confcrv-erons  quelque  vertu,  le 
Public 
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Public  fe  déclare  pour  nous  mal- 
gré lui  -  même  ;•  c'cft-*à*dire  que  ? 
malgré  le  penchant  malin  qui  Itîf 
fait  prendre  du  goût  à  la  fatire  f 
ne  reconnoiffaiit  point  des  am- 
bitieux dans  des  gens  qui  rénon* 
cent  volontairement  aux  hon- 
neurs ;  ni  des  amateurs  de  For  i 
dans  ceux  qui  vivent  contens  du 
nécelîaire  ;  ni  des-  politiques ,  dans" 
une  focieté  d'hommes  défintéref- 
fez  ,  qui  ne  balancent  point  à  mon- 
ter fur  un  échaffaut  quand  c'eft 
la  voye  la  plus  fûre  &  la  plus 
courte  pour  aller  à  kur  but  ;  iî 
nous  accorde  une  confiance  que4 
bous  devons  fans  doute  à  Ton  ef* 
tirne  ,  &  qui  nous  venge  bien  des 
chimériques  applaudiflemens  qu'il 
donne  quelquefois  à  nos  ennçy 
mis. 

Je  fus  fi  frappé  de  cette  élo- 
quente apologie,  &  l'impréffiort 
en  fut  fi  forte,  qu'interrompant  le 
Redeur ,  je  lui  confeffai ,  que  je 
ne  connoilïbîs  rien  de  il  grand  &- 
de  fi  refpeâablc  que  fon  Ordre, 
Cette  confiance  comme  arjachée^ 
fur  laquelle  je  ne  pouvois  dé- 
mentir mes  yeuxT  eut  pour  moi 
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la  force  d'une   preuve  invinci- 
ble ,  qui  me  difpofa  à  croire  tout 
ce  qu'il  avoit  ajouté  à  fon  avan- 
tage.   J'infiftai  même  fur  cette 
réflexion  pour  la  confirmer.  Oui, 
lui  dis -je,  je  reconnois  dans  les 
perfécutions  auxquelles  vous  êtes 
expofez,  le  vrai    caractère  des 
hommes  ,  qui  eft  de  rabaiffer  ce 
qu'ils  admirent,  &  de  chercher 
des  défauts  dans  ce  qu'ils  efti- 
ment.  Ils  haïfTent  ce  qu'ils  ne  peu- 
vent méprifer ;&la  force  de  la  vertu 
&  du  mérite  les  ramené  néanmoins 
à  la  confiance ,  qui  eft  une  con- 
fection forcée  de  leur  injuftice. 
J'ignore  ,  continuai -je  ,  ce  que 
c'eft  que  cette  Religion  à  laquel- 
le vous  êtes  difpofez  à  faire  tant 
de  facrifices ,  &  quand  vous  m'a- 
vez traité  de  Proteftant ,  vous  me 
fuppofiei  des  connoilTances  dont 
je  n'ai  jamais  eu  le  bonheur  de 
m'occuper.Mais  je  fuis  porté  à  bien 
juger  de  ce  qui  vous  infpire  tant  de 
zèle,&  je  loue  votre  attachement 
pour  un  Parti  où  vous  croyez  re- 
connoître  la  vérité.    C'étoit  lui 
donner  occafion  de  fe  jetter  dans 
les  éclairciffemens  qu'il  m'avoit 
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déjà  promis.  Je  n'aurois  pu  évi- 
ter de  l'entendre,  fi  le  défîr  que 
j'avois  de  voir  mes  enfans  ,  ne 
m'eût  fervi  de  prétexte  pour  finir 
cet  entretien.  Il  m'accorda  ce 
que  je  lui  demandois ,  en  me  pro- 
mettant d'avance,  que  je  ferois 
content  du  fpeâacle  qu'il  alloit 
m'offrir. 

Il  me  fit  traverfer  pîufîeurs 
cours,  &  vifiter  divers  édifices r 
où  je  remarquai  beaucoup  d'ordre 
&  de  propreté.  Je  fus  furpris  du 
filence  que  j'y  voyois  régner,  a- 
près  avoir  été  témoin  de  la  légè- 
reté &  des  emportemens  de  joye 
d'une  nombreufe  jeuneffe  à  la  for- 
tie  des  Ecoles.  Il  m'apprit  la  cil- 
vifion  des  exercices ,  &  l'exacli- 
tude  avec  laquelle  les  plus  diffi- 
pet  fe  rangeoient  à  leur  devoir  , 
au  foin  d'une  cloche ,  ou  à  la 
voix  d'un  Préfet.  Les  loîx  qu'ils 
obfervoient  dans  leurs  jeux  ce 
dans  leurs  études ,  leur  docilité  T 
leur  émulation  ,  le  foin  qu'on 
prenoit  de  leur  former  îe  cœur  & 
les  manières  par  les  mêmes  dé- 
grez  que  l'efprit ,  les  ufages  mê- 
mes de  leur  commerce  ,  &  l'at- 
P  4  tea- 
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tention  qu'on  avoît  continuelle- 
ment de  leur  propofer  les  plus  no- 
bles exemples  de  politefle  &  de 
bon  goût;  enfin  toutes  les  mé- 
thodes qu'on  employoit  pour  leur 
éducation,  me  firent  un  récit  fî 
curieux  &  fî  intérelTant,  que  je 
ne  me  lafïbis  point  de  l'entendre. 
Nous  gagnâmes  l'apartement  de 
mes  deux  fils,  que  je  trouvai  affez 
commode,  pour  me  flatter  qu'ils 
avoient  été  traitez  avec  distinc- 
tion. Ils  me  parurent  fort  fatis- 
ïaits  de  leurs  exercices,  &  de  la 
bonté  de  leurs  Maîtres.  Le  Pere 
Reâeur,  qui  avoit  été  informé 
de  mon  opulence,  me  propofa  de 
leur  donner  un  Gouverneur,  & 


horhme  qui  fe  préfentoit  pour  cet 
office.  J'y  confentis  avec  joye, 
&  j'en  abandonnai  le  foin  à  fa 
prudence. 

En  continuant  de  me  faire  voir 
tout  ce  qui  mérite  la  curiofité 
d'un  Etranger  au  Collège  de 
Louis  le  Grand ,  il  ne  perdit  point 
une  feule  occalion  de  me  rappel- 
ler  les  raifonnemens  qu'il  m'avoit 
faits  en  faveur  de  fa  Compagnie. 


me  parla  avec 


L'a- 
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L'adrefle  avec  laquelle  il  y  mêlai 
quelques  réflexions  fur  l'état  de 
la  Religion  en  Angleterre,  ne  me: 
îailTa  point  douter  qu'il  ne  portât 
fes  vues  plus  loin  que  le  préfent^ 
&  quefon  efpérance  ne  fût ,  de  ti- 
rer un  j  our  quelque  utilité  de  mes; 
fervices.  Je  ne  lui  fçus  pas  mau- 
vais gré  de  ce  deffeîn,  qui  répon- 
doit  fort  bien  à  l'idée  qu'il  m'a- 
voit  donnée  de  fon  lèlc*  Enfin 
je  le  quittai  avec  alTe'z  d'eflime  ^ 
pour  demeurer  fans  inquiétude  fur 
la  lituation  de  mes  enfans ,  &  ponr 
me  propofer  d'entretenir  avec  lut 
quelque  commerce. 

Il  avoit  évité  de  me  parler  du 
Malheureux  dont  fa  Compagnie 
s'étoit  purgée  ,  &  je  m'étois  bien 
gardé  de  lui  rappeller  un  fouve- 
nir  fi  défagréable*  Mais,  comme 
û  ce  jour  eût  été  marqué  par  le 
Ciel  pour  effacer  dans  mon  efprit 
toutes  les  traces  du  pafTé ,  an  mo- 
ment même  qu'il  me  conduifok 
à  mon  caroffe,  un  Eccléfîafdque 
qui  étoit  à  l'attendre,.  &  qui  s'é- 
toit informé  qui  j'étois  en  me 
voyant  avec,  lui  ,  s'approcha  de 
nous  avec  des  marques  particulier 
P  s  *à 
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res  de  furprife  &  de  joye.  Nous 
attendîmes  l'explication  qu'il  pa- 
roiffoit  difpofé  à  nous  donner.  Il 
nous  témoigna  d'abord  ,  qu'il  ne 
pouvoit  lui  arriver  rien  de  plus 
heureux  que  ma  rencontre,  dans 
des  circonftances  où  la  commif- 
fion  dont  il  étoit  chargé  me  re- 
gardoit  autant  que  le  Re  fleur  ;  & 
fe  faifant  connoître  pour  le  Curé 
de  Ruel,  il  nous  apprit  qu'il  a- 
voit  reçu  deux  jours  auparavant 
les  derniers  foupirs  d'un  homme 
qui  avoit  emporté  beaucoup  de 
remords  dans  le  tombeau.  J'a- 
vois  été  appellé  ,  continua-t-il  y 
pour  entendre  fa  confeflîon  ,  & 
dans  l'état  où  il  étoit  réduit  par 
une  profonde  blelïure,  j'efpéroîs 
à  peine  qu'il  vécût  jufqu'à  la  fin 
de  mon  miniftère.  Cependant  la 
force  de  fon  tempérament  l'a 
foutenu  pendant  quelques  jours ,  & 
j'ai  eu  la  confolation  de  les  lui 
voir  pafler  dans  les  fentimens  d'u- 
ne vive  pénitence.  Entre  tous  les 
défordres  qu'il  avoit  à  fe  repro- 
cher ,  il  n'a  paru  fi  fenfible  à  rien, 
qu'au  malheur  qu'il  a  eu  de  dés- 
honorer par  fa  conduite  le  Corps 

dont 
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dont  il  eft  forti.  La  juftîce  du 
Ciel  ayant  prévenu  l'effet  de  fes 
autres  deffeins,  il  fe  flattoit  qu'un 
repentir  fincere  pouvoit  expier  fes 
intentions  ;  mais  le  tort  qu'il  a  fait 
à  fon  Ordre  eft  un  crime  con~ 
fommé,  dont  il  trembloit  que 
fon  châtiment  même  ne  fût  point 
une  fumfante  réparation.  C'eft 
dans  cette  crainte,  ajouta  le  Cu- 
ré ,  qu'il  m'a  recommandé  en 
expirant,  de  vous  rendre  témoi- 
gnage de  fes  regrets ,  ce  de  vous 
déclarer  qu'il  s'eit  regardé  com- 
me le  plus  coupable  'de  tous  les 
hommes. 

Le  Recleur  me  regardoît  timi- 
dement pendant  cette  déclaration , 
&  je  compris  quelle  impreflion  il 
fouhaitoit  qu'elle  fît  fur  moi;  je 
la  reiTentois  déjà,  &  je  ne  ris  que 
la  fuivre ,  en  lui  difant  qu'une  ré- 
paration de  cette  nature ,  dans  k 
bouche  d'un  homme  mourant  y 
me  paroiffoit  la  plus  glorieufe  a- 
pologie  qu'il  pût  délirer  pour  fon 
Ordre.  Un  coupable,  ajoutai-je,, 
qui  prend  le  tort  qu'il  tous  afait^ 
pour  mefure  de  fes  plus  cuifan& 
remords ,  me  doit  donner  unehau- 
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te  idée  de  votre  innocence  &  de 
votre  vertu.  Je  partis  dans  ces 
fentimens ,  &  je  n'ai  jamais  eu 
d'occafîon  de  les  changer. 

J'admirai  ,  en  retournant  che£ 
moi, avec  quel  bonheur  toutfem- 
bloît  concourir  à  ma  tranquillité. 
Mais  je  trouvai  de  nouvelles  rai- 
fons  de  la  croire  inébranlable ,  dans 
le  récit  qu'on  me  fit  à  mon  arri- 
vée. Le  Duc  de  Monmouth  é- 
toit  à  Paris ,  &  fa  paffion  pour 
Fanny  ne  lui  ayant  pas  permis  de 
retourner  à  Londres  fans  la  voir  , 
il  lui  en  avoit  fait  demander  la 
permiffion  par  un  Gentilhomme 
de  fa  fuite.  Elle  avoit  rejetté  d'a- 
bord cette  proposition  avec  une 
jufte  colère,  &  dans  l'indignation 
de  lui  voir  conferver  des  efpéran- 
ces,  elle  avoit  tourné  brufque- 
ment  le  dos  à  fon  confident.  Mais 
ie  témoignage  de  fon  cœur,&  la 
fierté  meme  de  fes  fentimens, 
l'ayant  bientôt  fait  revenir  de  cet- 
te première  chaleur  ,  elle  avoit 
conçu  ,  que  s'il  e(t  quelquefois  per- 
mis à  une  femme  de  tirer  quel- 
que avantage  de  la  foibleffe  des 
hommes,  c'était  dans  l'occafion 


de  Mr.  Cleveland.  349 
qui  s'offroit  naturellement.  Elle 
connoiifoit  les  chagrins  de  My~ 
lord  Clarendon,  tic  combien  le 
Duc  de  Monmouth,  que  le  Roi 
ne  rappelloit  pas  fans  quelque  def- 
fein/alloit  avoir  de  part  aux  in* 
trigues  de  la  Cour.  Il  lui  Tint  à 
l'efprit,de  faire  ufage  du  pouvoir 
qu'elle  avoit  fur  lui,  pour  le  ren- 
dre utile  aux  intérêts  du  Comte. 
Le  feul  embarras  qui  fût  capable 
de  l'arrêter,  étoit  mon  abfence; 
mais  ne  pouvant  douter  que  les; 
intérêts  de  ce  cher  Comte  ne 
me  fûffent  auffi  facrefc  que  les 
miens,  elle  fe  flatta,  non  feule- 
ment de  me  faire  approuver  fa 
conduite,  mais  de  mériter  mes 
louanges ,  en  faifant  réûfîîr ,  fans 
ma  participation ,  un  projet  dans 
lequel  je  ne  pou  vois  entrer  avec 
bienféance.  En  effet,  elle 'fît  rap- 
peller  le  MelFager  du  Duc,  & 
traitant  fa  commi'ffiôn  de  badina- 
ge ,  elle  lui  déclara  plus  férieufe- 
ment,  qu'elle pouvoit  attendre  un 
fervice  fort  important  de  fon  Maî- 
tre. 

Le  Duc  fut  prefqu'à  l'inftant 
chez  moi-    L'air  rcfpcétueux  a~ 
P  7  vec 
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vec  lequel  il  fe  préfenta ,  fît  croî- 
tre la  hardiefle  de  Fanny.  Elle 
lui  parla  de  l'amour,  comme  d'une 
paffion  qui  ne  pouvoit  entrer  que 
dans  des  cœurs  libres  ;  &  le  vô- 
tre ,  lui  dit-elle  avec  enjoûment, 
étant  auffi  occupé  par  l'ambition 
que  le  mien  l'eft  par  l'attache- 
ment que  je  dois  à  mon  Mari, 
nous  ne  pouvons  prétendre  l'un 
de  l'autre  que  de  l'eftime  &  des 
fervices.  Elle  lui  promit  de  fouf- 
fnr  fes  foins  à  ce  titre,  &  le  flat- 
tant jufqu'à    lui  faire  entendre 
qu'il  pouvoit  s'acquérir  des  droits 
inviolables  fur  fa  reconnoiflance , 
elle  lui  demanda,  s'il  étoit  difpofé 
à  fe  contenir  dans   ces  bornes. 
Peut-être^  que  la  douceur  &  les 
grâces  qui  ne  Pabandonnoient  ja- 
mais, rendirent  plus  d'efpérance 
au  Duc  que  ce  difcours  ne  lui  en 
avoit  ôté  ;  mais  la  fuite  ayant  trop 
prouvé  qu'il  n'étoit  point  capable 
de  la  modération  qu'on  lui  de- 
mandoit  ,  il  n'étoit  pas  pofïïble 
qu'il  fût  fincere,  Jorfqu'il  promit 
à  Fanny  de  fe  contenter  de  fon 
eftime.  La  joye  même  qu'il  mar- 
qua de  çe  Traité  ,    auroit  paru 

fuf- 
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fufpede  à  une  femme  plus  verfée 
dans  la  galanterie.  Cependant, 
perluadée  par  fes  proteftations ,  & 
n'écoutant  que  l'envie  de  rendre 
fervice  au  Comte  de  Clarendon 
&  à  fa  famille,  elle  demeura  fa- 
tisfaite  du  défintérelTernent  avec 
lequel  il  lui  offrit  les  fîens  ;  & 
îorfqu'elle  me  fit  ce  récit,  je  fus 
trompé  moi-même  par  les  appa* 
rences. 

Elle  lui  apprit  donc  une  partie 
des  inquiétudes  du  Comte  ,  &  les 
juftes  fujets  qu'il  avoit  de  fe  dé* 
fier  des  intentions  du  Roi.  Com- 
me il  étoit  difficile  de  ne  laîfler 
rien  échaper  d'indiferet ,  dans  un 
détail  où  le  Duc  étoit  lui-même 
intéreffé ,  elle  évita  tout  ce  qui  a- 
voit  quelque  rapport  à  la  jaloufïe 
de  Charles  ,  &  n'attribuant  fa  hai- 
ne qu'à  d'anciennes  raifons  qui 
n'avoient  jamais  éclaté,  elle  s'ex- 
pliqua avec  force  fur  le  péril  dont 
le  Comte  étoit  menacé  en  Fran- 
ce, &  la  Ducheffe  fa  fille  en  An- 
gleterre. Mylord  Clarendon  , 
m'a  comblée  de  bienfaits,  ajou- 
ta-t-elle;  je  lui  dois  plus  que  je 
ne  puis  lui  rendre,  &  je  promets 

une 
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une  éternelle  amitié  à  ceux  qur 
mettront  fon  repos  &  celui  de  fa- 
famille  à  couvert.  La  réponfe 
du  Duc  ne  fut  point  incertaine. 
Soit  qu'il  ignorât  les  motifs  qur 
le  faifoient  rappeller  par  le  Roi  y 
foit  que  la  force  de  fa  paffion  lui 
fît  fàcrirlerfes  propres  intérêts,  il 
s'engagea  par  mille  fermens  à  fai- 
re fa  caufe  de  celle  du  Comte,  & 
il  partit  extrêmement  fatisfait  de 
Toccafion  qu'il  avoit  de  plaire  à 
Fanny. 

Je  rie  le  fus  pas  moins  delaré- 
folution.  Sans  examiner  de  quel- 
le fource  elle  pouvoit  partir,  & 
trop  fupérieur  à  certaines  craintes 
pour  m'aliarmer  de  fesfentimens  7 
je  ne  confiderai  que  les  intérêts 
du  Comte  ,  que  Fanny  avoit  fi 
heureufement  ménagez.  Mon- 
mouth ,  avec  la  témérité  &  la 
préfomption,  qui  étoient  les  vices 
de  fon  caractère,  avoit  tant  de 
générofité  &  de  grandeur  d'ame, 
que  je  croyois  une  entreprife  fort 
bien  entre  fes  mains,  lorfqu'il 
s'étoit  engagé  à  la  faire  réuflîr. 
La  paix  de  mon  cœur  fe  conflr- 
jnant  ainfi  par  toutes  fortes  de  £rof- 
peritez 


de  Mr.  Cleveland.  3^3 
peritez  &  d'avantages,  je  me  livrai 
avec  ma  chère  Epoufe  à  l'admi- 
ration des  faveurs  du  Ciel,  &  je 
l'invitai  à  jouir  d'un  bonheur  que 
rien  ne  paroiûbit  capable  de  tra- 
verfer. 

Je  n'ai  jamais  douté  que  dans 
ces  premières  circonftances  du 
changement  de  notre  fort,  dans 
cet  âge  d'or  de  notre  fortune  & 
de  notre  amour ,  Fanny  n'ait  été 
aufli  fenfible  que  moi  à  l'efpéran- 
ce  des  plaifîrs  qui  étoient  prêts  à 
fe  raflembler  autour  de  nous ,  & 
que  la  nouveauté  du  moins  d'une 
fïtuation  qui  nous  promettoit  tant 
de  délices ,  ne  fît  fur  elle  une  vive 
impreffion.  Dans  les  tendres  en- 
tretiens que  nous  nous  ménagions 
plufieurs  fois  le  jour,  j'obfervois 
que  fon  ame  étoit  auflï  pénétrée 
de  joye  que  la  mienne,  &  que  fî 
elle  avoit  à  fe  faire  quelque  vio- 
lence, c'étoit  pour  en  modérer 
les  tranfports.  Cette  vue  redou- 
bloit  les  miens.  Je  Texhortois 
à  ne  pas  craindre  d'être  trop  heu;- 
reufe ,  &  à  fonger  que  des  cœurs 
qui  s' étoient  livrez  fans  ménage- 
ment à  la  triftefTe,  ne  dévoient 

pas 
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pas  fe  faire  un  fcru  pu  le  de  s'ouvrir 
fans  réferve  au  plaifîr.  Je  par- 
venois  ainfi  par  mes  carefles ,  au- 
tant que  par  mes  difeours ,  à  lui 
faire  développer  tous  les  tréfors 
d'amour  &  de  joye  qui  fem- 
bloient  chercher  encore  'à  fe  ca- 
cher aufond  du  lien;  &  la  fin  de 
ces  délicieux  momens,étoit  toû- 
jours  de  nous  perdre  dans  les  bras 
l'un  de  l'autre ,  avec  fi  peu  d'at- 
tention pour  ce  qui  exiftoit 
hors  de  nous  ,  que  la  ruine  de  l'U- 
nivers n'auroit  pas  fait  de  diver- 
lîon  au  moindre  de  nos  fenti- 
mens. 

Cependant  elle  ne  revenoit 
point  de  ces  tranfports ,  fans  trou- 
ver auffi  -  tôt  dans  fa  mémoire 
quelque  fujet  de  défiance  &  d'in- 
quiétude, qui  la  ramenoit  à  des 
refléxions  plus  férieufes  que  les 
circonftances  ne  paroiffoient  pro- 
pres à  les  infpirer.  Il  fembloit 
qu'après  s'être  élevée  au-deffus 
des  bornes  de  la  nature ,  par  la  for- 
ce du  plaifîr ,  elle  ne  retrouvât 
plus  allez  de  liaîfon  dans  fes  idées, 
pour  revenir  tout  d'un  coup  au 
point  d'où  elle  étoit  partie;  & 
qu'un 
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qu'un  refte  de  cette  trifte  habitu- 
de où  elle  avoit  vétu  il  long-tems, 
de  fe  livrer  à  mille  craintes  va- 
gues &  mal  éclaircies  détermi- 
nât naturellement  l'attention  de 
fon  ame  vers  quelque  trace  qui 
les  renouvelloit  encore.  Comme 
elle  n'avoit  rien  de  plus  préfent 
ni  de  plus  cher  après  moi  cjue  fa 
fille,  c'étoit  fur  elle  ordinaire- 
ment qu'elle  tomboit  dans  ces  a- 
gitations.  Elle  s'allarmoit  des 
moindres  nuages  qu'elle  avoît  re- 
marquez dans  fes  yeux,  ou  du 
plus  léger  changement  qu'elle 
craignoit  pour  fa  fanté.  La  p^f- 
fion  de  Dom  Thadeo,  dont  elle 
ne  s'étoit  pas  d'abord  effrayée 
plus  que  moi ,  lui  parut  capable 
enfuite  de  caufer  tôt  ou  tard 
quelque  chagrin  à  Cécile.  Elle 
m'en  parla  férieufement.  Dans 
quelque  filençe  &  quelque  ref- 
peét  qu'il  fe  fût  toujours  conte- 
nu ,  elle  appréhendoit  que  des  foins 
ii  paffionnez  ne  fuffent  importuns 
à  fa  fille,  &  elle  m'apprit  mê- 
me ,  que  fe  faifant  une  étude  con- 
tinuelle de  pénétrer  fes  fentimens  , 
elle  y  avoit  découvert  des  Semen- 
ces 
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ces  de  chagrin  &  de  Irifteflfe 
u'ellc  ne  pouvoit  attribuer  à 
'autres  caules. 
Je  foûris  de  cette  découverte  y 
&  l'interprétant  différemment,  je 
lui  demandai  fi  la  mélancolie  de 
Cécile  étoit  une  marque  bien  fû- 
re  qu'elle  fe  trouvât  importunée 
des  foins  de  fon  Amant  ?  Je  lui 
faifois  cette  queftion  avec  beaucoup 
de  tranquillité,  parce  qu'ayant 
déjà  refléchi  fur  les  fuites  d'une 
paffion  dont  je  remarquois  conti- 
nuellement les  progrès  ,  j'enavois 
été  fi  peu  allarmé,  que  je  fouhai- 
tois  au  contraire  aflfez  de  bonheur 
à  Dom  Thadeo  pour  gagner  l'ef- 
time  de  ma  fille.  En  jettant  les 
yeux  fur  l'avenir  Je  ne  me  croy ois 
pas  Jûr  d'obtenir  en  Angle- 
terre ce  dégré  de  confideration 
qui  mené  aux  grandes  alliances. 
Mes  richefies  n'effaçoient  pas  la 
tache  de  mon  origine,  fur  -  tout 
dans  un  tems  où  la  mémoire  de 
Cromwel  étoit  en  horreur.  Il 
me  fembloit  que  le  mariage  de 
Cécile  avec  un  Etranger ,  me  met- 
troit  à  couvert  de  cette  réflexion , 
&  connoifiTant  par  des  témoigna- 
ges 
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ges  certains,  la  naifiance  &  le  rang 
de  Dom  Thadeo,  je  ne  voyois 
d'ailleurs  rien  dans  fon  caractère 
qui  pût  m'infpirer  de  l'éloigne- 
ment  pour  fa  perfonne.  La  re- 
connoiffance  que  je  lui  devois ,  é- 
toit  encore  un  prétexte.  A  tou- 
tes ces  raifons  j'en  joignois  une 
plus  forte,  qui  venoit  de  ma  ten- 
dreffe  infinie  pour  Cécile.  Elle 
avoit  goûte  les  douceurs  de  l'a- 
mour: fon  cœur  fouffroit  peut- 
être  d'avoir  perdu  de  fi  délicieux 
fentimens;  &  dans  un  âge  où  la 
nature  en  fait  fentir  vivement  le 
befoin,  j'aurois  voulu  qu'elle  n'eût 
pas  fujet  d'en  regretter  la  priva- 
tion. 

Je  fis  goûter  aifément  toutes 
ces  idées  à  Fanny.  Elle  entra 
auffi  dans  lapenféeoù  j'étois ,  que 
les  apparences  de  triftelTe  qu'elle 
remarquoit  à  fa  fille,  pouvoient 
venir  de  quelque  altération  dans 
fon  cœur ,  &  elle  fe  promit  bien 
d'en  démêler  promptement  la  vé- 
rité. Mais  nous  en  étions  fort 
éloignez  l'un  &  l'autre,  lorfque 
nous  la  foupçonnions  d'être  fen- 
lîble  à  l'amour,  &  toutes  nos 

con- 
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conjectures  n'auroient  jamais  pû 
nous  faire  atteindre  à  la  caufe  de 
fes  peines. 

Tranquilles  néanmoins  auffi 
long-tems  que  nous  les  ignorâ- 
mes, nous  reçûmes  avec  joye 
M.  Briand,  qui  nous  apportoitde 
nouvelles  lumières  fur  le  plan  de 
nos  plaiflrs.  Il  revenoit  accompa- 

fné  de  deux  Gentilshommes 
rançois ,  à  qui  il  avoit  fait  Té- 
loge  de  ma  Famille ,  &  l'ouverture 
du  defTein  que  j'avois  de  mener 
une  vie  délicieufe  à  Paris.  C'é- 
tait,  me  dit -il  en  nous  les  pré- 
fentant,  les  deux  Seigneurs  de  la 
Cour  qui  en  connoiiToient  le 
mieux  tous  les  agrémens ,  &  qui 
avoient  le  goût  le  plus  raflné  pour 
les  plaifîrs.  Leurs  premières  of- 
fres répondirent  fort  bien  à  ce 
portrait.  Ils  me  propoferent  le 
choix  de  ce  qui  étoit  le  plus  en 
honneur  à  Paris  ;  Lully  pour  la 
Mufîque,  avec  les  meMleurs  inf- 
trumens  de  l'Opéra  ;  cinq  ou  fîx 
Gens  de  Lettres  qui  pafToient  pour 
d'agréables  convives ,  &  plufîeurs 
personnes  renommées  par  l'en- 
jouement de  leur  efprit  &  de  leurs 

ma- 
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manières.  Quelques  foupers ,  me 
dirent  -  ils ,  donnez  de  bonne  grâ- 
ce à  la  compagnie  qu'ils  promet- 
toient  de  m'amener,  fuffifoient 
pour  me  rendre  tout  d'un  coup 
célèbre,  &  pour  attirer  bientôt 
chez  moi  la  Cour  &  la  Ville. 

Je  conçus  par  ce  difcours,  que 
la  réputation  d'homme  libéral  & 
magnifique ,  étoit  regardée  comme 
une  partie  du  bonheur ,  &  je  ré- 
folus  de  mettre  aulïï  cet  avantage 
au  rang  de  mes  plaifîrs.  La  par- 
tie de  louper  fut  liée  pour  le  mi- 
me jour  ;  &  par  le  zèle  de  mes 
trois  Guides,  tous  les  Convives 
qu'ils  m'avoient  nommez  ,  s'y 
trouvèrent  réunis.  Il  y  manquoit 
des  Dames  Françoifes  ;  mais  l'ar- 
deur dont  j'étois  rempli ,  ne m'em- 
péchoit  pas  de  penfer ,  que  l'hon- 
neur de  mon  Epoufe  demandoit 
plus  de  précaution  dans  ce  choix, 
&  n'ayant  pas  remis  bien  loin  le 
projet  que  j'avois  formé  pour  lui 
procurer  des  amies,  je  n'eus  avec 
elle ,  dans  cette  première  fête  , 
que  les  Dames  qui  habitoient  ma 
maifon.  Elles  étoient  aflez  aima- 
bles pour  faire  oublier  qu'elles  é- 

toient 
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toient  étrangères.  La  politefTe  de 
mes  Convives  ne  leur  permit  point 
d'en  juger  autrement.  Après  un 
Concert,  digne  en  effet  de  la  plus 
brillante  Aflemblée,  on  fe  mit  à 
table  fous  les  aufpices  de  la  ma- 
gnificence &  de  la  joye.  Si  tout 
ce  qui  fut  offert  m'attira  de  con- 
tinuels éloges ,  l'ardeur  avec  la- 
quelle tout  fut  accepté ,  dut  me 

Îerfuader  qu'ils  étoient  finceres. 
j&  converfation  s'échauffa  par  dé- 
grez.  Bientôt  les  récits  agréables, 
les  bons  contes,  les  faillies  fines 
&  piquantes ,  fe  fuccederent  fans 
intervalle.  Cent  fortes  de  vins 
exquis  entretenoient  cette  aimable 
chaleur,  &  l'excellence  jointe  à 
la  profufion  dans  les  ferviccs  & 
dans  les  mets ,  étoit  à  tous  mo- 
mens  un  autre  aiguillon  pour  la 
joye  comme  pour  l'appétit.  Quoi- 
que je  n'euffe  point  dans  le  fond 
du  caractère  cette  gayeté  qui  por- 
te à  rire  &  à  folâtrer,  je  me  fen- 
tis  comme  emporté  par  la  force 
de  l'exemple  ;  &  fi  je  dûs  m'en 
rapporter  aux  applaudiffemens  que 
je  reçus  plus  d'une  fois ,  mes  idées 
ne  furent  pas  les  moins  réjouif- 

fan- 
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fantes ,  ni  mes  faillies  les  moins 
heureufes.  J'étois  enchanté  de  la. 
fatisfaâion  que  j'en  voyois  ref- 
fentir  à  Fanny,  &  le  feul  délîr 
de  l'animer  à  la  joye, auroit  fufK 
pour  m'élever  l'efprit  &  l'imagi- 
nation. La  nuit  nous  parut  trop 
courte ,  au  milieu  des  plaifîrs  ou 
le  jour  vint  nous  furprendre, 
Nous  nous  quittâmes  fi  fatisfaits 
les  uns  des  autres ,  que  toute 
l'Affemblée  brûlant  de  renouvel- 
1er  cet  effài,  il  n'y  eut  pas  ua 
feul  de  mes  Convives  qui  ne; 
s'engageât  à  remplir  conflamment 
fa  place  à  ma  table. 

La  carrière  une  fois  ouverte 
âvec  tant  de  fuccès ,  tous  les  pro« 
jets  de  M.  Rrîand  parurent  s'ar- 
ranger d'eux  -  mêmes ,  &  chaque 
jour  m'apporta,  comme  il  l'avoit 
prévu,  de  nouveaux  goûts  &  de 
nouvelles  lumières.  Ayant  con- 
çû  par  l'expérience  ,  autant  que 
fur  fes  principes  ,  que  la  bonne 
chère  ett  le  vrai  fondement  de 
tous  les  autres  plaifirs,  je  me  û$ 
une  loi  de  n'épargner  ni  foins  ni 
dépenfes  pour  ma  table,  &  je 
pris,  dans  cette  vue,  des  mefu- 
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res  qui  n'étoient  pas  encore  fort 
communes  à  Paris.  J'établis  à 
grands  fraix  des  Pourvoyeurs ,  non 
feulement  dans  les  Provinces  de 
France  où  la  nature  fe  dillingue 
par  l'excellence  de  quelque  pro- 
duction ,  mais  dans  les  Païs  étran- 
gers d'où  je  pouvois  recevoir  ré- 
gulièrement quelque  mets  rare, 
ou  quelque  liqueur  eftimée.  Ain- 
ii ,  tandis  que  le  Nord  me  four- 
niiïbit  fes  poiflbns  les  plus  ex- 
quis, je  tirois  du  Midi  mon  gi- 
bier, &  mes  vins  du  Levant.  Je 
n'aurois  pas  fouffert  qu'on  eût 
fait  paroître  devant  moi  un  plat 
ou  un  flacon  qui  n'eût  pas  porté 
un  caractère  extraordinaire,  & 
.que  mon  Maître  d'Hôtel  n'eût 
pas  recommandé  par  un  éloge. 

L'expérience  fervit  à  me  con- 
vaincre, que  je  ne  m'étois  pas 
trompé  dans  l'opinion  quej'avois 
des  plaiiirs  de  la  table,  &  le  mé- 
rite autant  que  le  nombre  des 
Convives,  que  la  réputation  de  la 
mienne  m'attira  tous  les  jours, ne 
me  laiffa  point  douter  que  tout  le 
monde  n'en  eût  la  même  idée. 
Ce  fut  dc-là  que  le  refte  de  mes 

plai- 
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plaifîrs  tira  fon  cours  ,  comme 
d'une  fource  vive  &  féconde  oià 
la  joye  fe  renouvelloit  fans  ceiTe 
avec  le  goût  de  toutes  fortes  d'à- 
mufemens.  Les  parties  de  jeux 
&  de  promenades,  les  Bals,  les 
Concerts ,  les  Spectacles ,  venoient 
à  la  fuite  de  ces  délicieux  feftins, 
L'ordre  n'en  étoit  réglé  que  par 
les  délîrs  que  le  préfent  faifoit 
naître,  ou  par  les  informations 
que  je  recevois  des  nouveaux  a- 
mufemens  de  la  Cour  &  de  la 
Ville.  Bientôt  les  femmes  quife 
'lièrent  avec  Fanny ,  lui  cornpofe- 
rent  une  Cour  auffi  nombreufe 
que  la  mienne.  J'avois  réulïï  heu- 
.  reufement  à  lui  procurer  l'amitié 
.&  l'eftime  de  Madame  la  Corn- 
telTe  de  *  *  *.  Cette  Dame  fe  fai- 
fant  un  mérite  de  lui  amener  ce 
qu'elle  connoiilbit  de  plus  aima- 
ble dans  fon  fexe  ,  je  vis  en  peu. 
de  jours  ma  mai  fon  aulïï  brillan- 
te que  Verfiiilles.  Mes  aparté- 
mens  étoient  vailes,  &  meubler 
avec  une  magnificence  Royale. 
Ce  fut  un  fpeclacle  charmant  pour 
moi-même  que  cette  multitude  de 
beautez  ,  qui  s'emprefïbient  de 
Q  z  caref- 
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careffer  ma  chère  Epoufe,  &  qui 
formoient  un  cercle  autour  d'el- 
le. Je  ne  pris  point  pour  un  lan- 
gage flateur,  l'aveu  qu'elles  fal- 
lbient  de  céder  à  fes  charmes. 
Fanny  paroiffoit  au  milieu  de  cet- 
te belle  affemblée  ,  comme  une 
Reine  aulîî  aimable  que  riche  & 
piiiffante  ,  qui  doit  les  refpeéts 
qu'on  lui  rend ,  à  fa  perfonne  plus 
qu'à  fa  dignité,  &  qui  ne  s'attire 
ni  la  cenfure  ni  l'envie ,  parce  que 
tout  le  monde  eit  porté  à  confef- 
fer  qu'elle  mérite  les  adoration^ 
qu'elle  reçoit. 

Cécile  partaeeoît  les  éloges 
qu'on  prodiguoit  à  fa  mere.  C'é- 
tait pour  moi  un  redoublement  de 
fatisfaôion  ,  car  ces  deux  chers 
objets  étoient  comme  confondus 
dans  mon  cœur ,  &  je  ne  diftinguois 
pas  à  laquelle  des  deux  je  fou- 
naitoîs  plus  deplaifîrs  &  de  gloire. 

Il  ne  me  coûte  point  à  confef- 
fer  s  c^ue  dans  cette  première  y  vref- 
fe ,  ou  je  paffai  plus  de  trois  mois , 
il  ne  me  vint  pas  même  à  l'efprit 
que  j'eufie  rien  à  défîrer  de  plus 
heureux.  Le  charme  de  tant  de 
.frivoles  amufonens  m'avoit  d'a- 
bord 
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bord  féduit  par  fa  nouveauté ,  & 
fans  avoir  pénétré  peut-être  une 
feule  fois  jufqu'au  fond  de  mou- 
cœur  ,  il  m'avoit  alfez  occupé 
lrefprit,  pour  me  perfuader  qu'il 
n'y  lauïoît  plus  de  vuide  à  rem- 
plir. S'il  m'étoit  arrivé  quelque 
fois  de  me  rallentir  dans  la  ré- 
cherche ou  dans  le  goût  de  mes; 
plairirs,  mon  ardeur  n'avoit  pas; 
tardé  à  fe  ranimer,  par  la  penfce' 
que  le  bonheur  d' autrui  nedépen- 
doit  pas  moins  que  le  mien  de 
mon  attention  &  de  ma  confcan- 
ce;  &  ce  motif y  qu'une  paffioïi 
incapable  de  fe  rallentir  me  ren- 
doit  fans  ceffe  préfent,  #voittoû-' 
jours  eu  fans  doute  beaucoup  plus 
de  force  que  ma  propre  inclina- 
tion pour  me  porter  au  genre  dç- 
vie  que  j'avois  embraffé*  Ce  n'eft 
pas  une  excufe  que  je  prépare  d'a- 
vance à  l'étrange  égarement  dont 
jrai  commencé  la  defcription.  Je 
me  dois  ce  témoignage  r  qu^ayant 
cru  remarquer  fort  ïbuvent  dès- 
traces  d'ennui  ou  de  laffitudedans 
les, yeux  de  Fanny  &  de  Cécile., 
je  n'avois  jamais  eu  tant  de  2  e le 
gour  foire  renaître  leur  vivacité  K 
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que  dans  ces  momens  où  je  crai- 
gnais que  leur  dégoût  ne  vînt  du 
relâchement  de  mes  foins.  J'a- 
vois  pouffé  le  défir  de  les  rendre 
heureufes  jufqu'à  perdre  alors  tou- 
tes fortes  de  menagemens  pour 
ma  fanté  ;  &  cent  fois  il  m'étoit 
arrivé  de  leur  facrifier  mon  pro- 
pre goût ,  pour  leur  propofer  des 
amufemens  que  je  croyois  plus 
conformes  à  leur  inclination  qu'à 
la  mienne. 

Ces  marques  d'ennui  &  de  lan- 
gueur qui  leur  échapoient  fou- 
vent  ,  m'avoient  quelquefois  frap- 
pé jufqu'à  me  faire  naître  l'envie 
de  leur  en  demander  la  caufe; 
mais  voyant  enfuite  que  leur  com- 
plaifance  fe  ranimoit,  &  ne  pou- 
vant douter  de  leur  fanté ,  qui  éf 
toit  dans  fa  fleur  la  plus  brillante, 
je  m'arrêtois  à  croire,  que  ces  al- 
ternatives n'étoient  que  l'effet  de 
cette  douce  fatigué  qui  fuit  ordi- 
nairement les  plaifirs.  Alors  ma 
joye  crouToit  d'autant  plus,  que 
c'était  une  preuve  de  la  douceur 
qu'elles  trouvoient  à  s'y  livrer; 
&  fans  me  jctîer  dans  d'autres  ré- 
flexions, je  recommençois  à  les 
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y  inviter  avec  une  nouvelle  ar-- 
denr.  Fanny,  toûjours  complai-. 
fante  à  l'excès ,  me  remercioit  des 
foins  que  je  prenois  pour  lui  plai- 
re, &  fe  réduifoit  feulement  à  me 
demander  quelquefois,  cevque  je 
penfois  de  certaines  parties  qui 
m'avoîent  coûté  beaucoup  de  fraix 
&  d'embarras.  Moi,  qui  m'ar- 
rêtois  bien  moins  à  ce  qu'elles  é- 
toient  en  elles-mêmes,  qu'au plai-- 
fir  qu'elles  av oient  pû  lui  caufer, 
je  ne  manquois  point  de  prendre' 
cette  queftion  pour  une  marque' 
du  goût  qu'elle  y  avoit  trouvé, 
&  je  croyois  la  flater  beaucoup  en 
les  rélevant  par  de  grands  éloges. 

Mais  après  s'être  fait  15  long- 
fems  violence  ,  elle  en  vint  par 
dégrez  à  marquer  une  répugnance 
plus  ouverte ,  fur-tout  pour  les  re- 
pas du  foir,  qui  traînoient  ordi- 
nairement  fort  loin  dans  la  nuit. 
Elle  prenoit  occaiion  des  plus  lé- 
gères incommodités  pour  fe  reti-" 
rer  avec  fa  fille  ;  &  lorfqu'elle  a-- 
voit  pû  fe  dérober  ainfi  fous  quel- 
que prétexte  ,  perfonne  n'auroif 
obtenu  l'entrée  defon  aparté  ment.* 
Elle  ne  s'en  livroit  pas'  plutôt  au> 
Q  4  fom^ 
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fommeil.  J'étois  furpris , -enfortant 
«Je  table  aux  heures  de  la  nuit  les 
plus  avancées,  de  la  trouver  oc- 
cupée d'une  lecture,  ou  feule  à 
méditer,  tandis  qu'elle  avoit  for- 
ce Cécile  de  fe  mettre  au  lit  pour 
ménager  fa  famé.    De  quelques- 
idées  qu'elle  fût  alors  remplie  , 
«lie  prenoit  un  vi&ge  riant  à  mon 
retour  ;  &  paroiflant  perfuadée 
que  je  venois  de  goûter  beaucoup 
de  plaïfîr ,  elle  medemandoit  d'un 
air  fi  libre  les  circonftances  dont 
je  m'étois  le  plus  amufé,  que  je 
fus  encore  anez  long-tems  la  dup- 
pe  de  cette  fauiTe  tranquillité.  Je 
lin  racontois  en  effet  ce  que  j'a- 
yois  trouvé  de  plus  agréable  dans 
les  manières  &  dans  les  difcours 
de  mes  Convives.    Je  lui  faifois 
la  peinture  des  nouveaux  vifages 
&  des  caractères  finguliers.  Je 
nois  le  premier,  pour  l'inviter  à 
nre;  &  rempli  comme  j'étois  de 
mille  chofes  réjoùhTantes  quej'a- 
vois  entendues, mes  difcours  n'é- 
toient  njpéfans  ni  ennuyeux.  El- 
le paroiûoit  y  prendre  goût,  &la 
feule  crainte  apparemment  de  di- 
minuer celui  que  j'affeébis  d'y 

pren- 
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prendre ,  l'empêchoit  de  me  îaif- 
fer  appercevoir  qu'elle,  en  étoît 
importunée» 

-  Il  lui  arriva  dans  cet  intervalle 
un  accident,  qui  fervit  encore  à 
foutenir  de  ce  côté -là  mon  illu- 
fion ,  mais  qui  m'apporta  des  lu- 
mières fur  un  autre  intérêt  dont 
je  commençois  à  m' occuper  fort 
férieufement.  Dom  Thadeo 
toujours  auffi  attentif  à  gagner 
mon  eftime  par  l'honnêteté'  de  fes. 
manières  ,  qu'à  s'iniinuer  dans  le 
cœur  de  Cécile  par  fon  refpeéè  & 
par  fes  foins,  amena  unjourche& 
moi  une  Dame  Efpagnole ,  accom- 
pagnée d'un  homme  de  la  même 
Nation  ;  &  les  ayant  l&ifiez  dans 
une  Salle  ,  pour  fe  donner  le  teins* 
de  m'apprendre  ce  qu'ils  avoient 
à  me  demander,  il  vint  me  ra- 
conter en  peu  de  mots  leur  avan- 
ture.  C'étaient,,  me  dit -il,,  dètax 
perfonnes  qu'il  avoit  connues 
particulièrement  à  Madrid,  &  que 
le  hazard  lui  avoît  fait  rencontrer 
depuis  peu  de  jours.  Leur  delfein  é~ 
toit  de  paffer  en  Angleterre, pour 
y  jouir  d'une  liberté  qu'ils  ne 
pouvoient  efpérer  dans  leur  Pa- 
llie. Ils  avoient  befoin  d'une  re~ 
Q  S  corn- 
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commandation  ?  &  le  défir  qu'il 
avoitde  les  obliger  ,1'avoit  porté  à 
leur  offrir  la  mienne.  Il  ajouta, 
qu'ayant  penfé  à  les  preTenter  d'a- 
bord à  mon  Epoufe ,  qui  prenoit 
plaiiir  à  parler  quelquefois  leur 
langue ,  &  qui  auroit  eu  la  bonté 
fans  doute  de  me  folliciter  pour 
eux,  il  avoir  été  arrêté  par  des 
conteftations  dont  il  vouloit  me 
faire  le  Juge  avant  que  d'exécu- 
ler  fon  projet:  La  Dame,  con- 
tinua-t-il ,  n'eft  pas  d'une  condi- 
tion qui  permette  tout-à-fait  à 
îine  femme  d'un  certain  rang  de 
fe  lier  étroitement  avec  elle,  & 
je  la  connoîs  néanmoins  fi  fédui- 
fante  ,  que  Madame  Cleveland  , 
tendre  &  fenfible  comme  elle  eft  r 
aura  peine  à  fe  défendre  de  l'ai- 
mer.  Je  fuis  perfuadé,  ajouta- 
is il,  qu'elle  trouvera  de  la  fatis- 
faclion  dans  fon  entretien ,  &  c'ell 
iinamufement  que  je  voudrois  lui 
procurer;  mais  je  me  crois  obligé 
de  vous  avertir ,  qu'il  conviendroit 
peu  qu'elle  la  vît  trop  familière- 
ment. 

Pour  en  juger  mieux,  lui  ré- 
pondisse, il  faut  que  je  commen- 
ce moi-même  par  ia  voir  ;  &  paf- 
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fant  avec  lui  dans  la  Salle  où  il 
Favoit  laiffee,  je  trouvai  effecti- 
vement une  femme  dont  la  figure 
étoit  aùflï  prévenante  que  fes  ma- 
nières &  fou  langage.-  Elle  m'ex- 
pliqua avec  moins  de  ménage- 
ment que  Dom  Thadeo,  les  rai- 
forts qui  la  conduifoîent  en  An- 
gleterre.   C'eft  l'amour,  me  dit- 
elle  en  fondant;  une  caufe  fi  in- 
téreffante  m'affure  la  proteâiop 
de  tous  les  coeurs  fenfibles..  J'ai- 
me cet  homme  ^  ajouta-t-elle  en 
me  montrant  fon  Amant  ;  on  le 
perfécute  enEfpagne;  je  rénonce 
à  ma  Patrie  pour  le  fuivre.  Ce 
difeours,  prononcé  avec  une  grâ- 
ce admirable,  &  mille  traits  qui. 
me  rirent  juger  auffi  avantageufe- 
ment  de  fon  caractère  que  de  fora 
efprit ,  me  difpoferent  à  lui  ren- 
dre tous  les  fervices  qui  dépen- 
doient  de  moi.    Je  ne  crus  pas 
même  ,  que  l'objection  de  lanaif- 
fance  fût  une  raifon  allez  forte 
pour  priver  Fanny  du.  plaîiîr  de 
voir  une  fi  aimable  Efpagnole» 
Le  mérite  répare  la  nauTance.-  Jë 
fis  faire  cette  réflexion  à  Poïïîi 
Thadeo  ;  &  prévenant  moi-même 
l'Etrangère r  je  lui  propofat  àe 
Cl  &  fs£- 
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paffer  dans  l'apartement  de  mon 
Epoufe  ,  qui  l'entendroit  parler 
volontiers  dans  une  langue  qu'elle 
fçavoit    parfaitement,  &  d'une 


beaucoup  d'intérêt. 

Pavois  quitté  Fanny  prefqu'au 
même  moment.   Je  l'avois  bif- 
fée dans  une  fituation  tranquille, 
&  rien  n'avoit  été  capable  de  la 
troubler.    Cependant  à  peine  eut-, 
elle  le  tems  de  jetter  les  yeux  fur 
rEfpagnole  ,  qu'elle  pouffa  un 
cri   perçant ;  &  prenant  fa  fille 
par  la  main,  elle  l'entraîna  avec  la 
dernière  précipitation  dans  un  ca- 
binet qui  étoit  au  fond  de  fon  a- 
partement.  Madame  des  Ogeres , 
ma  Belle  -feeur  &  Madame  Lal- 
lin  ,    qui    étoient    avec    elle  , 
payant  fuivie  immédiatement,  je 
demeurai  feul  avec  Dom  Thadeo 
&  les  deux  Etrangers ,  qui  ne  fu- 
rent pas  moins  furpris  que  moi  de 
cette  fcéne. 

Le  feul  parti  que  j'eus  à  pren- 
dre ,  fut  de  Us  faire  retourner  aufîi- 
tôt  fur  leurs  pas ,  &  fans  pouvoir 
in'imaginer  la  caufe  d'un  fi  prompt 
défordre,  je  priai  Dom  Thadeo 
"de  faire  un  moment  les  honneurs 
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de  ma  maifon,  tandis  que  j'ai- 
lois  m'informer  de  ce  qui  avoit 
allarmé  mon  Epoufe.  je  le  quit- 
tai pour  prendre  le  chemin  du 
cabinet  ;  mais  en  approchant  de 
la  porte,  je  fus  arrêté  par  Ma- 
dame des  Ogeres ,  qui  en  fortoifc 
brufquement,  &  qui  m'entraîna 
par  la  main.  Dites -moi,  corn* 
mença-t  -  elle  avec  chaleur,  fça- 
vez-vous  qui  vous  venez  de  nous 
amener?  &  n'avez -vous  pas  dû 
prévoir  l'embarras  où  vous  nous 
avez  jettées  ?  Ce  réproche  me  pa- 
rut û  obfcur ,  que  dans  le  trouble 
où  il  me  jetta  moi-même,  je  te 
preflai  vivement  de  s'expliquer. 
Après  les  craintes ,  reprit  -  elle  , 
que  le  feul  fouvenir  de  l'Ifle 
de  Madère  renouvelle  tous  les 
jours  dans  l'efprit  de  Madame 
Cleveland,  avez -vous  pû  lui  pré- 
fenter  une  femme  odieufe ,  qui  l'a 
expofée  au  plus  affreux  péril  dont 
le  Ciel  l'ait  jamais  délivrée?  Je 
compris  tout  d'un  coup  que  c'é- 
tait cette  même  Comédienne  de 
Madrid  dont  Gelin  avoit  em- 
ployé les  artifices,  &  je  ne  fus 
pas  furpris  de  la  frayeur  que  fa 
préfence  venoit  de  caufer  à  Fan- 

Q  7  »y> 
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ny.  M'ayant  fait  fouvent  ra- 
conter ce  que  j'en  avois  appris 
par  les  confeffions  de  Gelin,  elle 
avoit  traité  mille  fois  de  miracle 
la  force  qu'elle  s'étoit  fentie  dans 
cette  dangereufe  avanture;  &  ja- 
mais effectivement  elle  n'en  par- 
loit  fans  trembler.  Sa  frayeur  re- 
doubloit  encore,  lorfque  joignant 
à  cette  penfée  les  maléfices  que 
Gelin  avoit  tentez  fur  elle  à 
Chaillot,  elle  fongeoit  que  tou- 
tes les  fureurs  de  l'enfer  s'étoient 
exercées  contre  fa  vertu ,  &  qu'il 
avoit  faftî  des  prodiges  du  Ciel 
pour  l'empêcher  d'en  être  la 
proye.  Ces  idées  l'avoient  quel- 
quefois jettée  dans  des  agitations 
qui  m'avoient  fait  repentir  de  lui 
en  avoir  trop  appris.  Aînfi,  re- 
connoifTant  mon  imprudence 
j'entrai  dans  le  cabinet  avec  les 
plus  tendres  marques  de  chagrin  r 
&  je  lui  fis  des  excufes  qui  appai- 
ferent  facilement  le  fien.  Il  lui 
refta  néanmoins ,  de  la  précipita- 
tion avec  laquelle  elle  s'étoit  le- 
vée, line  douleur  affez  violente 
au  pied  pour  la  retenir  pendant 
quelques  jours  dans  fon  aparte- 
ment.    Mais  loin  de  s'en  affliger 

elk 
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elle  tourna  en  badinage  un  acci- 
dent qui  devoit  la  priver  des  plai- 
iirs  que  je  lui  préparois  dans  une 
nouvelle  Fête  dont  on  m'avoit 
donné  l'idée &  cette  affectation 
d'indifférence  ,  que  j'attribuai  à  la 
crainte  que  fon  incommodité  ne 
me  caufât  trop  d'allarme  ,  ve- 
noit  uniquement  de  la  fatîsfaâîon- 
qu'elle  avoit  d'éviter  des  diver- 
ti ffemens,  qui  lui  étoient  devenus 
înfupportables- 

Dom  Thadeo  fe  reffentit  de  fa 
joye ,  par  la  facilité  qu'elle  eut  à 
lui  pardonner  d'avoir  été  l'occa- 
lion  de  fa  peine.  Ses  excufes  fu- 
rent fimples  II  îgnoroit  l'avarn 
ture  de  Fanny;..&  l'Efpagnole, 
qui  ne  s'attendoit  à  rien  moins 
qu'à  retrouver  dans  mon  Epoufe 
l'Inconnue  qu'elle  avoit  voulu 
tromper  à  Madère ,  fut  elle  -  mê- 
me extrêmement  furprife  d'une 
rencontre  li  imprévue.  Il  fe  défît 
d'elle  fur  le  champ,  pour  venir 
réparer  une  indifcrétion  dont  on 
ne  pouvoît  juftement  lui  faire  un 
crime. 

Mais  cette  avanture  devoit  a~ 
voir  d'autres  fuites-  Avec  beau- 
coup cTétonnement,  cette  femme 
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artificîeufe  emporta  un  reflentf- 
ment  fort  vif  du  mépris  que  mon 
Epoufe  avoit  marqué  pour  elle. 
La  vengeance  fut  fon  premier  dé- 
fir  ;  &  les  vues  que  cette  paffion 
lui  mfpira,  s'accordant  avec  fon 
cara&ère  naturel ,  qui  étoit  l'en- 
vie de  plaire,  &  de  fatisfaire  fa 
vanité  par  des  conquêtes  diffici- 
les ,  elle  forma  le  de/Tein  d'enle- 
ver ma  tendreffe  à  Fanny.  Les 
lumières  qu'elle  avoit  reçues  de 
Dom  Thadeo  fur  les  qualitez  de 
cœur  &  d'efprit  que  mes.  Amis 
m  attnbuoient,  lui  firent  trouver 
autant  de  gloire  dans  cette  entrepri- 
fe,  que  le  motif  de  la  vengeance 
lui  fit  efpérer  de  plai/îrs.  Elle 
conçut  que  ce"  n'étoit  pas  aux 
voyes  ordinaires  qu'elle  devoit  a- 
voir  recours.    La  difficulté  qui 
lui  caufa  d'abord  quelques  em- 
barras, fut  celle  de  lier  avec  moi 
quelque  commerce.  Cependant 
les  artifices  ne  l'abandonnèrent  pas 
au  befoin. 

Dès  le  foir  du  même  jour,  je 
reçus  d'elle  un  billet  fort  pret 
faut,  par  lequel  elle  me  prioit 
fous  le  nom  d'une  Dame  Angloi- 
fe  qui  avoit  été  dans  la  confiden- 
ce 
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ce  de  Cromweî ,  &  qui  avoit  des 
fecrets  d'importance  à  me  com- 
muniquer, de  lui  accorder  queK 
ques  momens  d'entretien  dans  un 
lieu  qu'elle  me  défignoit.  Cé- 
toit  celui  où  elle  étoit  logée.  II 
ne  me  vint  pas  la  moindre  dé  flan- 
ce  à  î'efpnt.  Je  connoiffoîs  le 
nom  fous  lequel  elle  m'écrivoît, 
&  la  civilité  feule  m'auroit  con- 
duit chez  elle,  indépendamment 
de  mille  autres  motifs.  Je  ne  ba- 
lançai point  à  m'y  faire  mener  fur 
le  champ  dans  mon  caroffe* 
Elle  avoît  pris  foin  d'éloigner  fou 
Amant;  &  pour  prévenir  fam 
doute  le  premier  mouvement  quî 
m'auroit  pû  porter  à  me  retirer ,  en 
m'appercevant  que  j'étoîs  trom- 
pé, elle  m'attendoît  dans  le  ca- 
binet le  plus  enfoncé  de  fona- 
partement.  J'y  fus  introduit  au 
travers  de  pïufieurs  chambres  , 
dont  la  propreté  annonçoit  une 
femme  de  diftinâion  ,  &  fa  for- 
tune la  mettant  en  état  apparem- 
ment de  vivre  avec  une  certaine 
fplendeur,  elle  étoit  dans  un  dés- 
habillé des  plus  magnifiques  & 
des  plus  gaîans.  Je  ne  la  recon- 
nus pas  tout  d'un  coup.  Le  pré- 
jugé 
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jugé  où  j'étois,  joint  au  change- 
nient  de  fa  parure ,  me  porta  d'a- 
pord  a  la  faluer  en  Anglois  & 
je  m'aflîs  même  auprès  (Telle  fan* 
ine  remettre  le  moindre  trait  de 
Ton  vifage. 

m  Cependant,  comme  ellen'avoit 
nen  compris  à  quelques  mots  que 
J  ayoïs  prononce*  dans  une  lan- 
gue qu'elle  ignoroit,  elle  ouvrit 
autrement  la  convention  ;  &  s'é- 
tant  fervie  de  la  langue  Efpagnole 
je  ne  pus  demeurer  plus  long-term 
dans  l'erreur.   Quelques  marques 
detonnement  qui  m'échaperent 
auflî-tôt,  ne  l'empêchèrent  point 
de  continuer  fon  difcours.  Elle 
me  conjura  d'approuver  un  arti- 
fice innocent,  qui  étoit  bien  par- 
donnable à  la  paffion  qu'elle  a- 
voit  de  me  connoître ,  &  à  la  né- 
ceffité  où  elle  étoit  de  fe  jufïirier. 
lie  hazard  lui  ayant  fait  rencon- 
trer à  Paris  Dom  Thadeo,  fon 
ancien  Ami, elle  n'avoit  pû  l'en- 
tendre parler  de  l'excellence  de 
mon  mérite ,  fins  être  piquée  d'une 
vive  curiofîté  de  me  voir,  &  ce 
défir  s'étoit  bien  augmenté ,  lors- 
qu'elle avoit  appris'  que  je  pou- 
vais lui  rendre  fervice  en  Angle- 
terre. 
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terre.  Elle  avoit  eu  quelque  cha* 
grin  à  la  vérité  de  l'accueil  inju- 
rieux que  lui  avoit  fait  mon  E- 
poufe  ;  mais  quand  elle  eût  pû 
prévoir  une  rencontre  à  laquelle 
elle  s'attendoit  fi  peu,  noyant 
point  de  reproches  à  craindre  ,  elle 
n'auroît  pas  penfé  à  l'éviter.  Les 
efforts  qu'elle  avoit  faits  pour  la 
retenir  dans  rifle  de  Madère  mé- 
ritoient  bien  moins  fa  haine  que  fa 
reconnoiflance  &  fon  amitié.  Af- 
fligée donc  ,  qu'un  contre- tems  fi 
fâcheux  m'eût  obligé  de  la  quit- 
ter ,  &  convaincue  par  fes  propres 
yeux  ,  que  le  portrait  qu'on  lui  a- 
voit  fait  de  moi  n'étoit  ^>as  flatéy 
elle  n'avoit  pû  réfifter  à  l'impa- 
tience de  me  revoir.    Je  devois 
pardonner  le  petit  artifice  qu'elle 
avoit  employé,^  à  la  vivacité  qui 
eft  naturelle  aux  Èfpagnols,  &r 
fi  elle  l'ofoit  dire,  à  l'afeendant 
de  fon  étoile,  qui  n'avoit  jamais 
kiffé  de  liberté  à  fon  cœur  à  la 
vûë  d'un  homme  de  mérite.  Elle 
me  regardoit  d'un  air  fi  tendre  en. 
me  tenant  ce  difeours ,  &  fa  rou- 
geur aidoit  fi  adroitement  îe  lan- 
gage de  fes  yeux ,  que  fi  je  n'euf- 
fe  point  été  prévenu  fur  fon  ca- 
ractère,, 
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raâère,  l'amour  propre  m'eût 
perfuadé  infailliblement  qu'elle  a- 
voit  conçu  pour  moi  des  fenti- 
mens  fort  tendres  ;  mais  affez  dé- 
fendu par  l'opinion  que  j'avois 
d'elle,  je  l'interrompis  honnête- 
ment ,  pour  lui  faire  perdre ,  par  ma 
réponfe,  l'efpérance  qu'elle  pou- 
Voit  avoir  de  me  tromper. 

Ici  je  confeffe  que,  foit  dépit 
de  voir  fes  avances  inutiles ,  &  ré- 
folution  de  triompher  de  ma  fa- 
geffe  à  toutes  fortes  de  prix ,  foit 
impétuofité  de    tempérament  , 
foit  excès  d'artifice  &  d'impoftu- 
re,elle  me  mit, par  une  ouvertu- 
re fans  ménagement ,  dans  la  fi- 
tuation  la  plus  délicate  où  le  goût 
du  plaifir  ait  jamais  expofé  ma 
vertu.    Je  m'étois  levé  pour  la 
quitter.  Elle  m'arrêta  parlamain, 
&  la  ferrant  alTez  pour  me  fixer 
vis-à-vis   d'elle,  elle  m'addrefla 
toutes  ces  expreffions  paffionnées 
qui  font  le  plus  vif  langage  de  l'a- 
mour en  Efpagne.  Ses  yeux ,  fur 
lefquels  je  ne  pouvois  éviter  de 
faire  tomber  les  miens ,  fembloient 
m'en  apprendre  encore  plus  que 
fa  bouche.    Son  teint  s'étoit  anf- 
mé  des  plus  belles  couleurs.  Tous. 
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fes  charmes  étoient  expofez  à  ma 
vûë  ,  &  je  ne  remarquois  que 
trop ,  qu'au  moindre  fîgne  de  leur 
victoire  on  étoît  difpofé  à  m'en 
laiffer  recueillir  toutes  les  dou- 
ceurs qui  pouvoient  me  confoler 
de  ma  défaite.  Dois-je  faire  cet 
aveu  à  mes  Lecteurs  ?  Je  fus  tra- 
hi par  mes  fens,  qui  fe  révoltè- 
rent alTez  contre  ma  raifon ,  pour 
me  faire  tout  craindre  de  fa  foi- 
bîefle.  Ils  prirent  tout  d'un  coup 
tant  d'empire ,  que  penfant  moins 
à  les  combattre,  qu'à  juftifier  leur 
tyrannie,  je  mis  en  délibération ,  fi 
c'étoit  me  rendre  coupable  que 
d'accepter  des  plaifirs  qui  m'é- 
toient  offerts ,  &  que  je  nem'étois 
procurez  par  aucun  défîr  qui  blef- 
fât  mon  devoir.  J'ignore  que! 
eût  été  l'effet  de  cette  refléxion, 
fi  l'image  de  Fanny  qui  vînt  fe 
préfenter  tout  d'un  coûp  à  ma 
mémoire,  n'eût  comme  changé 
la  fcéne  que  j'avois  devant  les 
yeux.  Je  ne  vis  olus  qu'elle,  & 
cette  douce  modeitie  qui  accom- 
pagnoit  toûjours  la  tendrefTe  de 
fes  regards ,  me  fît  rougir  d'avoir 
été  fenfîble  un  moment  à  des  ca- 
reïfes  effroatées ,  &  à  w  langage 

m* 
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diffolu.  Heureufement  le  Ciel 
permit ,  pour  confirmer  mes  for- 
ces, que  Dom  Thadeo  fe  fît  en- 
tendre dans  la  chambre  qui  tou- 
choit  au  cabinet.  Il  venoit  de- 
mander compte  à  Donna  *  *  de 
l'avanture  qui  s'étoit  paffée  chez 
moi ,  &  fur  laquelle  fon  empref- 
fement  de  la  quitter  pour  fe  ren- 
dre auprès  de  mon  Epoufe ,  ne  lui 
avoit  pas  permis  de  recevoir  d'el- 
le tout  réclairciffement  qu'il  dé- 
firoit.  Je  dégageai  ma  main  de 
celles  qui  la  retenoient  encore  ;  & 
tournant  le  dos  avec  une  révéren- 
ce forcée,  j'allai  au-devant  de 
Dom  Thadeo ,  qui  avoit  été  fort 
furpris  de  trouver  mon  caroffe  à 
la  porte.  Il  ne  le  fut  pas  moins, 
de  me  voir  pafler  rapidement ,  en 
lui  faifant  figne  de  me  fuivre.  Es- 
tant defcendu  fur  mes  pas ,  il  fe 
rendit  à  la  prière  que  je  lui  ris  de 
monter  avec  moi  dans  mon  ca- 
rofle.  Mon  deflein  étoit,  de  lui 
raconter  de  quel  embarras  j'étois 
fi  heureufement  forti  ;  mais  la  con- 
fufion  qui  me  reftoit  de  ma  foi- 
bleffe ,  me  fit  naître  tant  de  diffrac- 
tions tumultueufes,  que  j'arrivai 
chez  moi  fans  avoir  prononcé  un 

feul 
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feul  mot.  Les  conclurions  qu'il 
tira  de  mon  filence  ,  &  qu'il  me 
déguifa  pendant  quelques  jours, 
n'apartiennent  point  à  cette  Par- 
tie de  mon  Hiïtoire. 

Je  ne  reparus  point  aux  yeux 
de  Fanny  fans  quelques  fentimens 
de  honte ,  que  la  feule  vûë  d'une 
Epoufe  fi  vertueufe  étoit  capable 
de  faire  renaître.  Cependant  le 
feu  d'un  amour,  qui  n'en  étoit 
pas  plus  altéré,  eut  bientôt  con- 
fumé  ces  foibles  taches.  Je  re- 
pris auprès  d'elle  toute  la  tran- 
quillité &  toute  la  joye  dont  fa 
préfence  étoit  pour  moi  comme 
une  fource  inépuifable.  Son  in* 
commodité  l'attachant  à  fa  cham- 
bre, je  déclarai  que  ma  maifon 
feroit  fermée  aux  Etrangers  juf- 
qu'à  fa  guérifon.  Envain  s'oppo 
fa-t-elle  à  cette  réfolution ,  qu'el- 
le regardoit  comme  un  facrifice 
que  je  lui  faifois  de  mes  plaifirs. 
Mon  cœur  fentoit  déjà, que  tous 
te  amufemens  auxquels  je  don- 
nois  ce  nom, ne  le  méritoient  pas 
dans  fon  abfence.  Nous  foupa- 
mes  en  famille  dans  fon  aparté- 
ment,  &  cet  ordre  dura  auffi 
long  -  tems  qu'elle  fut  à  fe  réta- 
blir. 
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blir.  Elle  en  parut  û  fatisfaîte  # 
&  fes  difcours  rendirent  nos  repas 
fienjouez,  que  je  la  foupçonnai 
de  fç  faire  cet  effort  par  complai- 
fance,  pour  me  dédommager  des 
plaifirs  dont  elle  s'imaginoit  que  je 
me  privois  pour  elle. 

Ce  fut  à  la  fin  d'un  de  ces  f Dupere 
Jomeftiques,  que  je  propofai  à  Ma- 
dame Riding  de  nous  faire  une  re- 
lation fuivie  de  fes  avantures  &  de 
celles  deCécile.Peut-étre  nous  l'a- 
voit-elle  déjà  faite  plus  d'une  fois 
toute  entière,  mais  par  fragment 
&  par  parties ,  dans  r  efpérance  où 
nous  étions  toujours  de  fatisfaire 
Mylord  Clarendon ,  qui  avoit  fou- 
haité  qu'elle  fe  fît  en  fa  préfence. 
Son  abfence  durant  plus  long- 
tems  qu'il  ne  nous  l'avoit  fait  ef- 
pérer  ,  je  preffai  Madame  Riding 
de  ne  pas  différer  davantage  un 
récit  qu'elle  feroit  libre  de  re- 
commencer à  l'arrivée  du  Com- 
te. Elle  nous  fatisfit  dans  ces  ter* 
mes. 

Fin  lu  Livre  Douzième. 
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TL  ne  m'en-  pas  difficile  de  rap-. 
J.  peller  ces  évenemens  dont  les 
traces  fubfifteront  toujours  dans 
ma  mémoire.  Mais  en  commen- 
çant un  récit  où  je  vous  annonce 
beaucoup  plus  d'infortunes  que 
de  faveurs  du  fort,  je  fuis  arrêté 
par  la  crainte  de  mêler  quelaue 
amertume  à   l'heureufe  iïtuation 
ou  vous  êtes.    N'exigez  pas  du 
moins  que  je  renouvelle  d'affreux 
iouvemrs ,  que  le  changement  de 
votre  fort  doit  avoir  effacez.  Te 
defâche  de  mes  Avantures  &  de 
Tome  TL  R  cd]es 
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celles  de  Cécile,  tour  ce  qui  peut 
avoir  quelque  liaifon  avec  les  vô- 
tres ;  &  fi  j'ai  quelque  efpérance 
de  vous  attendrir  ,  c'eft  par  les 
fentimens  d'une  compafïion  fi 
douce,  qu'elle  n'aura  rien  de  pé- 
nible &  de  douloureux. 

Nous  fumes  feparées  de  vous 
par  les  Rouintons.  Je  détourne  les 
yeux  de  l'horrible  image  de  nos 
premières  frayeurs.  La  connoif- 
fance  que  ces  Barbares  eurent 
bientôt  de  notre  fexe,  nous  mit 
à  couvert  de  leur  furie.  Ils  nous 
reléguèrent  parmi  leurs  femmes  & 
leurs  malades  ,  qui  compofoient 
une  efpece  d'arriere-garde  ,  à  quel- 
que diftance  de  leur  ^  troupe. 
Nous  n'y  trouvâmes  point  d'au- 
tres marques  de  barbarie ,  que  cel- 
les qui  étoient  naturelles  à  une 
Nation  fi  féroce  ;  c'elî-à-dire  que 
ne  leur  voyant  pour  nous  aucune 
apparence  de  haine,  je  commen- 
çai à  me  flatter,  que  notre  vie  é- 
toit  du  moins  entfûreté  ,  &  Aque, 
de  quelque  côté  qu'ils  pûflent 
nous  conduire,  nous  trouverions 
tôt  ou  tard  l'occafion  de  nous  re- 
joindre^ 

Cette 
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Cette  efpérance  s'accrût  enco- 
re, lorfque  je  les  vis  attentifs  à 
nous  accorder  les  mêmes  fecours 
qu  a  leurs  femmes ,  &  difpofez  à 
porter  Cécile  que  ma  frolur 
leur  ht  regarder  apparemment 
comme  un  fardeau  trop  pefa 
pour  mes  forces.  Mais  Vpéril 
auquel  ma  laffitude  nous  avoi 
expofees  ,etoittroppréfent  à  mon 
imagination,  pour  me  permettre 
aucun  ménagement  qui  eût  l'ap- 

SS?^foibldre;fije  m'ét0* 

arrêtée  par  un  mouvement  de  déf- 
efpoir  qu,  m'avoit  fait  fuccomber 
a  mes  peines,  &  renoncer  au  foin 
de  ma  vie,  je  conçus  qu'avec  J 
précieux  dépôt  que  letiel  avo  t 
remis  entre  mes  mains,  il  nem'éî 
toit  plus  permis  de  penfer  à  mes 
Pr°fes  «aux,  &  qu'il  fallut! 
tendre  du  fecours  &  des  forces  du 

^mePouyoir,quimefaiToi{Com- 
me  une  loi  de  m'en  fervir. 

-La  réfolution  que  je  formai 
non  feulement  de  fuivre  la  mar- 
che de  mes  Compagnes,  maHe 
porter  conuamme'nf  Cécile  Ztt 
mes  bras,  parut  m'attirer  quel- 
ques marques  d'admiration ,  qui 
R  *  augmen- 
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augmentèrent  mon  courage ,  en  re- 
nouvel lant   ma   confiance.  Le 
chemin  qu'on  nous  fit  faire  cha- 
que jour ,  ne  fut  pas  auffi  long  que 
je  l'avois  appréhendé.  Tandis  que 
la  troupe  des  Sauvages  faifoit  fes 
excur fions  ordinaires  pour  la  chaf- 
fe,nous  avançions  avec  beaucoup 
de  lenteur,   &  je  m'appercevois 
vers  le  foir,  par  l'exaâitude  avec 
laquelle  ils  ne  manquoient  pas  de 
nous  rejoindre,  que  les  lieux  du 
repos  étoient  réglez.    Ainfi  mes 
forces  naturelles,  joint  à  la  légè- 
reté que  j'acquis  bientôt  par  la 
diminution  de  mon  embonpoint, 
furent  fuffifantes  pour  me  faire 
réfifter  à  la  fatigue  d'une  longue 
marche.    Je  tentai  plus  d'une  tois 
pendant  la  nuit,  de  découvrir  le 
quartier  où  vous  étiez  gardez  , 
trop  contente  fi  j'étois  parvenue 
feulement  à  vous  voir  &  à  vous 
faire  connoître  notre   fi tuati on  ; 
mais  ne  pouvant  chercher  ^qu'au 
hazard,  je  rencontrons  toujours 
quelques    Sauvages  ,    qui  féni- 
bloient  s'imaginer  que  je  m'étois 
égarée  imprudemment  ,  du  moins 
if  j'en  juge  par  le  foin  avec  le- 
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quel  ils  me  faifoient  retourner  au  - 
près  de  mes  Compagnes. 

Je  n'ai  jamais   compris  dans 
quelles  vûës  ils  firent  un  jour  la 
ieparation  de  leurs  femmes ,  pour 
en  laiffer  une  partie  derrière  eux 
tandis    qu'ils   continuèrent  leur 
marche  avec  le  plus  grand  nom- 
bre.   Je  fus  condamne'e  à  relier 
avec  celles  qui  furent  abandon- 
nées.   .Leur  couleur  ne  permet- 
tant point  de  difiînguer  fi  c'étoit 
toitefle  ou  maladie  qui  les  tenoit 
dans  un  certain  abattement,  je 
paffai  plufieurs  jours  dans  une 
nouvelle  forte  de  frayeur,  qui  ve- 
noit  autant  de  la  crainte  de  quel- 
que mal  contagieux,  que  de  l'in- 
certitude du  fort  auquel  nous  é- 
tions  refervées.     J'avois  remar- 
que qu  il  nous  e'toit  mort,  dans 
un  efpace  alTez  court  ,  plufieurs 
femmes  dontonavoit  paru  regret- 

n^f  avPeK-e-  ^Cctte  ^fiéxion  me 
porto*  bien  a  croire,  que  celles 
qu  on  avoir  laiflées  avec  moi  é- 
to.ent  menacées  du  même  mal- 
heur, &  qu'on  n'en  avoir  pas  por- 
te ce  jugement  fans  raifon;  mais- 
R  3  le 
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le  Ciel  ayant  foutenu  heureufe- 
ment  la  fanté  de  Cécile  &  la 
mienne,  je  ne  pouvois  pénétrer 
ce  qui  nous  avoit  fait  traiter  avec 
îa  même  rigueur.  On  nous  avoit 
laifle  d'ailleurs  des  proviiions  qui 
fuflifoient  pour  nous  entretenir 
long-tems  dans  l'abondance,  & 
quoique  les  femmes  auxquelles 
nous  nous  trouvions  affociées 
n'euffent  pas  vu  partir  fans  regret 
leurs  Compagnes  &  leurs  Maris , 
je  n'avois  pas  remarqué  cestranf- 
ports  éclatans  dont  je  me  figu- 
rois  qu'elles  n'euffent  pu  fe  dé- 
fendre ,  fi  elles  avoient  été  perfua- 
dées  qu'on  les  abandonnoit  fans 
retour. 

L'unique  penfée  à  laquelle  je 
crus  devoir  m'arrêter,  fut  qu'elles 
étoient  atteintes  en  effet  de  quel- 
que mal  dont  on  craignoit  la  com- 
munication ,  &  qu'on  ne  nous  a- 
voit  laifTées  avec  elles  ,  que  pour 
les  empêcher  de  fe  plaindre  qu'el- 
les fûflent  traitées  avec  moins  de 
ménagement  que  des  Etrangères. 
Je  ne  doutai  point  de  cette  con- 
jecture, lorfque  j'en  vis  quelques- 
unes 
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unes  mourir  prefque  fubitement, 
&  les  autres  ii  peu  effrayées  de  ce 
fpeâacle  ,    qu'à     peine  s'éloï- 
gnoient-elles  des  cadavres  qui  ve- 
ndent d'expirer  à  leurs  yeux.  El- 
les demeuroient  dans  la  même  in- 
dolence, occupées  par  quelque 
rêverie  profonde  ,  ou  fixées  par 
une  péfanteur  léthargique ,  qui  les 
rendoient  comme  infenfiWes  à  ce 
qui  fe  paffoit  autour  d'elles.  II 
s'en  trouvoit  néanmoins  quelques- 
unes  à  qui  la  force  &  la  légèreté 
paroiflbient  revenir.    Elles  le  le- 
voient  alors  avec  une  vivacité  fur- 
prenante;  mais  loin  de  s'arrêter 
préside  leurs  Compagnes,  ou  de 
penfer  a  leur  offrir  quelques  fe- 
cours,  elles  prenoient  rapidement 
le  chemin   qu'elles   avofent  vu 
prendre  à  leurs  Maris  ,  &  feules 
ou  ^accompagnées   elles,  s'éloi- 
gnoient  &  ne  reparoiffoient  plus. 

Quelque  incertitude  qu'il  y  eût 
dans  mes  premières  conjectures 
elles,  m'inipirerent  affea  d'effroi 
pour  me  faire  prendre  de  jufles 
précautions  contre  le  danger  Je 
me  retirai  avec  Cécile  à  quelque 
ailtanee  de  la  troupe  ,  &  je  ne 
R  4  nesî> 
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négligeai  pas  le  foin  d'emporter 
une  provHion  de  vivres.     La  li- 
berté qu'on  me  laiffa  de  m'écar- 
îer ,  fut  une  autre  preuve  qui  me 
fit  juger  de  la  grandeur  du  mal. 
Je  m'occupai  pendant  quelques 
jours  du  trifle  fpeâacle  qui  frap- 
poit  continuellement  mes  yeux. 
lEnfin,  la  vue  de  celles  qui  pa- 
roiffoient  revenir  à  elles-mêmes, 
&  qui  prenoient  auflî-tôt  la  fuite, 
me  fit  naître  deux  penfées  ;  l'une, 
que  de  quelque  nature  que  fût 
leur  maladie,  elles  fe  croyoient 
fauvées  du  péril  lorfqu'elles  é- 
toient  échapées  aux  premières  at- 
teintes ;  l'autre ,  que  les  Sauva- 
ges ne  pouvoient  être  fort  éloi- 
gnez ,  puisqu'elles  fe  hazardoient 
feules  à  les  fuivre.  Dans  une  fitua- 
tion  où  je  devois  craindre  à  tous 
momens  que  l'air  feul  n'apportât 
la  contagion  jufqu'à  nous,  il  me 
vint  à  i'cfprit  de  regagner  aulïï 
votre  troupe,  que  je  me  figurois 
ou  déjà  rendue  dans  fon  habita- 
tion, ou  campée  à  peu  de  diltan- 
ce.    Ce  parti  me  parut  fi  facile, 
&  dans  quelque  vue  que  les  Sau- 
vages nous  euflent  laiffées  avec 
ô  leurs 
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leurs  femme*  ,  il  y  avoit  fi  peu 
d  apparence  qu'ils  s'offenfaffenr 
de  nous  voir  de  l'empreffement 
pour  marcher  à  leur  fuite,  que  je 
me  déterminai  à  partir  fur  les  tra- 
ces; de  la  première  femme  qui 
pourrait  me  fervir  de  guide. 

|1   s'en   échapa  deux  dès  le 
même  jour  ,  &  je  ne  manquai 
point  une  fi  belle  occafion.  Msh 
je  n  avois  pas  prévû  que  leur  vî- 
telle  furpafferoit  la  mienne  ;  la 
joye  fans  doute  de  fe  voir  déli- 
vrées d'une  fituation  terrible,  les 
faifoit  courir  avec  la  légèreté  d'un 
oileau,  tandis  que  ma  péfanteur 
naturelle  &  Ie  fardeau  précSî 
dont  j  etois  chargée  ,  rendoienf 
111a  marche  extrêmement  difficile 
Je    s  p,eIdls  de  vûë  en  peu  dé- 
teins.   Mon  courage  n'en  fut 
point  refroidi.    Je  me  flatai  que 
dans.  1  inégalité  du  terrein,.  elles 
reparaîtraient  par  intervalles:,  on 
que  les  vertiges  de  leurs  pas  fuifi- 
roient  pour  me  conduire  ;  &  quand 
j  aurais  perdu  cette  efpérance,  re 
n  en  aurois  pas  été  plus  tentée  d'a- 
bandonner mon  entreprife.  Toute- 
antre  extrémité  ne  devoit-elle  pas" 
S  me 
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me  paroïtre  plus  douce  que  celle 
que  j'évitois  par  la  fuite,  &  quels 
motifs  n'étoient-ce  pas  d'ailleurs 
que  le  défir  de  vous  réjoindre  & 
la  crainte  d'être  feparée  de  vous 
pour  jamais  ?  Ajouter  ,  qu'après  a- 
voir  perdu  mes  deux  guides ,  & 
m'être  efforcée  inutilement  de  les 
arrêter  par  mes  cris  ,  je  penfois 
encore  qu'il  pouvoit  arriver  à 
quelque  autre  femme  de^  fe  met- 
tre es  marche  par  le  même  che- 
min ,  &  de  me  rendre  ainfi  le  fe- 
cours  qui  m'avoit  manqué. 

Je  continuai  donc  d'avancer ,  en 
jettant  avec  une  ardeur  égale  les 
yeux  devant  &  derrière  moi;  & 
plus  fatiguée  par  mon  inquiétude 
que  par  les  difficultez  du  chemin, 
la  penfée  de  me  repofer  ne  m'en- 
tra point  dans  l'efprit  jufqu'à  la 
fin  du  jour.  Mais  remarquant  en- 
fin que  le  Soleil  baifToit  fur  l'ho- 
rizon, je  tombai  dans  des  frayeurs 
beaucoup  plus  vives  que  toutes 
celles  qui  m'avoient  agitée.  Quel- 
le reffource  pour  une  femme  ti- 
mide ,  dans  une  fi*  affreufe  folitu- 
de!  Quel  remède  même  contre 
ia  faim.  &  la  foif ,  qui  commen- 
ç  oient 
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çoient  à  me  prelfer  !  Le  cher  En- 
fant que  je  portois  dans  mes  bras 
avoit  été  enfeveîi  jufqu'alors  dans 
iin  profond  fomrrieil,  &  l'agita- 
■  tion  de  la  marche  n'avoit  fervi 
qu'à  le  rendre  plus  tranquille; 
mais  la  nature  déclarant  bientôt" 
fes  befoin.s  par  des  cris  &  des  lar- 
mes, ce  Fut  un  nouvel  avertifTe- 
ment  du  déplorable  état  où  je 
touchois ,  &  dont  il  ne  fe  préfen- 
toit  rien  qui  pût  me  garantir.  Ce- 
pendant  ayant  conçu  que  le  déf- 
efpoir  n'ëtoit  propre  qu'à  précipi- 
ter tous  les  maux  qui  me  mena- 
çaient, je  m'armai  d'une  confian- 
ce que  je  croirois  impoffible  dans 
la  meme  extrémité,  il  elle  n'é- 
toit  immédiatement  l'ouvrage  du 
Ciel    J'étendis  mes  regards  au- 
tour de  moi ,  pour  découvrir  quel- 
que lieu  commode  où  je  pûffe 
me  réfugier  avant  les  ténèbres. 
J  en  apperçus  un  qui  me  parut  tel 
que  je  le  défiroiY,  avec  cetteheu- 
reufe   circonftance  r  qu'il  étoif 
proche  d'un  ruiffeau ,  &  qu'il  nous 
orrroit  ainfi  tout  d'un  coup  de  quoi 
toulager  le  plus-  preflant  de  nos^ 
beioins.    Mais- avant  que  de  m'y 
R  6 
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rendre  ,  je  dépofai  un  moment 
mon  fardeau  fur  le  gazon  qui 
m'environnoît,  &  me  profternant 
devant  le  Ciel,  dont  le  fecours 
étoit  déformais  mon  unique  ef- 
pérance,je  lui  addreffai ,  dans  l'a- 
mertume de  mon  ame  ,  tout  ce 
que  je  crus  capable  de  l'attendrir 
en  notre  faveur.  Enfuite  me  tour- 
nant vers  Tinnocente  créature  qui 
continuoit  de  m'exprimer  fes  né- 
ceffitez  par  des  larmes  ;  ne  crains 
rien ,  lui  dis-je,  aufTi  long-tems 
que  la  vie  me  fera  confervée ,  car 
ma  tendrelfe  m'mfpire  un  moyen 
infaillible  de  foutenir  la  tienne  ; 
mais  fi  je  fuis  condamnée  à  périr 
dans  cet  horrible  défert,  puîlle  le 
Ciel  t'accorder  les  fecours  qu'il 
m'aura  refufez  !  Je  gagnai  aufii- 
îôt  l'azile  que  la  Nature  m'offroit, 
dans  un  lieu  où  la  malice  des 
Hommes  n'avoit  jamais  profané 
fes  tréfors.    Quelques  arbres  dif- 
tribuez  fans  ordre  formoient  un 
bois  de  peu  d'étendue,  &  la  vue 
le  pénétrant  tout  d'un  coup,  il 
n'infpiroit    point   l'horreur  que 
l'oblcurité  caufe  à  l'entrée  d'une 
épaifTe  foret. 

L'ex- 
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L'excès  de  ma  foif  me  fit  pen- 
fer  d'abord  à  l'éteindre-  Je  m'ap- 
prochai du  ruiffeau  y  &  je  remar- 
quai  avec  joye  qu'il  étoit  rempli 
de  Poiffons  que  ma  préfence 
n'effrayoit  pas.  Après  avoir  fatis- 
fait  ma  foif,  je  ne  doutai  point 
que  je  n'en  pûffe  tirer  le  même 
fecours  contre  la  faim ,  &  fentant 
de  quelle  importance  il  étoit  de 
conferver  mes  forces,  je  pris  heu- 
reufement  divers  Poiffons,  que 
je  ne  défefpérai  pas  de  rendre 
propres  à  ma  nourriture.  Mais 
j'étois  occupée  d'un  foin  plus  pref- 
fant.  Le  jour  approchoit  de  fa 
fin.  Quelques. gouttes  d'eau  que 
je  fis  avaler  à  Cécile,  ayant  ar- 
rêté fes  pleurs  ,  je  penfai  à  la 
mettre  à  couvert  pendant  la  nuit. 
Trois  arbres  ,  qui  formoient  un 
triangle  régulier  y  me  parurent  fa- 
vorables à  mon  deffein.  J'entou- 
rai de  feuillage  l'efpace  qu'ils 
contenoient ,  &  je  compofai  pour 
elle  &  pour  moi,  un  lit  qui  pou- 
voit  nous  défendre  des  injures  de 
l'air.  - 

G' étoit  la  connoiffance  que  j'a- 
R  7  vois 
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vois  des  périls  de  la  nuit  qui  m  V 
voit  fait  commencer  par  ce  foin. 
J'avois    remarqué,  qu'après  les 
chaleurs  du  jour,  l'excès  de  la 
fraîcheur    étoit   pernicieux  aux 
Sauvages  mêmes ,  &  les  précau- 
tions que  j'avois  vu  prendre  aux 
Rouiritons  ,     s'accordoient  là-v 
defllis     avec    mon  expérience. 
Je  fais  cette  remarque  pour  juf- 
tiner   ma  conduite.      Dans  un 
grand    nombre     de  néceffitez 
preHantes  ,  je  donnois  le  premier 
rang  à  celles  qui  l'étoient  le  plus; 
&  quoique   la  faim  en  fût  u- 
ne  aufîî  qui  commençoit  à  fe 
faire  vivement  fentir,  je  m'imagi- 
nois   qu'ayant  pris  quelques  ali- 
mens  avant  mon  départ,  ilsfurîi- 
roient  avec  un  peu  de  confiance 
pour  me  foutenir  jufqu'au  lende- 
main.^  Bientôt  la  fin  du  jour  ne 
me  laifTa  plus  d'autre  lumière  que 
celle  de  la  Lune.    Je  n'efpérai 
point  dans  cette  obfcurité  de  pou- 
voir recueillir  ce  qui  m'étoit  né- 
ceflaire  pour  allumer  du  feu.  Ain- 
fï,  comptant  que  le  fommeil  fup- 
pleroit  pendant  le  reftedela  nuit, 

au 
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au  défaut  de  nourriture,  je  me 
renfermai  avec  Cécile  dans  la  re- 
traite que  j'avois  préparée. 

Mais  j'éprouvai  prefqu'auffi-tôt 
des  maux  que  je  n'avois  pas  pré- 
vus. Une  faim  dévorante  m'ôta 
toute  efpérance  de  repos ,  &  de- 
venant à  la  fin  un  fupplice  infup- 
portable,  elle  me  força  de  man- 
ger les  Poiffons  que  j'avois  con- 
ferve£,  fans  autre  préparation  que 
de  m' être  couché  defïus  pendant 
une  heure  ou  deux ,  pour  dimi- 
nuer leur  crudité  par  ma  chaleur 
naturelle.  Je  me  trouvai  aulïï 
bien  de  ce  miferable  repas ,  que 
des  meilleurs  mets.  Cécile  ayant 
paru  jufqu'alors  alTe2  tranquille  r 
je  commençois  à  me  flatter  d'ob» 
tenir  un  peu  de  repos  ,  &  j'écar- 
tois  même  toutes  les  idées  affli- 
eantes  qui  pouvoient  le  troubler  r 
ans  la  feule  vue  deconferverma 
fanté  &  mes  forces ,  qui  faifoient 
tout  le  fonds  de  mes  efpérances* 
Mais  les  cris  de  cette  petite  infor- 
tunée m'avertirent  bientôt ,  qu'el- 
le éprouvoit  les  tourmens  dont  je 
venois  de  me  délivrer.  Quelle 
apparence  de  lui  procurer  le  mê- 
me 
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me  foulagement  !  Je  le  lui  offris 
néanmoins,  &  l'avidité  avec  la- 
quelle elle  parut  le  recevoir  ,  me 
fit  encore  mieux  connoître  l'ex- 
cès de  fes  befoins.  Cette  penfée 
arrêta  mes  mains.  La  nourritu- 
re que  je  lui  orrrois,  me  psrut 
moins  propre  à  la  foulager  qu'à 
précipiter  peut-être  la  fin  de  fes 
jours ,  &  à  m'ôter  par  confequent 
le  feul  bien  qui  me  faifoit  encore 
aimer  la  vie.  Dans  un  embarras 
fi  cruel,  je  me  rappellai  la  pro- 
menée que  je  lui  avois  faite  en  pré- 
fence  du  Ciel,  &  dont  je  n'avois 
pas  cru  l'exécution  fi  proche. 
C'étoit  une  idée  qui  m'étoit  re- 
ftée  de  quelque  ancienne  lecture. 
Je  pris  Cécile  entre  mes  bras,  & 
regagnant  le  bord  du  ruifleau  à 
la  clarté  de  la  Lune,  je  fis  pour 
elle  ce  qu'elle  ignore  encore,  ce 
que  j'ai  enfeyeli  jufqu'à  préfent 
au  fond  de  mon  cœur,  &  ce  que 
je  ne  vous  revélerois  pas  même 
aujourd'hui ,  11  je  ne  m'étois  enga- 
gée à  ne  vous  cacher  aucune  cir- 
conftance  de  nos  Avantures.  Un 
mauvais  couteau  que  j 'avois 
confervé  dans  toutes  mes  rou- 
tes r 
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tes  ,  me  fervit  à  m'ouvrir  la 
veine  du  bras  ,  au  hasard  fans 
doute  de  me  caufer  une  bleffure 
dangereufe.  Mon  fang  ayant 
commencé  aufli  -  tôt  à  couler  a- 
vec  abondance,  je  le  reçus  dans 
le  creux  de  ma  main ,  &  le  tem- 
pérant par  quelques  gouttes  d'eau 
que  j'y  mêlai,  je  fis  avaler  cette 
étrange  liqueur  à  ma  chère  Céci- 
le. Elle  en  prit  trois  fois  avec 
une  ardeur  qui  me  confirma  ce 
que  j'avois  penfé  de  fes  befoins. 
Sa  tranquillité  revint  auffi-tôt  a- 
vec  fes  forces.  J'avoue  que  mes 
larmes  couloient  aulFi  rapidement 
que  mon  fang  pendant  cette  trifte 
opération  ;  mais  c'étoit  de  la  ten- 
dreffe  de  mon  cœur  qu'elles  ve- 
noient,  plus  que  de  mon  incerti- 
tude ou  de  nia  crainte.  Je  l'em- 
braflai  mille  fois ,  après  lui  avoir 
rendu  un  fer  vice  qui  fembloit 
m'attacher  encore  plus  à  elle  & 
me  la  rendre  plus  chère.  Je  re- 
tournai enfui  te  dans  ma  retraite , 
où  nous  paffames  tranquillement 
le  relie  de  la  nuit. 

Fanny,  Cécile,  moi-même, 
&  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  té- 
moins 
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moins  d'un  récit  fi  extraordinaire, 
nous  avions  été  comme  erTrayez 
des  préparations  par  lefquelles  Ma- 
dame Riding  avoit  commencé  ; 
&  dans  l'inquiétude  de  ce  qui  de- 
voit  les  fuivre,  nous  l'avions  é- 
coutée  avec  une  attention  qui  n  e 
nous  avoit  pas  permis  de  refpirer. 
Mais  fortant  tous  à  la  fois  de  cet- 
te iïtuation,  nous  nous  levâmes 
en  tumulte  autour  daelle,  pour 
lui  marquer  autant  d'admiration 
que  de  tendreffe  &  de  joye.  Fan- 
ny  lui  ferroit  les  mains ,  fans  pou- 
voir exprimer  ce  qu'elle  fentoit. 
Cécile  étoit  fufpenduë  àfon  col , 
&  recommençant  fans  ceffe  à 
TembralTer  ,    elle    ne  trouvoit 
pas  plus  d'expreffions  que  fa  Mè- 
re.   Tous  les  autres  la  félici- 
toient  d'une  a&ion  dont .l'Hiftoire 
ne  fournit  peut-être  aucun  exem- 
ple.   Enfin,  j'interrompis  ces  ac- 
clamations, &  plus  ému  queper- 
fonne  par  l'étendue  que  je  don- 
110 is  à  mes  refléxions  :  O,  eéné- 
rofité  !  m'écriai-je  ,  qui  fuïpafTe 
tous  nos  éloges  !  Mais  c'eft  à  moi 
que  les  félicitations  doivent  être 
addreffées.    A  toutes  les  faveurs 

dont 
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dont  le  Ciel  me  comble,  il  joint 
donc  le  bien  ineflimable  de  trou- 
ver dans  mes  Amis  une  ame  hé- 
roïque, &  des  épreuves  de  con- 
fiance &  de  zèle,  qui  fuffiroient 
feules  pour  faire  le  bonheur  d'un 
cœur  fenlîble  !  Madame  Rîdine 
me  fupplia  de  modérer  ce  trans- 
port ,  &  croyant  fes  fervîces  trop 
payez  f  me  dit  -  elle ,  par  des  té- 
moignages de  reconnoiffance  qui 
lui  étoient  plus  précieux  que  fou 
fang,  elle  nous  demanda  un  re- 
nouvellement d'attention  pour  la 
fuite  de  fan  récit. 

Le  retour  de  la  lumière  ,  reprit- 
elle,  m'apporta  des  confolations 
qui  me  firent  perdre  le  fouvcnir 
de  cette  fâcheufe  nuit.  Après  a- 
voir  appréhendé  de  mourir  par  la 
privation  des  néceffitez  les  plus 
communes ,  il  me  fut  bien  doux  f 
aux  premiers  rayons  du  Soleil  > 
lorfque  mon  inquiétude  m'eut  fait 
parcourir  le  petit  bois  qui  touchoit 
à^ma  cabane,  de  trouver  quantité 
d'arbres  qui  portoîent  naturelle- 
ment d'excellens  fruits ,  &  fur  les 
bords  d'un  ruiffeau  une  multitude 
prodigieufe  de  nids  ,  qui  conte- 
noient 
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noient,  ou  des  oifeaux  nouvelle- 
ment éclos,  ou  des  œufs  encore 
plus  propres  à  nous  fervir  de  nour- 
riture. Les  Rouintons  négligeant 
des  ahmens  iî  légers,  ce  ne  fut 
point  leur  exemple  qui  me  donna 
la  hardieiie  d'en  faire-  reliai  ;  mais 
je  me  fouvins  que  nous  l'avions 
fait  heureufement  avec  les  Aba- 
quis.  Il  me  manquoit  du  feu. 
Un  champ  voiiin  mê  fournit  des 
cailloux  ,  &  le  tronc  des  arbres 
une  moufle  '  propre  à  s'embrafer 
par  la  chaleur  des  étincelles.  Je 
mis  fur  le  champ  toutes  ces  dé- 
couvertes enufage.  Moninduftrie 
m'en  fit  tirer  tarit  de  fuccès,  que 
je  me  rafîurai  fur  toutes  les  crain- 
tes qui  m'avoient  allarmée. 

C'étoit  un  malheur  'de  moins  ; 
mais  la  liberté  d'efprit  que  je  me 
fentis  renaître,  ne  me  rendit  que 
plus  de  feniibilité  pour  tout  le 
refle  de  mes  infortunes.  Le  feul 
doute  de  votre  fort  étoit  capable 
de  me  caufer  feul  une  mortelle  a- 
gitation  ,  &  cent  fois ,  dès  le  pre- 
mier jour,  je  me  fentis  portée  à 
me  remettre  en  marche  ,  pour  vous 
fuivre  à  toutes  fortes  de  rifques. 
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Les  efpérances  qui  pouvoient  me 
retenir  ,  ne  portant  que  fur  les 
femmes  que  j 'a  vois  laiflees  derrière 
moi  ,  il  me  fembloit  que  je  ga- 
gnois  peu  à  les  attendre ,  &  que 
Ja  même  dureté  ou  les  mêmes 
erreurs  qui  en  avoîent  rendu  deux 
fourdes  à  mes  cris,  ne  me  per- 
mettoicnt  gueres  d'efpérer  plus  de 
compaffion  de  leurs  pareilles.  Ce- 
pendant cette  reifource  me  parut 
encore  préférable  aux  dangers  où 
je  m'expofois  en  partant  fans  gui- 
de ;  &  je  ne  l'abandonnai  qu'a- 
près avoir  paiTé  inutilement  plu- 
sieurs jours  à  l'attendre. 

Le  fruit  que  je  tirai  de  ma  pre- 
mière épreuve,  fut  d'apprendre 
à  me  paifer  du  fecours  d'autrui , 
pour  découvrir  &  pour  préparer 
mes  alimens.  Cette  facilité  que 
j'acquis  avec  peu  de  travail ,  for- 
tifia mon  courage  lorfque  je  me 
déterminai  à  partir.  J'étois  per- 
fuadée  qu'après  une  fî  longue 
route  que  nous  avions  faite  avec 
les  Sauvages,  nous  ne  pouvions 
être  fort  éloignées  de  leurs  habi- 
tations, pavois  déjà  fait  ce  rai- 
fonnement  en  voyant  leurs  fem- 
mes 
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mes  s'échaper  feules ,  &  ma  pen- 
fée  eft  encore  aujourd'hui ,  qu'el- 
les ne  fe  feroient  point  écartées 
fans  avoir  quelque  certitude  de 
leur  route.  D'un  autre  côté ,  la 
préfence  de  la  mort  avoit  pu  leur 
faire  entreprendre  quelque  chofe 
au  hazard,  &  cette  alternative, 
fur  laquelle  je  raifonnois  aulîî  , 
ne  faifant  que  grolfir  à  mes  yeux 
le  péril ,  je  ne  voyois  de  part  & 
d'autre  que  des  raifons  preflantes 
d'avancer ,  foit  pour  m'affurer  le 
bonheur  de  vous  rejoindre,  qui 
étoit  mon  unique  délir,  foit  pour 
vous  dérober  au  danger  de  la  mort, 
que  nous  n'avions  pu  éviter  que 
par  la^  fuite.  "  Enfin ,  l'infpiratiou 
du  Ciel  ,  qui  ne  manque  point 
d'entrer  fans  doute  dans  les  entre- 
prifes  où  fa  Providence  eft  fi  par- 
ticulièrement intéreffée,  fes  vues 
fur  Cécile  &  fur  moi,  des  con- 
feils  plus  profonds  &  plus  fages 
que  toutes  mes  réflexions,  me 
déterminèrent  à  marcher  devant 
moi,  fans  autre  guide  que  ma 
tendrefle  pour  Cécile  &  mon  cou- 


Le  chemin  que  je  fis  chaque  jour 
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fut  proportionné,  non  feulement 
a  mes  forces,  mais  encore  aux 
commoditez  qui  s'ofFroient  pour 
palier  la  nuit.  Ainfi,fans  avoir  de 
règle  fûre  pour  juger  de  la  lon- 
gueur de  ma  route,  je  me  figu- 
re que  je  n'ai  jamais  fait  plus  de 
quatre  lieues  dans  un  mêmejomv 
Mais  quelle  idée  prendrez  -  vous 
fie  1  efpace  que  j'ai  parcouru,  fi 
je  vous  apprens  que  j'ai  marché 
près    d  une    année    entière ,  en 
m  obftinant  toujours  à  fuivre  la 
même  méthode.    Il  me  devint 
trop  clair,  après  quelques  jours 
de  marche  ,  que  j'avois  manqué 
vos  traces,  &  je  perdis  tout- à - 
tait  1  efpoir  de  vous  retrouver  a- 
veç  les  Rouintons.  Je  n'ofois  ar- 
rêter mes  penfées  fur  d'autres  fu- 
jets  de  crainte,  -qui  regardoient  la 
lurete  de  votre  vie.  Cherchant 
au  contraire  à  me  perfuader,  que 
vous  auriez  employé  tous  vos 
101ns  pour  vous  dérober  aux  ca- 
prices de  ces  Barbares,  j'aimois  à 
penler  que  vous  aviez  pris,  com- 
me moi ,  le  parti  de  traverfer  l'im- 
menfe  défert  où  j'étois ,  &  je  me 
repaiflois  quelquefois  de  l'efpoir 
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de  vous  rencontrer.  J'avois  du 
moins  celui  de  vous  réjoindre 
dans  quelque  P aïs  .  habité  ,  ou  dans 
quelque  Port,  vers  lequel  jem'i- 
maginois  toujours  avancer.  En 
un  mot,  je  fermois  les  yeux  fur 
tout  ce  qui  étoit  capable  de  me 
jetter  dans  un  affreux  défefpoir  , 
pour  ne  les  ouvrir  qu'à  des  mo- 
tifs vagues  de  confolation  &  d'ef- 
pérance  qui  eurent  la  force  de  cal- 
mer mon  imagination. 

Il  ne  faut  pas  douter  que ,  mar- 
chant fans  lumières  &  fans  règle, 
je  n'aye  fait  fouvent  de  vafles  cir- 
cuits qui  m'ont  peut-être  ramenée 
fur  mes  pas.  Les  rivières  ,  les 
montagnes,  les  forêts  épaiifes,m'ar- 
rêtoient  néceffairement ,  &  jepre- 
nois  le  parti  de  les  côtoyer  par  de 
longs  détours.  Un  bonheur  dont 
je  ne  puis  trop  remercier  le  Ciel , 
&  qui  m'a  pénétré  mille  fois  d'é- 
tonnement c'eft  qu'au  milieu 
d'un  défert  qui  ell  la  retraite  des 
bêtes  les  plus  farouches,  il  ne  me 
foit  jamais  arrivé  d'en  trouver  une 
qui  ait  pû  me  caufer  de  l'épou- 
vante ;  &  par  une  autre  faveur 
dont  je  ne  reifentis  pas  moins  le 
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prix,  mon  imagination,  comme 
fermée  à  toutes  fortes  de  craintes , 
ne  fe  repréfenta  pas  même  ce  qui 
auroit  été  capable  de  l'allarmer. 
01  les  cris  de  ces  monftres  frap- 
pèrent quelquefois  mes  oreilles 
pendant  la  nuit, c'était  défi  loin, 
que  l'impreffion  n'en  fut  jamais 
allez  forte  pour  troubler  mon  re- 
pos.   Cependant  la  commodité 
des  arbres  me  faifoit  choifir  ordi- 
nairement mon  asile  à  l'entrée  du 
premier  bois   que  j'appercevois 
vers  la  fin  du  jour.    Je  me  dé- 
terminois  toûjours  pour  quelque 
triangle,  par  la  facilité  quej'avois 
a  le  munir  de  branches  &  de 
feuillages  ;  à  moins  que  le  hasard 
ne  me  fît  découvrir  ,  à  l'abri 
dune  colline  ou  d'un  rocher 
quelque  grotte  ,  dont  il  m'étoit 
encore  plus  facile  de  boucher 
?°™"Lre;    Dans  ma  marche 
je  choififlois.  auffi  ,  pour  me  repo- 
ser au  milieu  du  jour,  la  côte  de 
quelque  forêt,  où  je  me  fentois 
attirée  par  l'ombre  &  la  fraîcheur. 
J  aurois  appréhendé  de  m'y  en- 
?ager;  mais  je  n'en  étois  que  plus 
tranquille,  lorfque  j'étois  cou- 
TtmeVL  S  verte 
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verte  par  une  bannière  fi  épaiiTe. 
Il  ne  manquoit  rien  à  mesdéfîrs, 
s'il  fe  trouvoit  à  peu  de  diftan- 
ce  quelque  fontaine  ou  quelque 
ruilTeau.  Avec  la  facilité  d'y  ap- 
prêter nos  alimens,  j'avois  celle 
de  rafraîchir  Cécile  dans  les  flots 
d'une  eau  pure  ;  ce  foin  me  pa- 
roiiibit  aulîï  utile  à  fafanté,  qu'il 
étoit  néceffaire  à  la  propreté  con- 
tinuelle où  je  m'effbrçois  de  l'en- 
tretenir. Dans  les  chaleurs  excef- 
fives  ,  qui  me  faifoient  craindre 
qu'une  peau  mal  apprêtée  ne  fût 
pour  elle  une  couverture  incom- 
mode, je  l'enveloppois  de  rieurs 
&  d'herbes  odoriférantes.  Vous 
l'auriez  prife  pour  l'Amour  ,  pa- 
ré des  Amples  ornemens  de  la  na- 
ture. Sa  langue  commençoit  à 
fe  délier.  Quelques  mots  que  je 
lui  faifois  déjà  prononcer,  fes 
tendres  foûris ,  fes  innocentes  ca- 
reffes,  faifoient  pendant  des  heu- 
res entières  mon  amufement  & 
ma  confolation.  Je  m'accoûtu- 
mai  tellement  à  cette  vie  fauva- 
ge ,  que  laffée  de  mes  courfes ,  & 
charmée  de  certains  lieux  où  la 
nature  m'offroit  ainiî  tout  ce  qui 

con- 
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convenoit  à  mes  néceffitez  pré- 
fentes,  j'aurois  pris  aifément  le 
parti  d'y  fixer  pour  jamais  mes 
pas  &  mes  défirs,  û  refpérance 
de  vous  rejoindre  n'eût  fans  eelfe 
ranimé  mon  courage  contre  tou- 
tes les  difficultés  qui  me  reftoient 
à  furmonter. 

Elles  dévoient  néanmoins  chan- 
ger de  nature.  J'étois  deftinée  à 
goûter  une  efpece  de  repos  ,  qui 
n'auroit  point  été  fans  agrément  a- 
près  de  fi  longues  fatigues ,  s'il  n'a- 
voit  été  empoifonné  par  d'autres 
inquiétudes.  Mon  récit  n'a  pû  flat- 
ter jufqu'àpréfent  que  la  tendref- 
fe  de  votre  cœur ,  par  les  douceurs 
de  la  compaffion  :  Attendez-vous 
ici  à  la  furprife  que  des  évene- 
mens  merveilleux  font  capables 
d'infpirer. 
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MK^Cft N  i°ur   qu'ayant  tra- 
ht      ^  verfé  une  Plaine  vafte 
1^  U  ^  &  ftérile,  je  cherchois 
im/>île  P?ur  la  nuit, 
je  découvris  entre  deux 
Montagnes  qui  terminoient  l'ho- 
rifon,  un  Mur  fort  élevé,  dont 
le  fommet  étoit  encore  furpaffé 
par  le  feuillage  d'un  grand  nom- 
Tome  VIL  A  bre 
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bre  d'arbres.    En  le  fuivant  des 
yeux,  j'obfervai  qu'il  s'étendoit 
d'une  montagne  à  l'autre,  &  qu'il 
paroiflbit  fervir  à  boucher  la  gor- 
ge qui  laiffoit  naturellement  un 
partage  dans  la  plaine.     En  un 
mot ,  c'étoit  un  ouvrage  de  la  main 
des  Hommes,  &  qui  annonçoït 
même  une  induftrie  plus  rélevée 
que  celle  des  Sauvages.    Mais  je 
ne  m'arrêtai  à  cette  réflexion  que 
pour  bénir  le  Ciel,  qui  m'offroit 
enfin  ce  que  j'avois  cherché  avec 
tant  d'ardeur  ;  &  dans  le  premier 
mouvement  de  ma  joye  ,  je  ne 
penfai  qu'à  m'approcher  du  terme 
de  tous  mes  défîrs.    Le  foleil  é- 
toit  fi  bas ,  que  malgré  tous  mes 
efforts  ,  il  me  fut  împofîîble  de 
gagner  le  mur  avant  la  nuit.  Quel- 
que bruit  que  je  crus  entendre 
dans  l'éloignement ,  acheva  de  me 
convaincre  que  j'étois  près  d'une 
Ville,  ou  de  quelque  habitation 
régulière.    C'étoit  allez  pour  fai- 
re naître  tout  d'un  coup  la  plus 
douce  tranquillité  dans  mon  cœur. 
Cette  nuit,  pour  la  première  fois , 
je  négligeai  toutes  les  précautions 
dont  je  m'étois  fait  une  habitude, 
&  me  bornant  à  garantir  Cécile 
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des  injures  de  l'air,  j'attendis  im- 
patiemment le  jour. 

Il  fe  leva  fi  clair  &  fi  ferein, 
que  j'en  tirai  des  augures  encore 
plus  heureux.  Mes  regards  s'é- 
tant  promenez  long-tems  au  long 
du  mur,  je  n'apperçus  point  de 
porte  à  laquelle  je  pûffe  m'addref- 
fer  ;  mais  en  levant  les  yeux ,  je 
découvris  quantité  de  figures  hu- 
maines qui  m'obfervoîent  attenti- 
vement ,  &  qui  paroifïbient  fe 
communiquer  leurs  réflexions.  J'é- 
tendis les  bras  vers  eux,  &  leur 
montrant  Cécile  qui  étoit  à  terre 
auprès  de  moi ,  je  les  invitai  par 
mes  fignes  à  nous  accorder  leur 
fecours.  Ils  ne  balancèrent  point 
à  me  répondre  par  d'autres  fignes 
que  je  crus  comprendre.  Sur  le 
champ,  je  leur  vis  préparer  une 
machine  qu'ils  laifiTerent  couler 
jufqu'à  moi,  &  de  laquelle  forti- 
rent  deux  hommes ,  qui  m'abor- 
dèrent avec  beaucoup  de  douceur; 
je  n'entendis  point  leur  langage, 
mais  je  fus  frappée  de  leur  poli- 
teïTe  &  des  marques  d'admiration 
qu'ils  firent  éclater  à  la  vûë  de 
Cécile.   Leur  vifage  étoit  blanc  ; 

A  2.  & 
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&  je  crus  démêler  dans  leurs  re- 
gards, qu'ils  étoient  furprïs  de  trou- 
ver la  même  couleur  dans  un  En- 
tant qui  n'étoit  point  de  leur  Na- 
tion ,  &  qui  leur  étoit  préfente 
d  une  manière  fi  extraordinaire. 
J  etois  fi  altérée  par  mes  fatigues 
&  par  les  ardeurs  continuelles  du 
ôoleil  ,  que  ne  me  voyant  pas 
cl  ailleurs  autrement  vêtue  que  la 
plupart  des  femmes  Sauvages ,  ils 
me  prirent  pour  une  fugitive  de 
quelque  Nation  voifine.  Je  n'en- 
trerois  pas  dans  ce  détail  de  leurs 
premiers  fentimens  ,  fi  je  ne  les 
avois  fçû  d'eux-mêmes  dans  la 
fuite  1  après  avoir  appris  leur  lan- 
gue.   Vous  ne  ferez  pas  furpris 
par  la.  même  raifon ,  que  je  vous 
explique  tout  d'un  coup  quantité 
de  circonftances  qui  ne  me  furent 
pas  d'abord  fi  faciles  à  pénétrer. 
Cette  Nation ,  la  plus  douce  peut- 
être  &  la  plus  polie  qui  exiftedans 
I  Univers ,  m'a  laiffé  un  fouvenir 
fi  tendre  de  fes  bienfaits,  que  j'ai 
regretté  mille  fois  de  n'avoir  pas 
eu  affez  de  lumières  pour  me  fai- 
re des  idées  juftes  de  la  fituation 
au  Pais,  &  pour  me  mettre  en 

état 
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état  d'en  ouvrir  la  route  à  nos 
Voyageurs.  Si  ce  n'eft  pas  le  de- 
fir  des  richeiTes  qui  pourroit  les  y 
conduire,  ceux  à  qui  la  vertu  cil 
chère,  iroient  en  admirer  les  ex- 
emples ,  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
des^  Régions  plus  riches  &  plus  é- 
claîrées. 

Sans  porter  fi  loin  mes  efp cran- 
ces  ,  je  fus  excitée  par  la  douceur 
de  ceux  qui  s'approchèrent  de 
moi ,  à  me  rendre  avec  confiance 
à  leurs  invitations,  ils  me  firent 
palier  par  une  porte  que  jen'avois 
pas  apperçuë.  Et  me  trouvant 
environnée  tout  d'un  coup  d'un 
grand  nombre  d'hommes  qui  leur 
reiTembloient ,  &  qui  portaient  de 
long  bâtons  armez  d'un  fer  poin- 
tu, je  n'eus  pas  de  peine  à  devi- 
ner que  c'étoit  un  eprps  de  Trou- 
pes qui  gardoient  la  porte.  Leur 
Chef,  que  je  diftinguai  par  la  dé- 
férence que  les  autres  avoient  pour 
lui,  me  fit  quelques  interroga- 
tions, qu'il  interrompit  lorsqu'il 
eût  remarqué  que  je  ne  les  corn- 
prenois  point.  Il  prit  Cécile  en- 
tre fes  bras  ,  &  l'ayant  care'ffée 
long-tems,  il  la  remit  entre  les- 
A  3  miens. 
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miens.  Quelques-uns  de  fes  Com- 
pagnons ,  touchez  apparemment 
ae  1  état  où  ils  la  voyoient,  me 
prelenterent  un  morceau  d'étoffe 
tort  nette  ,  dont  je  l'enveloppai 
aufli-tot.  Us  parurent  furpris  de 
la  facilite'  avec  laquelle  je  donnai 
line  certaine  forme  à  cet  habille- 
ment ,  &  ils  conclurent  que  je 
n  étois  d'aucune  des  Nations  qui 
leur  étaient  connues.  Leurs  pro- 
pres habits  étoient  du  même  drap; 
c'en1 -à -dire  de  laine  grife,  tra- 
vaillée alfez  grbffierement,  mais 
tirant  pour  la  forme  fur  le  jufte- 
au-corps  de  l'Europe. 

Dans  cet  intervalle  j'avois  eu  le 
tems  d'obferver,  que  le  lieu  où 
j'étois  avoit  beaucoup  de  reflem- 
blance  avec  nos  Villes.  Lesmaî- 
fons  étoient  .de  brique,  les  rues 
percées  avec  méthode ,  &  quoique 
cette  petite  place  ne  fervît  de  fé- 
jour  qu'aux  gardes  du  mur,  elle 
ne  manquoit  ni  de  propreté  ni 
d'agrément.  J'y  remarquai  mê- 
me des  jardins ,  qui  ne  me  paru- 
rent point  fans  art.  Les  arbres  y 
étoient  en  grand  nombre,  &  j'en 
admirai  les  fruits.    La  première 

idée 
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idée  dont  je  pris  plaiiir  à  me  flat- 
ter, fut  que  j'étois  tombée  dans 
une  Colonie  de  quelque  Nation 
de  l'Europe  dont  j'ignorois  la  lan- 
gue. Le  Chef  des  gardes  m'ayant 
tait  fervir  quelques  alimens  ,  grof- 
fiers  à  la  vérité,  mais  cuits,  & 
d'aiïez  bon  goût  pour  fe  faire 
manger  avec  appétit  ,je  conçus , 
par  les  préparatifs  que  je  vis  faire 
a  la  porte  de  fa  maifon,  que  j'ai- 
lois  être  tranfportée  dans  quelque 
autre  lieu.    On  atteloit  à  une  pe- 
tite voiture,  deux  animaux  dont 
l'efpece  m'étoit  inconnue".  Je  ne 
me  fis  pas  preffer  pour  m'y  laif- 
fer  conduire  ,  &  fentant  croître 
ma  confiance  à  chaque  démarche 
de  mes  Hôtes  ,  j'y  montai  avec 
Cécile,  que  je  tenois  toujours  dans 
mes  bras.  Ils  paroilioient  au ffi  fur- 
pris  de  me  voir  entrer  tranquille- 
ment dans  toutes  leurs  vues,  que 
j'étois  fatisfaite  de  leur  trouver 
conftamment  la  même  douceur 
&  les  mêmes  apparences  de  poli-- 
teffe. 

Ainfî  n'ayant  aucune  allarme 
fous  la  conduite  d'un  Cocher  & 
de  deux  Gardes,  qui  avoient  pris 
A  4  place 
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place  avec  mol  dans  ma  voiture 
je  traverfai  une  campagne  aflèz 
™nte,   ou   j'apperçus  de  tous 
côte*  des  traces  de  culture,  &  des 
mailons  qui  n'avoient  pas  l'air 
négligé.   La  difpo/ïtion  des  col- 
Unes  ne  me  permettoit  pas  de  por- 
ter bien  loin  mes  obfervations  ; 
mais  après  une  marche  d'environ 
quatre  heures,  je  découvris  une 
Ville  fort  étendue.   Mes  guides 
sattendoient  à  me  voir  donner 
guelques  %nes  d'étonnement.  Je 
jugeai  de  leur  penfée,  par  le  foin 
qu  ils  avoient  de  me  faire  remar- 
quer ce  qu'ils  croyoient  le  plus 
propre  à  me  caufer  de  l'admira- 
tion.  Démon  côté  je  tâchois  de 
leur  faire  entendre  ,  que  ce  fpec- 
tacle  n'étoit  pas  nouveau  pour 
moi.   Enfin  nous  arrivâmes  aux 
portes  de  la  Ville  ,   qui  étoient 
lans  défenfe  &  fans  gardes.  Au 
premier  coup  d'oeil  les  rués  me 
parurent  belles ,  &  les  maifons  fort 
bien  rangées.    Les  Habitans,  qui 
me  prirent  apparemment  pour  li- 
ne Sauvage  des  Nations  voiiï- 
nes  ,  nous  laifTerent  pafTer  fans 
curiofîté.   Je  n'avois  point  vu  de 

fem- 
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femmes  jufqu'alors.  J'en  diltin- 
guai  plufieurs  à  la  différence  de 
l'habillement.  Elles  étoient , 
comme  leurs  maris  ,  beaucoup 
plus  blanches  que  le  commun 
des  Sauvages  ,  &  leurs  robes  r 
d'une  laine  plus  fine  que  celles 
des  Hommes,  les  cou vr oient juf- 
qu'aux  talons. 

L'édifice  à  l'entrée  duquel  on 
me  fit  defcendre ,  me  parut  fi  fu- 
périeur  à  tous  les  autres ,  par  fa 
beauté  &  par  fon  étendue,  que  je 
îe  reconnus  aifément  pour  le  Pa- 
lais du  Chef  de  la  Nation.  Je 
fus  introduite  dans  une  varie  fal- 
le,  au  milieu  de  plufieurs  hom- 
mes armez  qui  compofoient  la 
garde  du  Prince.  Ils  me  regar- 
dèrent avec  négligence  ,  fe  figu- 
rant, comme  les  autres,  que  j'é- 
tois  une  Sauvage.  Je  demeurai 
allez  long  -  tems  parmi  eux ,  tan- 
dis que  mes  guides  rendoient 
compte  au  Prince  des  ci  r  con- 
fiances de  mon  arrivée.  Enfin  f 
fur  le  ligne  qu'on  me  fit  d'avan- 
cer, je  traverfai  plufieurs  cham- 
bres, qui  étoient  meublées  avec 
moins  de  magnificence  que  de 
A  s  P*o- 
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propreté,  &  je  n'eus  pas  befoîn 
en  entrant  dans  celle  du  Prince  ' 
qu'on  prît  la  peine   de  me  le 
montrer ,  pour  me  le  faire  connoî- 
tre. 

Il  etoit  affis,  fuivant  les  ufaee* 
de  1  Europe.  Son  habit  étoît 
a^une  blancheur  éblouiffante ,  & 
n  ayoït  que  cette  marque  qui'  le 
diltmguât  des  autres  ;  mais  l'air 
refpeâueux  de  quelques  Officiers 
qui  étoient  autour  de  lui  me 
permettant  encore  moins  de  m'y 
méprendre ,  je  m'approchai  de  lui 
avec  une  contenance  modefre  ;  & 
au  hazard  ^e  n'être  point  enten- 
?tt5».J?  Luj  «Primai  en  Anglois, 
la  fatisfadion  que  je  reffentois ,  a- 
pres  tant  d'infortunes  ,  d'être 
tombée  dans  une  Nation  fi  eéné- 
reufe. 

Si  mon  difeours  ne  fut  compris 
de  perfonne,  mon  a&ion  &  les 
mouvemens  de  mon  vifage  fu- 
rent heureufement  entendus.  Je 
remarquai  par  l'impreffion  qu'ils 
firent  fur  le  Prince,  qu'il  ne s'ar- 
retoit  point  à  mes  miferables  ha- 
bits ,  &  que  l'idée  qu'il  prenoit 
de  moi,  le  jettoit  dans  des  reflé- 
tions 
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xions  profondes.  Il  les  commu- 
niqua à  fes  Courtifans  ,  &  leur 
curiofité  paroifTant  augmenter ,  ils 
prirent  Cécile,  qu'ils  lui  firent 
voir  de  près  ,  &  pour  laquelle  il 
taarqua  encore  plus  d'admiration. 
Il  donna  ordre  auffi-tôt  qu'elle 
fût  portée  à  l'apartement  de  la 
Princeffe.  Le  mouvement  que 
je  leur  vis  faire  pour  fortir  avec 
elle ,  me  caufa  de  l'inquiétude.  Ne- 
pénétrant  point  leur  deffein  ,  je 
me  difpofai  à  les  fuivre ,  &  l'on 
îie  penfa  point  à  s'y  oppofer. 

Quand  j 'employé  les  noms  de 
Prince  &  de  Courtifans  je  ne 
veux  point  vous  faire  naître  des 
idées  de  grandeur  &  de  richeffes  ; 
mais  je  n'ai  pas  d'autres  termes 
pour  mettre  une  jufte  différence 
entre  le  Chef  d'une  Nation ,  & 
des  fujets  fort  emprefïez  à  lui 
obéïr.  Figurez -vous  d'ailleurs 
une  focieté  de  gens  (impies  ,  qui 
ne  connoifTent  point  d'autres  biens 
que  ceux  de  la  nature ,  &  qui  ne; 
fe  propofent  pour  but  que  de  me- 
ner une  vie  tranquille,  fous  la; 
conduite  d'un  Maître  auffi-  (im- 
pie qu'eux  y  inftruits  néanmoins» 
A-  6  à? 
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de  plnfieurs  de  nos  ufàReS  par 
mihazard  dont  ils  ontfçûgpr0nter 

politeffe  &  d'agrément  dans  leur 
commerce,    foutes  les  obfe  và- 

aueS^ejefisPaimi  ^x,  avant 
que  d  être  parvenue  à  les  enten- 
«e,  me  camerent  autant  d'admi- 
ration que  de  furprife. 

Je  fus  frappée  particulièrement 
de  a  propreté  &  des  aerémens 
de  leurs  femmes.    La  Frinceffc 
f^foit  dminguer^uffi  aSS 
que  fon  Mari,  par  fon  air  &  par 
fa  parure.  Sans  affeâation  de  ma- 
gnificence, elle  étoit  vétuë  fi  ga- 
lamment, que  je  crus  remarquer 
des  traces  de  notre  goût  dans  fa 
coeffure  &  dans  fes  habits  Elll 
n  etoit  point  fur  un  trône,  mais 
les  femmes  qui  l'environnoient 
e toiem  fur  des  chaifes  beaucoup 
plus  baffes  que  la  fienne,  &  dans 
tout  le  refte  j'obfervai  la  même 
fubordination  entre  elle  &  fes  fit- 
jettes.  Leurs  mouvemens,  plutôt 
que  leurs  difcours ,  me  firent  ju- 
ger   qu'avant  que  de  préfenter 
décile  a  la  Princeffe,  on  vouloit 

la 
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la  revêtir  plus  décemment  ,  & 
j'admirai  la  propreté  des  habits 
qu'on  lui  deftinoit.  Mais  la 
rrinceffe  parut  fouhaiterde  lavoir 
dans  l'état  où  je  l'avois  apportée, 
6c  ce  ne  fut  qu'après  l'avoir  con~ 
fîderée  long  -  tems ,  avec  mille  ré- 
flexions que  je  ne  pus  compren- 
dre ,  qu'elle'  la  fit  vêtir  à  fe' 
yeux ,  &  qu'elle  commença  à  la 
careffer. 

Quelque  idée  qu'on  eût  prife 
de  nous  ,  je  jugeai,  par  le  foin 
avec  lequel  nous  fumes  traitées  , 
que  nous  n'étions  point  regardées 
comme  des  Sauvages  ,  fur-tout 
lorfqu'après  m'avoir  offert  auflî 
des  habits  allez  proportionnez  à 
ma  taille ,  on  me  vit  non  feule- 
ment les  accepter  avec  empreffe- 
ment ,  mais  m'en  revêtir  avec  li- 
ne facilité  dont  toute  l'affemblée 
parut  furprïfe.  Nous  fûmes  me- 
nées dans  une  maifon ,  où  l'on  me 
rit  connoître  par  divers  fîgnes, 
qu'il  dèpendoit  de  moi  d'y  faite 
ma  demWre.  Je  me  fervis  affefc 
heureufemsnt  du  même  langage 
pour  faire  entendre  que  j 'acceptons 
cette  offre.  La  chambre  où  l'on 
A  7  me 
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me  laiffa  avec  Cécile ,  étoit  proore 
&  commode.  Ceux  qui  habi- 
toient  la  mêmemaifon  ,  continuè- 
rent de  m'offrir  toutes  fortes  de 
fecours  8c  de  fervi'ces. 

A  peine  fûmes  -  nous  libres 
que  tournant  tous  mes  fentimçns 
vers  le  Ciel,  je  le  remerciai  du 
fond  du  cœur  de  tant  de  faveurs 
mefpérées.    Cécile  étoit  défor- 
mais à  couvert  de  ce  que  j'avois 
appréhendé  fî  long  -  tems  pour  fa 
vie.    Dans    quelque  partie  du 
monde  que  je  vouiuffe  me  fup- 
pofer,  il  me  fembloit  impoffible, 
qu'une  Nation  auffi  policée  que 
celle  où  j'étois,  fût  fans  liaifon 
avec  les  Colonies  de  l'Europe 
ou  même  qu'elle  n'en  fût  pas  u- 
ne,  dont  je  ne  tarderois  gueres  à 
parler  le  langage.    Avec  beau- 
coup de  mémoire  &  d'impatien- 
ce, je  me  promis  de  n'être  pas 
fîx  femaines  à  me  faire  entendre  ; 
&  fur  combien  de  points  ma  cu- 
riofîté  n'avoit  -  elle  pas  à  fe  fatis- 
faire  ? 

L'ardeur  avec  laquelle  je  m'at- 
tachai à  cette  étude,  fut  fi  vive 
&  fî  confiante,  que  je  ne  trouvai 

point 
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point  de  difficultés  capables  de 
mrarrêter.  Mes  Hôtes  s'apperce* 
voîent  avec  étonnement  de  mes 
progrès  ;  &  communiquant  leur 
admiration  au  Prince  &  à  toute 
la  Ville  ,  ils  difpoferent  tout  le, 
monde  à  me  voir  fortir  de  ma 
retraite  comme  un  prodige  qui 
furpafïbit  toutes  leurs  idées.  J'a~ 
vois  refufé  avec  conltance  de  pa~ 
roître  à  la  Cour ,  &  dans  tous  les 
lieux  où  je  ne  me  croyois  invitée 
que  pour  être  donnée  en  fpe&a- 
ele.  Cécile  n'étoit  pas  fortie  de 
mes  bras  ,  &  toutes  les  inftances 
que  j'avoiseffuyées  de  îapart  mê- 
me de  la  PrincefTe,  n'àvoient  pu 
me  faire  relâcher  de  ma  réfolu- 
tion.  Enfin  je  m'étois  propofé 
de  ne  me  livrer  au  Public,  qu'a- 
près avoir  acquis  une  parfaite  con- 
moiffance  de  la  langue,  &  m'être 
procuré  quelques  lumières  fur  ma 
Situation. 

Je  parvins  à  ce  but,  plus  promp- 
tement  que  vous  ne  fçauriez  le 
croire.  <  L'étonnement  de  ceux 
qui  vivoient  avec  moi,  augmen- 
tant à  mefure  que  mes  difcours 
devenoient  plus  clairs  &  plus  li~ 
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bres,  je  me  vis  bientôt  affieVée 
d  une  multitude  de  curieux,  que 
leur    témoignage    attiroit  pour 
m  entendre.    Ma  première  atten- 
tion fut ,  d'éviter  toutes  les  ouver- 
tures auxquelles  ils  s'efforçoient 
de  m  engager.    Je  penfois  à  me 
faire  un  mérite  auprès  du  Prince 
de  la  confiance  que  je  ne  vou- 
lois  avoir  que  pour  lui  ;  &  ne 
doutant  point  qu'il  ne  fût  fenfîble 
a  cette  préférence  ,  ma  réponfe 
aux    questions    importunes  qui 
m  etoient  renouvellées  à  tous  les 
momens  du  jour,  étoit  tournée 
d  une  manière  fi  propre  à  le  flat- 
ter, qu'il  m'en  fit  faire  plufieurs 
fois  des  remercîmens.  Cependant 
j'eus^foin  dans  cet  intervalle,  de 
démêler  parmi  ceux  quim'appro- 
choient,  un  homme  aiTez  fenfc 
pour  me  donner  de  juftes  expli- 
cations fur  mille  chofes  dont  je 
brûlois  d'être  éclaircie.    Voici  le 
premier  compte  qu'il  me  rendit 
de  l'origine  &  de  l'état  de  fa  Na- 
tion. 

Il  y  avoit  environ  cent  cin- 
quante ans  (&  c'étoit  remonter 
par  confequeiît  fort  près  de  la 

pre- 
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première  découverte  des  Indes) 
qu'elle  reffembloit,  me  dit-il ,  à 
celles  de  quantité  de  Sauvages  qui 
habitaient  encore  les  Païs  voifîns^ 
&  qui  étoient  menacez  decpnfer- 
ver  toujours  leur  ancienne  féro- 
cité. Elle  étoit,  comme  les  au- 
tres ,  fans  loix  ,  fans  dîfcîplme  , 
nue*  ,  accoutumée  à  mener  une 
vie  errante ,  &  à  fe  nourrir ,  fans 
préparation,  des  animaux  qu'elle 
tuoit  dans  les  forêts.  La  couleur 
des  deux  fexes  étoit  olivâtre,  & 
ce  qu'il  regardoit  comme  le  plus 
trîfte  état  dont  fes  ancêtres  euf- 
fent  été  délivrez ,  il  n'y  avoit  par- 
mi eux ,  ni  principes  de  Religion , 
ni  règles  de  morale. 

Dans  cet  horrible  aviliffement, 
qui  déshonoroit  la  nature,  un  Sau- 
vage qui  avoit  difparu  pendant 
plulieurs  années ,  &  qui  avoit  re- 
joint fes  compagnons  lorfqu'ils 
ne  s'attendoient  plus  à  le  revoir, 
entreprit  de  les  faire  changer  de 
vie  &  d'inclinations,  à  l'exemple 
d'un  autre  peuple ,  avec  lequel  il 
fe  vantoit  d'avoir  vécu  fort  heu- 
reufemeht.  Il  en  avoit  appris 
quantité  de  chofes  qui  lui  attirè- 
rent 
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rent  en  effet  l'admiration  de  tous 
les  Sauvages  ;  mais  les  ayant  af- 
lemblez  plusieurs  fois ,  pour  leur 
propofer  le  changement  qu'il  dé- 
iiroit,  Jl  ne  put  faire  goûter  au 
plus  grand  nombre  des  idées  qui 
choquoient  leurs  anciens  ufages. 
Apres  bien  des  efforts  inutiles ,  il 
rdlerra  fes  vûës  à  une  feule  Na- 
tion, qui  avoit  toûjours  été  dif- 
tinguée  par  fa  douceur,  &  tâchant 
leulement  de  gagner  parmi  les  au- 
tres un  certain  nombre  de  parti- 
culiers qu'il  trouva  plus  difpofez 
a  1  écouter ,  il  compofa  de  ce 
mélange  un  corps  afTez  confide- 
rable,  auquel  il  donna  des  loix 
fe  perpétuèrent  conftamment. 
Tels  furent  les  premiers  éclair- 
ciitemens  que  je  reçus,  &  je  les 
lepare  de  quantité  de  circonftan- 
ces  fabuleufes ,  qu'il  me  fut  aifé  de 
diftinguer  dans  le  récit  drun  hom- 
me fîmpJe  ,  qui  nTavoit  point  d'au- 
tres lumières  que  la  tradition  de 
les  Pères.     Je  lui  demandai  le 
nom  de  fa  Nation ,  &  quelle  é- 
toit  celle  d'où  leur  Fondateur  a- 
voit  tiré  fes  principes.    Il  ne  put 
me  faire  connoître  celle-ci;  mais 

la 
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la  fienne  fe  nommoit  les  Nopan* 
des.  La  rcffemblance  que  j'avois 
trouvée  d'abord  entre  quelques- 
uns  de  leurs  ufages  &  les  nôtres  f 
ne  m'avoit  pas  laiffé  douter  qu'el- 
le ne  leur  fût  venue'  de  quelque 
communication  avec  les  Colonies 
de  l'Europe.  Ce  que  la  connoif- 
fance  de  leur  langue  me  fit  dé- 
couvrir de  jour  en  jour,  me  con- 
firma dans  cette  penfée,  &  mon 
opinion  eft  encore  ,  que  leur  Lé- 
giflateur  àvoit  palTé  les  années  de 
fon  abfence  dans  quelque  établif- 
fement  Efpagnol. 

Sans  être  encore  fortie  de  ma 
maifon,  chaque  remarque  que  je 
faifois  fur  la  conduite  &  les  ac- 
tions de  mes  Hôtes ,  contribuo.it 
à  me  perfuader,  qu'ils  tenoient  ds 
l'Efpagne  jufqu'à  leurs  pratiques 
de  Religion.  J'avois  d'abord  i- 
gnoré  l'ufage  de  quantité  de  peti- 
tes figures  que  je  leur  voyois 
continuellement  entre  les  mains  ; 
mais  apprenant  qu'elles  fervoient 
à  leurs  prières,  je  conçus  aifé- 
ment  ce  que  je  ne  pûs  fçavoir 
d'eux-mêmes,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  eu  des  idées  de  Re- 
ligion) 
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Jgion  afTez  nettes,  pour  me  ren- 
dre compte  de  leurs  principes  :  il 
me  parut,  dis -je /fort  clair 

£1  ?  HW-es  étoient  des  ima- 
»aa  Saims  >    auxquels  ils 

addreûoient  leur  culte  fans  les 
connoître._    Toutes    les  mal- 
ions  en  etoient  remplies,  &  leur 
trouvant  l'air  aufîï  ancien  qu'in- 
forme, je  jugeai  que  leur  Léeif- 
lateur  en  avoit  fait  d'abord  une 
prodlgieufe  quantité,  qui  fe  con- 
iervoit  précieufement    dans  la 
Nation.    Mais  il  en  étoit  de  mê- 
me  de  la  plupart  de  leurs  opinions 
&  des  objets  de  leur  culte  qui 
me  parurent  riiîblement  autant 
d  altérations  des  nôtres  ;  foit  que 
le  tems  feul  eût  été  capable  de 
produire    ce  changement  ,  foit 
que  le  zele  du  Fondateur  eût  man- 
que de  lumières. 

Je  ne  me  crus  pas  plutôt  en  é- 
tat  de  m'expliquer librement,  que 
ns  demander  au  Prince  la  per- 
miffion  de  le  voir.  Elle  me  fut 
accordée,  avec  des  circonllances 
qui  me  firent  connoître  l'opinion 
qu  on  lui  avoit  fait  prendre  de 
moi.  U  m'envoya  fa  propre  voi- 
ture , 
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ture  ,  accompagnée  d'un  de  fes 
principaux  Officiers ,  &  'de  quel- 
ques-uns de  fes  Gardes.  Dans 
une  occafîon  où  je  me  figurai 
qu'il  étoit  important  de  foutenir 
ma  réputation  ,  je  ne  négligeai 
rkn  de  ce  qui  pouvoit  fervir  à 
me  faire  paroître  avec  avantage. 
On  m'avoit  fourni  des  habits  en 
abondance.  Sans  m'écarter  trop  de 
•l'ufage  de  la  Nation,  j'employai 
toute  mon  adreife  pour  leur  donner 
un  nouvel  air  de  propreté  &  d'é- 
légance. L'habillement  de  Cé- 
cile m'occupa  particulièrement; 
&  fi  l'on  excepte  les  ornemens 
précieux ,  dont  la  vanité  des  No- 
pandes  n'avoit  point  encore  dé- 
couvert la  fource  ,  je  doute  que 
dans  la  plus  polie  de  toutes  les 
Villes  de  l'Europe ,  on  eût  pu  la 
carer  d'une  manière  plus  galante. 
Nous  fûmes  préfentées  dans  cet 
état  au  Prince  &  à  la  Princeffe  , 
qui  marquèrent  autant  d'admira- 
tion à  nous  voir  qu'à  m' enten- 
dre. Ils  accablèrent  Cécile  de 
careffes  ,  &  leur  empreffement 
pour  apprendre  de  moi  qui  nous 
étions ,  ayant  beaucoup  augmenté , 

par 
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par  le  filence  que  j'avois  affeclé  de 
garder  jufqu'alors,  ils  me  prirent 
a  l'écart,  en  me  témoignant  lacu- 
riohté  qu'ils  avoient  d'être  éclair- 
cis. 

Je  n'avois  pas  oublié  ce  qu'il 
nousen  avoit  coûté  chez  les  A- 
baquis,  pour  obtenir  de  ce  bon 
peuple  la  liberté  de  le  quitter.  Ce 
fouvenir  me  faifant  craindre  de 
nous  former   trop  aifement  les 
mêmes  liens  chez  les  Nopandes  , 
pavois  médité  un  difcours,  dont 
j'attendois  un  effet  tout  oppofé. 
En  apprenant  au  Prince  par  quel 
enchaînement    d'avantures  nous 
étions  tombez  dans  fes  Etats,  & 
de  quelle  reconnoiffance  je  me 
croypis  redevable  à  fes  bienfaits  , 
je  lui  confelfai ,  que  le  plus  grand 
malheur  que  j'euife  à  redouter  , 
étoit  d'y  être  arrêtée  trop  long- 
tems.    Je  ne  me  fuis  hâtée,  lui 
dis-je,  d'apprendre  votre  langue, 
que  pour  être  plutôt  en  état  de 
vous  demander  la  feule  faveur 
qu'il  me  foit  permis  de  déiirer  ; 
c'eft  celle  de  m'ouvrir  incelTam- 
ment  la  route  de  ma  patrie,  & 
de  me  rejoindre,  s'il  eft  polfible, 
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â  des  perfonnes  chères  ,  dont  je 
pleure  amèrement  l'abfence- 
Quelques  larmes  qui  me  furent 
arrachées  par  un  fouvenir  fi  ten- 
dre, rirent  tant  d'impreffion  fur 
le  cœur  du  Prince ,  qu'il  en  ver- 
fa  lui  -  même  en  m'écoutant ,  & 
paroilTant  attendre  plus  d'explica- 
tion, il  me  regarda  d'un  œil  fixe<r 
lorfque  j'eus  ajouté  quelques  au- 
tres circonftances  de  mon  mal- 
heur. Enfin  ,  comme  impatient 
de  mon  filence,  il  me  demanda 
depuis  quand  j'étois  feparée  des 
perfonnes  que  je  regrettoîs ,  &  fi 
elles  avoient  quelques  marques 
auxquelles  je  pûlfe  les  reconnoî- 
tre.  Ce  diîcours  me  caufant  une 
jufte  furprife,  il  continua  de  me 
dire,  que  depuis  environ  quinze 
mois ,  il  avoit  reçu  dans  fa  Ville 
deux  Etrangers  qui  s'y  étoient 
préfentez  ,  &  qui  y  avoient  fait 
quelque  féjour  ;  que  malgré 
l'obfcurîté  de  leur  langage,  qui 
ne  lui  avoit  pas  permis  de  les  en- 
tendre, il  avoit  été  fi  fatisfaît  de 
leur  figure  &  de  leurs  manières  , 
qu'il  me  les  avoit  pas  vus  partir  fans 
regret  ;  qu'il  les  avoit  comblez 

de 
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de  bienfaits  ,  &  qu'au  moment 
dejeur  départ,  lorfqu'il  s'efïbr- 
çoit  de  les  retenir  par  de  nouvel- 
les careffes,  l'un  des  deux  fon- 
dant en  larmes ,  l'avoit  ferré  entre 
fes  bras ,  &  lui  avoit  préfenté  un 
paquet  qu'i»I  confervoit  encore. 
J'en  ignore  l'ufage ,  ajouta  le  Prin- 
ce, &  la  tendre  idée  qui  m'eftref- 
tée  de  cette  avanture,  eft  le  feul 
motif  qui  me  l'a  fait  garder  fi  pré- 
cicufement.  Mais  feroit-il  impof- 
fible  que  ces  deux  Etrangers  fuf- 
lent  les  amis  que  vous  cherchez  ? 
Ils  étoient  à-peu-près  de  votre 
couleur,  &  quoiqu'ils  ne  fuffent 
pas   vêtus   plus   richement  que 
vous,  ils  n'avoient  rien  de  ref- 
femblant  dans  la  figure  &  dans 
les  moeurs ,  aux  Nations  Sauvages 
dont   ils  avoient  pris  l'habille- 
ment. 

Je  me  ferois  flattée  de  quelque 
efpérance  s'il  m'avoit  parlé  de 
deux  perfonnes  d'un  fexe  diffé- 
rent, &  l'efpace  de  quinze  mois 
qu'il  comptoît  depuis  leur  départ, 
m'auroit  paru  une  erreur  de  fa 
mémoire  ou  de  la  mienne  ;  mais 
ayant  pris  foin  de  lui  faire  répé- 
ter 


de  Mr.  Cleveland.  if 
ter  que  c'étaient  deux  hommes  , 
&  qu'ils  n'étoient  accompagner 
d'aucune  femme  ,  j'aimai  mieux 
rénoncer  à  cette  douce  idée ,  que 
de  m'y  arrêter  avec  d'autres  crain- 
tes qui  l'auroient  troublée  cruel- 
lement, s'il  avoit  fallu  fuppofer 
qu'un  fort  encore  plus  terrible 
vous  eût  feparez,  l'un  de  l'autre. Ce- 
pendant ma  curiofité  me  faifant 
profiter  de  la  difpofitîon  où  je 
voyois  le  Prince,  je  le  preiïaî  de 
me  faire  voir  ce  paquet  qu'on  lui 
avoit  laiffé  avec  tant  de  larmes  , 
&  qui  ne  pouvoit  avoir  été  aban- 
donné fans  deffein.  Il  ne  rit  pas 
difficulté  de  me  le  montrer.  Je 
l'ouvris  en  tremblant.  Il  étoit 
d'une  peau  féche,qui  en  envelop- 
poît  une  autre,  &  celle-ci  étant 
pliée  avec  beaucoup  de  foin,  je 
me  hâtai  de  l'ouvrir  auffi.  Ne 
me  reprochez  pas  de  vous  avoir 
caché  jiifqu'aujourd'hui  une  cir- 
conitance  fi  intérefTante.  ïl  étoit 
peu  nécefifaire  de  vous  rappelîer 
des  fouvenirs  douloureux,  lorf- 
cjue  j'ai  vu  la  fortune  attentive 
à  vous  combler  de  fes  faveurs; 
mais  je  fuis  dans  un  moment  où 
2W  VIL  B  le 
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le  même  filence  coûteroit  trop  à 
mou  cœur  ,  &  vous  avez  dû 
vous  attendre  à  tout  ce  qu'il  y 
a  d'attendriffant  dans  mes  avan- 
tures ,  lorfque  vous  en  avez  exige 
le  récit. 

Cette  peau,  confervée  fi  pré- 
cieufement,  ne  renfermoit  qu'un 
petit  nombre  de  caraâères. 
N'ayant  été  tracez  qu'avec  un 
charbon r  j'étois  fort  éloignée  de 
les  reconnoître.  Mais  je  n'eus 
pas  befoin  de  les  lire  entièrement 
pour  m'aflurer  de  quelle  main  ils 
étaient  partis.  Ils  étoient  An- 
glois.  Je  n'en  oublierai  jamais  les 
termes  :  „  Si  quelque  faveur  du 
„  Ciel  fait  un  jour  tomber  fur 
„  mes  traces  mes  chers  Enf ans  & 
„  ma  chère  Amie;  fi  Cleveland, 
„  Fanny  ,  &  Madame  Riding  , 
n  font  jettes  par  quelque  hazard 

dans  cette  Nation  bienfaifante, 
„  qu'ils  prennent  confiance  à 
„  leurs  Hôtes.  J'y  ai  paffé  quel- 
„  ques  femaines,  &  j'emporte  de 
„  la  reconnoifiance  pour  l'ac- 
„  cueil  que  j'y  ai  reçu.  Je  prens 
,)  ma  route  directement  vers  le 

Midi,  pour  gagner  l'IAe  de 
„  Cube, 
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„  Cube,  d'où  je  tâcherai  de  re- 
„  venir  ici  fur  mes  pas,  avec  des 
„  fecours  qui  me  feront  retrou- 
„  ver  la  Vallée  des  Abaquis:  A- 
„  dieu ,  mes  chers  Enfans.  • 

Retenez  vos  larmes ,  reprit  Ma- 
dame Riding  ,  en  s'appercevant 
de  l'imprelFion  que  ce  récit  fai- 
foit  fur  Fanny  &  fur  moi,  &  ne 
penfefc  qu'à  la  fatisfaâion  que  je 
refTentis  d'une  fi  heureufe  avantu- 
re.  Ne  m'interrompes  pas,  re- 
prit-elle encore,  pour  prévenir 
les  effufions.  de  cœur  auxquelles 
Fanny  paroiiïbit  prête  à  s'aban- 
donner ;  fouvenez-vous  que  c'eft 
à  mon  d'ifcours  que  vous  deve£ 
votre  attention.  Et  feignant  de 
nous  croire  dans  la  difpofitioa 
qu'elle  nous  demandait,  je  ne  ré- 
fiftai  point,  continua-t-elle  ,  aux  ' 
tranfports  de  joye  qui  s'élevèrent 
dans  mon  cœur..  Le  Prince,  fur- 
pris  de  me  voir  lever  les  mains 
au  Ciel  avec  mille  marques  d'at- 
"tendriflement  &  de  réconnoiflan- 
ce, s'imagina  qu'il  ne  s'étoit point 
trompé  dans  les  conjectures  & 
fe  félicitait  déjà  d'avoir  rempli  fi 
heureufernent  mes  défirs.    Je  le 
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détrompai  auffi^tôt.  Après  Iç 
bonheur^  que  je  cherche,  lui  dis- 
je,  celui  que  votre  générofité me 
procure  aujourd'hui,  eft  ce  qui 
pouvoit  arriver  de  plus  doux  pour 
mon  cœur.  J'apprens ,  qu'un  hom- 
me qui  m'eft  auffi  cher  que  moi- 
même  ,  eft  échapé  à  de  cruels 
dangers  où  j 'appréhendons  qu'il 
n'eût  été  abandonné  par  le  Ciel  ; 
mais  il  nous  refte  à  craindre  mille 
autres  maux  qu'il  ignore,  &dont 
tout  le  poids  tombe  fur  moi,  qui 
les  connois.  Je  pris  cette  occa- 
fion  de  m'expliquer  plus  ouverte- 
ment fur  le  malheur  que  j'avois 
eu  d'être  feparée  de  vous,  & 
in' efforçant  de  lui  faire  joindre  au 
penchant  qu'il  m'avoit  marqué 
pour Mylord,un  peu  de  compaf- 


fans,  je  conçus  l'efpoir  de  l'en- 
gager peut-être  à  fuivre  les  traces 
de  votre  Pere  &  les  vôtres.  Jl 
m'écouta  néanmoins  fans  s'ou- 
vrir, &  n'ofant  rien  conclure  de 
l'attendriirement  où  je  le  voyois, 
je  remis  à  le  preffer  avec  plus 
d'inftances ,  lorfque  notre  familia- 
rité fcroit  mieux  établie. 


Nous 
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Nous  fumes  interrompus  par 
les  acclamations  de  plufieurs  fem- 
mes ,  qui  vinrent  prier  le  Prince  ? 
avec  des  tranfports  de  joye,  de  ren- 
trer dans  l'apartement  de  fa  Fem- 
me, II  me  fit  fïgne  de  le  fuivre. 
J'avois  laiffé  Cécile  dans  les  bras 
de  la  Princeffe  ;  &  croyant  déjà 
connoître  a-ffez  la  Nation  pour 
vivre  fans  défiance  ,  je  ne  voyois 
rien  autour  de  moi  qui  fût  capa- 
ble de  me  caufer  de  l'inquiétude. 
Cependant  le  fpeéracle  que  j'eus 
en  entrant,  &  les  cris  de  joye 
qui  redoublèrent  à  la  vue  du 
Prince  ,  me  jetterent  dans  quel- 
que ailarme.  Je  vis  Cécile  com- 
îne  abandonnée  aux  càreffes  d'un 
jeune-homme  ,  qui  la  tenoit  a- 
moureufement  fur  fes  genoux ,  & 
la  Princeffe  qui  applaudiffoit  à  ce 
fpeétacîe  avec  toutes  fes  femmes*. 
Ayant  demandé  l'explication  de 
ce  myftère  ,  on  m'apprit  que  le 
jeune -homrne,  à  peine  âgé  de 
douze  ans,  étoit  le  fils  aîné  dû 
Prince  ,  &  qu'au  premier  regard 
qu'il  avoit  jette  fur  Cécile .  il  àvoit 
pris  pour  cette  aimable  Enfant,  une 
palfion  qui  s'étoit  déclarée  par 
B  3  mille 
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mille  marques  d'impatience  & 
d'ardeur.  Sa  Mere  avoir  eu  la 
complaifance  de  la  remettre  entre 
fes  bras  pour  le  fatisfaire,  &  dans 
lefiifïifement  de  fon  cœur,  il  s'é- 
toit  placé  fur  une  chaiTe avec  elle, 
où  il  ne  fe  laffoit  point  de  l'em- 
braffer  avec  des  tranfports  de  ten- 
dreffe  &  d'admiration.  C'étoit 
ce  fpeâacle  qu'on  avoit  voulu 
procurer  au  Prince,  &  j'entendis 
repéter  de  tous  cotez ,  que  jamais 
le  Ciel  n'avoit  marqué  fa  bonté 
pour  la  Nation  par  un  augure  plus 
favorable. 

Je  crus  pénétrer  le  fens  de  cet- 
te félicitation  ;  mais  je  la  trouvai 
trop  contraire  à  mes  vûë's  pour  y 
joindre  la  mienne.  Quoiqu'à  l'â- 
ge où  étoit  Cécile,  toutes  les  ca- 
relfes  du  jeune  Prince  dûlTent  é- 
tre  regardées  comme  un  badinage, 
la  ^  bienféance  ne  me  permettant 
point  de  les  fouffrir  trop  long- 
tems,  je  repris  ma  chère  Fille  a- 
vec  une  efpece  de  jaloufîe.  On 
me  preffa  inutilement  de  la  laiffer 
palier  dans  d'autres  mains.  J'affec- 
tai cette  rigueur  ,  pour  me  déli- 
vrer à  l'avenir  de  toutes  les  pro- 
portions 


ï>e  Mr.  Cleveland.  31 
pofitions  qui  m'eûiTent  expofée 
un  moment  à  me  feparer  d'elle. 
Le  Prince  approuva  ma  condui- 
te ;  &  marquant  de  l'attention  & 
du  goût  pour  tous  mes  difcours  , 
il  m'offrit  un  logement  dans  fon 
Palais;  mais  je  te  refufai  par  la 
même  raifon  ,  &  la  liberté  que 
j'étois  fûre  de  conferver  dans  ma 
retraite,  me  parut  préférable  à 
des  honneurs  qui  pouvoient  fe 
changer  en  obftacles  pour  mesdef- 
feins. 

Cependant  l'intérêt  même  que 
j'avois  à  les  ménager ,  m'obligeant 
de  paroi  tre  fou  vent  à  la  Cour  r 
j'acceptai  tout  ce  qui  me  pa- 
rut propre  à  me  donner  quel- 
que éclat  extérieur  ;  &  à  fou  te- 
nir l'idée  qu'on  avoit  de  moi  dans 
la  Nation.  Les  préfens  que  je 
reçus  de  la  Princeffe  furent  em- 
ployer à  ma  parure.  Le  foin  que 
j'avois  de  me  conformer  aux  ufa- 
ges  n'empêchant  point  que  je 
n'accordaife  quelque  chofe  à  mon 
propre  goût,  je  donnai  naiffance 
à  quantité  de  modes  qui  furent 
fuivies  avidement  par  toutes  les 
femmes.  On  m'importunoit  à 
S  4  tous 
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tous  momens  par  mille  quefhbns 
fur  ma  Patrie,  &  je  remarquois 
que  fnes  réponfes  n'étoient  pas 
négligées.  Le  Prince  en  mit  plus 
d  une  a  profit  dans  fon  Gouver- 
nement.   Avec  plus  d'ambition  à 
ou  plutôt  avec  un  fouvenir  moins 
pfefiant  de  la  fituation  où  je  vous 
avois  laifTez  ,  &  moins  d'ardeur 
pour  ^vous    rejoindre  ,  j'aurois 
peut  -  être  entrepris  de  communi- 
quer à  la  Nation  bien  des  lumiè- 
res qui  lui  manquoient,  &  qui  ne 
lurpaiîbient  pas  les  miennes.  Mais 
la  crainte  de  m'engager  trop  loin  i 
le  préfentoit  fans  cefTe  à  mon  ef- 
pnt  ;  &  dans  le  tems  même  que 
je  m'erïbrçois  de  gagner  la  con- 
fiance du  Prince  pour  la  faire  fer- 
vir  à  mes  vues  ,  j'appre'hendois 
qu'elle  ne  devînt  un  lien  trop  dif- 
ficile à  rompre.    La  paflion  de 
fon  Fils qui  fe  fortifioit  de  jour  en 
jour,  jufqu'à   le  retenir  conti- 
nuellement chez  moi  ,  étoit  un 
autre  fujet  d'allarme.   On  paroif- 
foît  approuver  fes  vifîtes ,  &  lorf- 
que  je  tournois  en  raillerie  cette 
tendreiTe  extraordinaire  pour  un 
enfantin  me  répondoit,  que  dix 

ans 
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ans  qui  manquoient  à  Cécile  pour 
avoir  le  même  âge  que  fon  A- 
mant,  n'étoient  pas  un  efpace  in- 
fini.   C'étoit  m'annoncer  claire- 
f  ment  les  vues  qu'on  formoit  fur 
■*cl-le.    Je  ne  pouvois  rien  oppofer- 
d'ailleurs  au  prétexte  que  le  jeu- 
ne Prince  employoit  pour  me  voir. 
Il  cherchoit,  difoit-iT,  à  s'infirui- 
re,  &  mes  difcours  étoient  au- 
tant de  leçons  dont  il  vouloir  fai- 
re ufage  pour  le  bonheur  de  fon 
peuple.    Ainfi  j'étoîs  partagée  en- 
tre mes  propres  intérêts,  qui  ne 
me  permettaient  point  de  répon- 
dre à  fes  empreifemens ,  &  celui 
d?une  Nation  douce  &  généreufe , 
à  qui  j'aurois  rendu  volontiers  des 
fervices  confiderables:,  fi  je  n'a-- 
vois  eu  des  motifs  fi  preffans  pour 
m'arrêter. 

Il  fe  préfentoit  tous  les  jour£ 
quelque  occafion  de  leur  faire  ou- 
vrir les  yeux  fur  une  infinité  d'er- 
reurs. Je  balançois  alors  v  avec- 
une  incertitude  qui  ail  oit  quelque- 
fois jufqu'au  plus  amer  chagrin.- 
La  Religion  même  me  faifoi trou- 
vent-, un  fcrupule  de;  les  laiffer 
comme  abîmez  dans  une  muîti-- 
&  $  tiidk 
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tude  de  fuperflitions  ,  qu'il  me 
paroiffoit  aifé  de  détruire.  Mais 
je  leur  voyois  attacher  un  fi  grand 
prix  a  mes  moindres  fervices,que 
dans  le  danger  inévitable  de  ne  ja- 
mais fortir  de  leurs  mains ,  fi  je  me 
rendois  trop  néceffaire  à  leur  inf- 
trudhon  r  toute  la  difficulté  fe 
reduifoit  à  fçavoir ,  fi  leur  intérêt 
devoit  l'emporter  fur  le  mien.  Et 
dans  les  momens  où  le  zèle  de  la- 
Religion  prévaloit  fur  mon  pro- 
pre bonheur,  je  me  ferois  peut- 
etre^  déterminée  à  leur  en  faire  le 
lacnfjce;  mais  ne  me  devois-ie 
pas  bien  plus  à  Cécile  &  à  vous 
qu'à  un  peuple  avec  lequel  la  na- 
ture ne  m'avoit  donne  aucune 
liaifon  ? 

Qu'auriefc-vous  fait  ,  par  exem- 
ple, h  dans  un  Confeil  ,  où  je 
fus  appellée,  le  Prince  vous  eût 
offert  ,  comme  à  moi ,  de  gou- 
verner fouverainement  fous  fes 
ordres?  Cette  propofiti'on ,  qui 
pouvoit  flatter  la  vanité  d'une 
femme,  ne  fe  préfentant  à  mon 
cfprit  que  fous  les  couleurs  que 
je  vous  ai  repréfentées ,  je  la  re- 
gardai comme  un  piège  contre  le- 
quel 
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quel  je  ne  pouvois  être  trop  en 
garde.  Mon  refus  chagrina  le 
Prince.  Il  me  demanda  quelle 
raifon  j'avois  de  méprifer  une  Na- 
tion qui  me  marquoit  tant  d'efii- 
me  ?  Cette  queftion  augmenta 
mon  embarras.  Pour  être  fincere 
je  devois  répondre,  que  ne  peu» 
faut  qu'à  m'éloigner,  je  ne  pou- 
vois me  charger  d'un  emploi  qui 
m'engageoit  dans  une  captivité 
fans  fin  ;  mais  cette  franchife  a- 
voit  fes  dangers.  Je  commençai 
a  craindre  que  ce  ne  fût  pas  la 
voye  la  plus  fûrc  pour  faciliter 
mon  départ,  que  d'en  rappeller  fi 
foutent  la  perifée,  &  je  ne  me 
défendis  que  par  les  ufages  de  ma 
Patrie, qui difpenfent  les  Femmes 
du  foin  des  affaires  publiques. 

La  principale  erreur  dont  j'au- 
rois  voulu  guérir,  les  Nopandes 
étoit  l'opinion  qu'ils  s'étoieut 
formée  de  l'Etre  Souverain,  fur  les 
premières  idées  qu'ils  en  avoient 
reçues  apparemment  de  leur  Fon- 
dateur. Je  ne  trouvai  perfonne 
dans  la  Nation  qui  pût  me  don- 
ner, d'autres  lumières  fur  l'origine 
de-  leur  Religion  &  de  leur  Gou- 
B  ~6>  Verne- 
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vernement,  que   celles   dont  je 
vous  ai  déjà  entretenus  ;  mais  je. 
n'eus  pas  befoin  de  voir  deux  fois 
l'Image  fous  laquelle  ils  repré- 
fentoîent  le  Créateur  du  monde  T 
pour  m'affûrer  que  l'idée  leur  en 
étoit  venue  des  Efpagnols.  C'é- 
îoit  une  Figure  auffi  vénérable 
par  la  grandeur  de  fa  fraife,  que 
par  la  blancheur  de  fes  cheveux  & 
de  fa  barbe.    Ils  Tadoroient  com- 
me le  Dieu  unique  &  tout-puif-v 
fant,  quoiqu'il  fût  accompagné, 
fur  fes  Autels,  de  deux  autres  Fi- 
gures auxquelles  ils  donnoient  le 
nom  de  fes  Enfans..  Je  reconnus 
aiférnent  dans  ces  traces  groiïleres 
de  notre  Foi    les  trois  Perfonnes 
qui  compofent  l'Effence  Divine. 
Mais  l'idée  de  fpiritualité  s'étant 
perdue  fans  doute  par  la  longueur 
du  tems ,  ils  ne  portoient  pas  leurs 
connoifTances  au-delà  de  ces  re- 
présentations.   Mon  étonnement 
croit,  de  leur  voir  attribuer  une 
puiffance  &  une  fageife  infinies  à 
des   Statues   prefque  informes, 
dans   lefquelles   ils  confeflbient 
eux-mêmes,  qu'ils  n'avoient  ja- 
mais découvert  aucune  marque 

de. 
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de  penfée  ni  de  mouvement.  C'é- 
toit  un  myftère,  difoient- ils ,  qu'il 
n'étoit  pas  permis  à  la  raifon  d'ap- 
profondir. Ainfi,  employant  no- 
tre langage, mais  confondant  tous 
nos  principes-,  ils  n'avoient  pas 
une  feule  notion  qu'ils  piment 
expliquer  nettement.  Ils  n'éten- 
doient  pas  leurs  vues  plus  loin 
que  la  matière  ;  ils  ne  concevoient 
point  d'autre  état  après  la  vie 
qru'un  changement  de  forme,  au- 
quel ils  donnoient  le  nom  deRé- 
furreclion.  Quelquefois,  en  leur 
voyant  baifer  affeétueufement  les 
Images  dont  leurs  maifons  étoient 
remplies,  je  leur  demandois  quel- 
le idée  ils  attachoient  à  ce  Culte. 
Ils  me  répondoient ,  que  ces  peti- 
tes^  Statues  étoient  autant  de  Saints 
qui  avoient  mérité,  des  récompen- 
ses^, &  dont  le  bonheur  conlïftoît 
à  être  baifez  &  carefïez  continuel- 
lement. 

De  quantité  d'autres  opinions 
que  le  tems  ou  l'ignorance  avoit 
altérées  parmi  les  Nopandes,  j'ad- 
mirai quelle  force  ils  attribuoient 
encore  à  celle  de  la  J'uftice  divi- 
ne,, înêrne.  en  la  défigurant  Si 
B  7  Vom 
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l'on  aimoit  mieux  l'attribuer  à  la 
politique  de  leur  Fondateur,  qui 
n  avoit  peut-être  rien  imaginé  de 
plus  propre  à  foutenir  l'ordre  qu'il 
avoit  établi  parmi  eux,  il  faudroit 
prendre  une  affez  haute  idée  de  fa 
prudence.    Je  vous  ai  fait  remar- 
quer ,  que  le  Terrein  qu'ils  habi- 
taient, étoit  défendu  dans  quelques 
endroits  par  des  murs,  &  dans 
d  autres  par  des  montagnes  &  par 
des  lacs    fans  que  j'aye  pû  m'af- 
lurer  exaâement  de  l'étendue  qui 
étoit  renfermée  dans  cette  encein- 
te.   Mais  il  s'y  trouvoit  un  Ro- 
cher fort  élevé,  au  pied  duquel 
était  une  Vallée  profonde,  ou 
plutôt  un  affreux  précipice ,  dans 
lequel  on  ne  pouvoit  defcendre 
que  par  une  voye  étroite  &  efcar- 
pée.    L'avenue  en  étoit  bouchée 
par  un  mur  fort  épais  ,  &  la  por- 
te gardée  continuellement.  Ceux 
qui  étoient  chargez  de  cette  gar- 
de, paiToient  dans  la  Nation  pour 
de  faims  Miniïtres  de  la  vengean- 
ce divine  ,    &  fe  confacroient  à 
cette  fonftîon  dès  leur  jeune/Te. 
Mais  ce  n'étoit  que  le  premier 
degré  de  leur,  fainteté,  car  la  per- 
fection 
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fe£Hon  confîftoit  à  fe  dévouer  au 
miniilère  intérieur  de  ce  terrible 
lieu.  On  n'y  étoit  reçu  qu'après 
de  longues  épreuves  ,  &  ceux  qui 
avoient  le  courage  ou  la  folie  de 
s'y  engager  une  fois ,  n'en  for- 
toient  jamais.  A  quelque  dilîan- 
ce  de  la  première  porte ,  &  dans 
l'endroit  où  le  chemin  commen- 
çoit  à  fe  reffèrrer ,  on  en  trou- 
voit  une  autre  qui  étoit  encore 
plus  impénétrable.  C 'étoit  l'en- 
trée des  M-inîftres  intérieurs.  Ils 
habitaient  le  fond  du  précipice.; 
Leur  emploi  étoit  d'y  entretenir 
perpétuellement  un  'grand  feu 
dont  les  flammes  s'élevoient  affez 
pour  être  apperçuës  au  dehors.. 
Ce  feu  fe  nommoit  l'Enfer,  & 
les  Mînilbes  portaient  le  nom  de 
Diables. 

Vous  concevez  que  cet  appa- 
reil redoutable  étoit  deftiné  à  là: 
punition  des  crimes.  Mais  il  y 
en  avoit  peu  qui  fùffent  juge*  di- 
gnes d'un  châtiment  fi  terrible. 


blefToient  la  Majefté  divine,  l'au- 
torité du  Prince,  &  la  fureté  pu- 
blique. Ainfi  la  profanation ,  le 


feulement    ceux  qui 


parjure- 
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parjure  &  le  b!afphême;la  révol- 
te &  la  trahifon  ;  le  meurtre  Je 
vol  &  la  calomnie, pafïbient  pour 
les  feuls  attentats  qui  méritaiTent 
I  iinfer.    Il  n'y  avoit  point  de 
grâce  a  efpérer.    La  conviftion 
du  fait  portoit  avec  foi  la  Senten- 
ce.   On  conduifoif  le  Criminel  à 
la  première  porte,  où  il  étoit  li- 
vre aux  gardes  qui  l'occupoient. 
£lle  etoit  ouverte  pour  le  rece- 
voir   &  le  peuple  avoit  la  liberté 
de  le  fuivre  jufqu'à  la  porte  inté- 
rieur e.    L'efpace  qui  étoit  entre 
les  deux  portes  avoit  aifez  d'éten- 
due pour  contenir  un  grand  nom- 
bre de  fpeûateurs,  &  la  difpo/ï- 
tion  du  tenem?  qui  alloit  en  def- 
cendant,  laiffoit  voir  par-deifusle 
iècond  mur  jufqu'au   fond  du 
gouffre.    Le  feu  qu'on  ne  man- 
quoit  pas  de  redoubler  dans  ces 
occafions  funeftes,  rendoit  lefpec- 
tacle  d'autant  plus  affreux,  que 
c'étoit   toujours    îa  nuit  qu'on 
choifilfoit  pour  l'exécution.  En 
livrant  le  Criminel  aux  Minières 
intérieurs ,  on  l'accabloit  d'impré- 
cations, comme  une  vi£Hme  dé- 
vouée à.  la  colère  divine,  &  la 

ftorte 
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porte  fe  fermant  aufli-tôt ,  on  re- 
doublent l'horreur  par  des  cris, 
jufqu'au  moment  où  l'onnepou- 
voit  douter  qu'il  ne  fût  confumé 
par  les  flammes. 

Je  n'aijamais  pû  démêler ,  dans 
les  explications  des  Nopandes^ 
s'ils  regardaient  ce  fupplice  com- 
me une  lîmple  image  du  châti- 
ment qui  attend  le  crime  après  la 
vie,  ou  s'ils  croy oient  effective- 
ment que  c'étoit  l'Enfer  même 
qui  fe  trouvoit  placé  dans  l'en- 
ceinte de  leurs  murs.  Leurs  idées 
avoient  tes  mêmes  bornes  quêteurs 
fens.  Et  ce  n'étoit  pas  dans  leur 
feule  Nation  que  ces  flammes  dé* 
vorantes  étoient  redoutées:  tous 
les  Sauvages  voifins  trembloient 
au  feul  nom  de  l'Enfer.  J'ai  vû 
plufieurs  fois  ces  Barbares  amener 
leurs  Criminels  au  Prince  des  No- 
pandes  y  lui  expofer  leurs  crimes , 
&  les  abandonner  à  fa  Juftice.  M 
confentoit  à  fe  charger  de  leur  pu- 
nition ,  autant  pour  l'exemple  de 
fon  propre  peuple,  que  pour  la 
terreur  de  fes  voifins.  Si  quelque 
chofe  a  pû  me  perfuader  qu'il  é- 
toit  entré  plus  de  politique  que  de 
fuper- 
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fuperftition  dans  la  plupart  de  ces 
etablifTemens  ,  c'eft  le  foin  avec 
lequel  on  s'étoit  efforcé  de  fou- 
tenir  tous  ceux  qui  pouvoienf 
contribuer  particulièrement  au  bon 
ordre  de  la  Société ,  &  au  main- 
tien de  l'autorité  fouveraine. 

Avec  quelle  joye  n'aurois-je 
point  entrepris  d'infpirer  des  idées 
plus  jufœs  à  ce  bon  peuple,  fi  je 
n  euffe  été  retenue  par  des  crain- 
tes que  l'expérience  groifilfoit  à 
tous  momens  ?  Je  voyois  leur  af- 
feéh'on  &  leur  2èle  augmenter 
pour  moi  de  jour  en  jour ,  par  l'u- 
tilité qu'ils   tiroient  quelquefois 
de  mes  confeils.    Leur  tendrelfe 
croiifoit  encore  plus  pour  Cécile, 
&  l'affiduité  du  jeune  Prince  ne 
diminuant  point  auprès  d'elle,  on 
ne   diffimuloit  plus  l'efpérance 
commune  à  toute  la  Nation  de  la 
voir, dans  quelques  années,  Prin- 
ceffe  des  Nopandes.  Ils  croyoient 
mon  ambition  flattée  par  cette  at- 
tente, &  j'en  recevois  continuel- 
lement des  félicitations.  Envain, 
dans  les  vifites  familières  que  je 
rendois  au  Prince,  avois-je  tenté 
mille  fois  de  faire  tourner  nos  en- 
tretiens 
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tretiens  fur  lanéceffité  où  j'étois  de 
partir,  &  fur  les  fecours  que  j'atten- 
dois  de  lui  pour  mon  voyage.  Ila- 
voit  détourné  ce  difcours  avec  fi 
peu  de  ménagement ,  qu'il  avoir 
quelquefois  paru  offenfé  démêles 
entendre  renouveller.  La  compaf- 
fion  qu'il  m'avoit  marquée  pour 
le  fort  de  votre  Pere,  &  que  je 
m'efForçois  fouvent  de  faire  renaî- 
tre ,  ne  paroilToit  plus  capable  de 
le  toucher.  S'il  écoutoit  une  par- 
tie de  mes  plaintes,  il  fe  hâtoit 
bientôt  de  les  interrompre,  pour 
exagérer  les  raifons  qui  dévoient 
me  faire  rénoncer  à  l'efpérance  de 
trouver  une  route  certaine  dans 
des  défères  dont  il  ignoroit  lui- 
même  l'étendue ,  &  qui  n'avoient 
peut-être  jamais  été  pénétrez. 
Sans  m'avoir  déclaré  nettement 
qu'il  fût  réfolu  de  m'arrêter  mal- 
gré moi ,  il  m'avoît  accoutumé  à 
lui  voir  rejetter  fi  brufquement 
tout  ce  qui  pouvoir  l'engager  là- 
deilus  dans  quelque  explication, 
qu'il  m'avoit  ôté  la  hardielfe  de 
lui  en  parler  ouvertement. 

Enfin  le  tems  qui  s'écouloit, 
ûns  m'amener  rien  de  plus  favo- 
rable, 
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rable,  l'ennui  de  mon  efclavage 
&  l'impatience  de  mes  défîrs ,  me 
firent  rappeller  toute  ma  fermeté 
pour,  lui    ouvrir  naturellement 
mon  cœur.    Je  lui  parlai  du  def- 
fein  qu'il  avoit  de  nous  arrêter, 
comme  d'une  faveur  qui  méritoit 
ma  reconnoiffance  ;  mais  infiftarit 
avec  force  fur  mes  inclinations, 
autant  que  fur  mon  devoir,  je  lui 
proteilai,  que  s'il  s'obftinoit  à  me 
refufer  le  moyen  de  les  fuivre,le 
parti  auquel  j'étois  fixée  inviola- 
blernent ,  étoit  de  partir  avec  ma 
Fille  dans  le  même  état  où  j'étois 
venue  ;  c'eft  -  à  -  dire  fans  guides , 
fans  fecours,  feule,  nue,  s'il  m'y 
forçoit,  plutôt  que  de  manquer  a 
tout  ce  qui  m'étoit  cher  &  facrc 
dans  la  vie.    La  fatigue,  la  mi- 
fere,  rien  ne  m'étonne,  lui  dis- 
je,  &Mes  épreuves  par  où  j'aipaf- 
fé ,  m'ont  appris  à  ne  rien  redouter. 
Il  parut  furpris  de  cette  chaleur  ; 
mais  comptant  fans  doute  fur  les 
moyens  qu'il  avoit  de  s'oppofer  à 
mon  départ,  il  foûrit  enfuite  de 
mon  emportement. 
t  Ce  fut  alors  que  n'efpérant plus 
rien  de  fes  diïpo  fi  tions ,  &  mefen- 

tant 
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tant  plus  preffée  que  jamais  de 
vous  chercher, je  méditai  fur  tou- 
tes les  voyes  qui  pouvoient  facili- 
ter mon  évaiïon.  Entre  une  infi- 
nité de  moyens  extrêmes ,  qui  fe 
prélenterent  à  mon  efprit ,  la  vûë 
du  jeune  Prince  qui  continuoit 
toujours  de  nous  rendre  des  foins, 
me  fit  naître  l'envie  de  le  faire 
fervir  à  mes  defleins.  Je  Pavois 
entretenu  cent  fois  des  agrémens 
de  ma  Patrie,  &  je  m'étois  ap* 
perçu ,  que  la  défeription  de  nos  ri- 
cheffes  &  de  nos  ufages  av oient 
fait  une  vive  impreffion  fur  lui, 
Je  ne  défefpérai  pas  de  l'engager 
à  nous  fuivre;  &  chéri  comme  il 
étoit  dans  toute  la  Nation,  je  me 
figurai  qu'il  fe  feroit  accompa- 
gner aifément  d'un  certain  nom- 
bre de  gens  d'élite  ,  qu'il  pouvoit 
prendre  pour  les  compagnons  de 
fa  fortune.  Je  regardois  déjà  ce 
projet  comme  infaillible,  lorf- 
qu'un  nouvel  incident,  auquel  je 
ne  m'attendois  pas ,  vint  le  rendre 
encore  plus  facile. 

En  fortant  de  la  Barbarie,  les 
Nopandes  av  oient  confervé  un 
ufage  cher  à  leur  Nation,  &  pra- 
tiqué 
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tiqué  fi  conftamment ,  qu'il  n'a- 
voit  jamais  été  interrompu  depuis 
l'origine  de  leur  Monarchie.  T  ous 
les  ans  ?  au  milieu  de  l'Automne, 
il  fe  faifoit  un  détachement  con- 
lîderabîe   de   leurs   plus  habiles 
ChaiTeurs ,  pour  fe  répandre  dans 
les  forêts  voilines  ,   où  ils  paf- 
foient  environ  trois  femaines  à 
faire  la  guerre  aux  Bêtes  fauvages. 
Outre  le  fruit  de  leur  chaiTe,  qui 
étoit  toujours  affez  abondant  pour 
leur  fervir  de  principale  nourritu- 
re pendant  l'hyver  ,  ils  avoient 
pour  but, de  fe  foutenir  dans  une 
certaine   réputation  de  force  & 
d'adreffe  parmi  les  Sauvages  voi- 
fîns.    Ils  ne  manquoient  point 
d'ailleurs  d'animaux  domeftiques , 
qu'ils  élevoient  avec  beaucoup  de 
foin;  mais  ce  mélange  d'alimens 
rendoit  leur  table  plus  abondante; 
&  fans  fçavoir  d'où  ils  tiroient 
leur  venaifon,  j'avois  été  furprife 
d'en  voir  fervir  une  prodigieufe 
quantité  ,  qu'ils  avoient  l'art  de 
conferver  pour  toutes  les  faifons. 
Le  tems  de  cette  expédition  ap- 

frochoit  ,  &  j'entendis  le  jeune 
'rince ,  qui  avoit  obtenu,  pour 

la 
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la  première  fois  de  fon  Pere  la 
permiffion  de  fe  mettre  à  la  tête 
des  Chaffeurs  ,  parler  beaucoup 
de  l'agrément  qu'il  s'y  promet- 
toit.  Hélas!  lui  dis -je  fans  af- 
fectation, vous  ne  nous  reverrex 
plus  ;  car  le  parti  que  j'ai  pris  de 
m'éloigner^  eft  invariable  ,  &  je 
l'exécuterai  avant  votre  retour. 
Vous  nous  aimez  ,  ajoutai-je  en 
remarquant  fon  étonnement ,  & 
vous  êtes  capable  d'un  fecret.  Re- 
cevez nos  adieux.  J'emporterois 
trop  de  regret  s'il  falloit  partir 
fans  vous  donner  cette  marque  de 
reconnoiffance  &  d'eftime.  Mais 
gardez -vous  de  trahir  ma  confian- 
ce en  révélant  mon  defïein.  II 
parut  mortellement  affligé  de  cet- 
te déclaration ,  &  n'ofant  me  me- 
nacer d'en  avertir  fon  Pere,  il  me 
protefta ,  que  pour  s'oppofer  à  mon 
départ  ,  il  alloit  rénoncer  à  la 
chaffe.  Je  fçavois  combien  il  a- 
voit  d'ardeur  pour  cette  partie: 
S'il  eft  vrai,  repris-je,  que  notre 
départ  vous  chagrine  ,  qui  vous 
empêche  de  lever  vous-même  les 
raifons  qui  m'y  forcent?  Je  n'ai 
point  d'autre  vue  que  de  chercher 

des 
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des  perfonnes  dont  je  ne  puisfup- 
porter  l'abfence ,  le  Pere,  la  Mè- 
re de  Cécile  qui  vous  eil  fi  chère. 
Je  vous  ai  raconté  vingt  fois  leur 
funefte  avanture.  N'en  avez-vous 
pas  été  touché?  Le  Ciel  réferve 
peut-être  leur  falut  à  votre  fe- 
cours.  Votre  chalTe  n'eft-ellepas 
te  plus  heureux  moyen  que  je 
puiile  délirer  pour  découvrir  leurs 
traces  ?  Il  reçut  cette  ouverture 
avec  un  tranfport  de  joye,  &  me 
promettant  d'employer  toutes  fes 
forces  à  vous  chercher,  il  ofoit 
déjà  m'en  garantir  le  fuccès.  Mais 
je  l'arrêtai  encore:  non,  non, 
lui  dis-je,  je  ne  me  fie  à  perfon- 
ne  d'une  fi  importante  entreprife. 
Vous  pourriez  les  rencontrer  fans 
les  connoître,  fans  vous  faire  en- 
tendre d'eux ,  fans  leur  perfuader 
de  vous  fuivre.  Je  veux  être  avec 
vous  pour  ne  rien  laifler  au  ha- 
sard. 

Quoique  ma  propofitîon  ne  fût 
pas  fans  difficulté,  &  que  le  jeu- 
ne Prince  les  fentît  prefqu'aufTi 
vivement  que  moi  ,  il  les  crut 
beaucoup  moins  terribles  que  le 
danger  de  perdre  Cécile.  Cette 

aima- 
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aimable  Enfant,  qui  commençoit 
à  peine  à  faire  ulàge  de  fes  for- 
ces pour  marcher  ,  fembloit  l'in- 
viter par  les  tendres  foûris  à  né- 
gliger les  craintes  communes 
pour  la  fervir.  Il  me  promit  de 
tout  ofer.  Je  lui  traçai  le  plan 
qu'il  devoit  fuivre  :  Vétoit  de 
s'afTurer,  feulement  de  vingt  de  fes 
ChafTeurs,  qu'il  lailTeroit  derriè- 
re lui,  à  quelque  diftance  de  l'en- 
ceinte. Ayant  la  liberté  de  me 
promener  avec  peu  de  fuite  ,  je 
comptois  de  me  rendre,  deux 
jours  après  fon  départ  ,  au  lieu 
où  fes  gens  feroient  à  m' atten- 
dre ,  &  de  le  rejoindre  auflî-tôt 
avec  eux.  Ces  deux  jours  d'in- 
tervalle me  parurent  nécefiaires 
pour  détourner  les  foupçons  du 
Prince,  fon  Pere,&  pour  lui  fai- 
re prendre  d'autres  idées  de  ma 
fuite. 

Projet  téméraire  ,  mais  le  feuî 
qui  s'offrit  à  mon  choix  ;  &  trop 
heureufe  de  trouver  tant  de  faci- 
lité à  l'exécuter  !  Les  vingt  Chaf- 
feurs  du  jeune  Prince  étoient au- 
tant d'amis  fidèles  ,  qui  lui  é- 
toient  attachez  jufqu'à  tout  en- 

Terne  FIL  G  tre- 
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treprendre  pour  lui.  Je  recon- 
nus cette  difpofition  au  premier 
compliment  qu'ils  me  firent  de  fa 
part.  Ils  m'apprirent,  qu'ayant  fait 
avancer  le  gros  de  fa  troupe,  il 
étoit  demeuré  lui-même  à  nous 
attendre  ,  &  que  nous  le  rejoin- 
drions avant  la  fin  du  jour.  Une 
voiture  commode  qui  me  fut 
préfentée  auffi-tôt,  acheva  de 
m'apprendre  qu'il  n'avoit  rienne- 

Nous  ne  fumes  pas  long-tems 
à  l'apercevoir.  Son  impatience 
ne  lui  avoit  pas  permis  de  s'éloi- 
gner beaucoup.  Il  m'aborda  a- 
vec  des  témoignages  de  fatisfac- 
tjon  qui  me  répondirent  des  fen- 
■timens  de  fon  cœur  ,  &  je  fus 
furprife  de  lui  entendre  tenir  un 
langage  auquel  je  n'avois  jamais 
ofe  m'attendre.  Il  m'a  femblé  , 
dit -il  ,  qu'il  ferviroît  peu  pour 
notre  deffein  de  nous  unir  au 
gros  des  Chaffeurs ,  d'autant  plus 
que  c'eft  leur  ufage  de  fc  fepa- 
rer  enfuite  ,  lorfqu'ils  arrivent 
dans  l'épaifleur  de  la  forêt. 
Nous  n'en  ferons  pas  moins 
exaâs  ni  moins  ardens  dans  nos 
rccher- 
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récherches ,  &  nous  aurons  la  li- 
berté de  conferver  entre  nous 
notre  fecret.  Mais  j'ai  porté  mes 
vues  plus  loin  ,  ajouta- 1- il;  & 
s'il  eft  vrai  qu'en  marchant  vers 
le  Midi,  fuivant  les  lumières 
que  vous  avez  tirées  de  l'E- 
crit^ de  Mylord  ,  nous  puiffions 
efpérer  de  nous  rendre  au  lieu  où 
il  eft  peut-être  déjà  parvenu, 
pourquoi  ne  prendrions-nous  pas 
directement  cette  route  ?  Si  nous 
fomrnes  affez  heureux  pour  y  ar- 
river après  lui ,  nous  nous  ferons 
épargné  les  peines  d'une  longue 
incertitude,  &  nous  nous  applau- 
dirons d'avoir  choifi  la  voye  la 
plus  courte  ;  ou  fi  d'autres  obfta- 
cles  le  retiennent  encore  en  che- 
min, nous  ferons  les  maîtres  de 
revenir  fur  nos  pas  ,  avec  l'efpé- 
rance  de  le  rencontrer  ,  telle  que 
nous  F avons  aujourd'hui. 

Je  trouvai  ce  raifonnement  fi 
fage,  qu'après  avoir  fait  refléxion 
que  vous  n'auriez  pas  manqué 
vous-même  de  prendre  le  che- 
min de  la  Havana,  j'ajoutai  aux 
motifs  du  Prince ,  tous  ceux  qui 
pouvoient  redoubler  fon  ardeur. 

C  2  Oui, 
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Oui,  lui  dis-je,  c'eft  le  Ciel  qui 
vous  infpire  ce  deffein,  autant  pour 
votre  fatisfaétiori  que  pour  la 
mienne.  Vous  aurez  celle  de  voir 
ces  Nations  policées  dont  je  vous 
ai  tant  de  fois  fait  l'éloge.  Vous 
donnerez  au  Pere  de  Cécile  un 
témoignage  de  zèle  &  d'amour, 
qui  le  rendra  peut-être  favorable 
à  tous  vos  dérîrs  ;  6c  ne  doutez 
pas  que  de  façon  ou  d'autre  il  ne 
vous  donne  des  marques  de  re- 
connoiffance  qui  furpafferont  vo- 
tre^  attente.  Votre  Pere  même  , 
qui  fait  tant  de  cas  de  mes  foibles 
confeils,  fera  charmé  de  vous 
voir  revenir  avec  les  lumières 
qu'il  cherche  en  moi  ,  &  que 
vous  aurez  puifées  dans  leur  four- 
ce. 

Il  ne  fut  queftion,  après  cet- 
te courte  délibération,  que  de 
chercher  les  moyens  de  fuivre 
conftamment  la  route  du  Midi. 
Le  Prince  dépêcha  un  de  nos 
Compagnons  vers  la  troupe  des 
Chaffeurs  ,  pour  les  avertir  du 
deffein  qu'il  avoit  de  s'écarter  a- 
vec  ceux  qui  étoient  à  fa  fuite. 
Cette  précaution  m'avoit  paru  né* 
ceflaire. 
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cefFaire.  Nous  attendîmes  le  re- 
tour de  ce  Courier ,  trop  intéreffez 
à  ne  pas  diminuer  le  nombre  de 
nos  défenfeurs  ;  &  n'ayant  pû 
nous  former  d'autre  çuide  que  le 
Soleil ,  nous  nous  mîmes  en  mar- 
che fur  les  feules  lumières  que 
nous  tirâmes  de  fon  cours. 

Je  ne  vous  dirai  point  par  quels 
détours  nous  marchâmes ,  l'efpace 
de  trois  femaines ,  au  travers  d'un 
païs  couvert  de  forêts  ,  &  fou- 
vent  coupé  par  des  marais ,  ou  par 
des  montagnes  qui  allongeaient 
fenfiblement  notre  route.  La  fa- 
tigue n'étoit  que  pour  nos  Chaf- 
feurs ,  qui  étoient  à  pied  ,  &  qui 
s'efforçoient  fans  ceffe  d'écarter 
tout  ce  qui  pouvoit  nous  être  in- 
commode. Dans  une  voiture 
affez  légère,  nous  n'avions  point 
d'autre  peine  que  celle  de  régler 
notre  voyage  par  des  comparai- 
fous  &  des  calculs  continuels.  Le 
Prince  entroit  dans  mes  refléxions 
avec  une  prudence  &  des  vûè's 
qui  me  caufoient  de  l'admiration 
à  fon  âge.  Il  entroit  encore  plus 
dans  les  foins  que  je  prenois  de 
Cécile.  Une  Mere  tendre  n'au- 
C  3  roi* 
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roit  point  été  capable  de  tant  d'at- 
tention.   II  partageoit  avec  moi 
pendant  le  jour  ,  la  peine  de  la 
porter  ;  une  contrainte  à  laquelle 
il  s'offrit  avec  tant  de  plaifir,mé- 
ritoit  même  un  autre  nom.  J'ad- 
mirois  cette  ardeur  de  fentimens, 
qui  ne  lui  permettoit  pas  d'être 
un  moment  tranquille  ,  s'il  n'é- 
toit  fûr  que  Cécile  n'étoit  gênée 
de  rien  ;  &  quelques  charmes  que 
je  découvrîlTedéja  dans  ma  Fille, 
ne  pouvant  expliquer  naturelle- 
ment une  parîion  fi  vive  pour  un 
enfant  de  cet  âge  ,  je  l'attribuois 
à  la  Providence ,  qui  nous  l'avoit 
ménagée  comme  une  dernière  ref- 
fource.  Les  nuits  nous  caufoient 
encore    moins   d'embarras.  Le 
sèle  du  Prince  redoubloit  pour 
les^  faire  palier  tranquillement  à 
Cécile.    Ses  gens  ne  manquoient 
point  des  commoditez  qui  conve- 
naient à  nos  befoins,  &  prenant 
foin  chaque  jour  de  tuer  une  cer- 
taine  quantité    de   gibier,  nous 
nous  trouvions  le  foir  dans  le  re- 
pos &  dans  l'abondance. 

Une  partie  du  tems  fe  paiToit 
à  nous  entretenir  de  nos  efpéran- 

ces. 
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ces.  Je  pcévenôis  le  Prince  fur 
toutes  les  douceurs  auxquelles 
il  devoit  s'attendre ,  fï  nous  étions 
allez  heureux  pour  arriver  au  ter- 
me de  tant  fatigues  &  de  délirs. 
Mes  difcours  Penflarnmoient ,  j  uf- 
qu'à  lui  faire  oublier  fa  patrie.  Il 
proteftoit,  qu'il  ny  en  auroit  ja- 
mais d'autre  pour  lui  que  celle  de 
Cécile.  Sa  crainte  étoit  que  vo- 
tre famille,  dont  je  lui avois peint 
la  grandeur  ce  l'opulence,  n'ap- 
prouvât point  fes  fentimens.  Il 
me  conjuroit  de  prendre  fes  inté- 
rêts auprès  de  vous,  &  de  faire 
valoir  le  zèle  qui  l'avoit  porté  à 
me  fuivre.  Je  lui  répondois ,  que 
vous  feriez  fenfïbles  à  la  recon- 
noiffance,^&  qu'il  ne  devoit  pas 
douter  que  vous  ne  priffiez  pour 
lui  toute  la  tendreffe  qu'on  a  pour 
un  bienfaiteur  &  pour  un  fils. 

Le  vingt* troifième  jour  de  no- 
tre marche ,  lorfqu'impatiente  d'u- 
ne li  longue  courfe,  je  commen- 
çois  à  fentir  que  mon  cœur  fe 
ferroit  d'inquiétude  &  d'ennui, 
j'apperçus,du  fommetefune  col- 
line, une  vafte  plaine,  que  je  re- 
connus  auiîî  -  tôt  pour  la  mer. 

C  4  Mes 
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Mes  Compagnons,  qui  n'avoient 
jamais  vû  d'eau  plus  étendue  que 
les  petits  lacs  dont  leur  habitation 
était  bordée,  parurent  ftifis  d'ad- 
miration. Je  leur  expliquai  ce 
qu  ils  dévoient  penfer  de  ce  fpec- 
tacle ,  &  m'étant  profternée  pour 
remercier  le  Ciel ,  je  ne  balançai 
point  à  les  aiîurer,que  nous  tou- 
chions à  la  fin  de  nos  peines. 

Il  ne  m'en  redoit  pas  en  effet 
le  moindre  doute  ,  &  perfuadée 
que  nous  avions  firivi  la  direâion 
de  Mylord,  comme  je  l'tto.'s 
qu'elle  n'avoit  pû  me  tromper  , 
je  me  croyois  du  moins  fur  quel- 
que côte  méridionale,  d'où  il  i  e 
pouvoit  refter  jufqu'à  l'Ifle  de 
Cuba,  qu'un  trajet  affez  court. 
Suivant  les  idées  même  que  j'a- 
vois  confervées  de  nos  anciens 
voyages,  je  me  figurai  quejen'a- 
vois  rien  à  rifquer  en  côtoyant  le 
rivage  à  ma  gauche,  &  qu'ayant 
pour  bornes  la  pointe  de  Tegefte, 
dontj'avois  entendu  le  nom  tant 
de  fois,  je  ne  pouvois  manquer  ce 
tomber  en  chemin  dans  quelque 
Port  Efpagnol,  où  je  trouveras 
des  facilitez  pour  le  paflàge.  Mes 

elpé- 
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efpérances  redoublèrent,  &  je  ne 
penfai  qu'à  les  communiquer  à 
mes  Compagnons.  Nous  prîmes 
au  long  du  rivage,  avec  moins 
de  commodité  que  nous  n'en  ga- 
vions eu  dans  la  plaine ,  mais  fou- 
tenus  par  la  joye  que  j'infpirois  à 
toute  ma  troupe.  Le  jeune  Prin- 
ce ne  pouvoit  contenir  les  trans- 
ports. Il  m'ernbraffoit  comme 
s'il  eût  déjà  commencé  à  vous 
appercevoir,  &  que  dans  la  dé- 
fiance de  l'accueil  auquel  il  de- 
voit  s'attendre,  il  eût  imploré  ti- 
midement mon  fecours ,  pour  ob- 
tenir votre  amitié. 

Nous  continuâmes  de  marcher 
pendant  trois  jours,  fans  apperce- 
voir aucune  trace  d'habitation; 
mais  en  jettant  les  yeux  vers  la 
mer,  je  crus  découvrir  un  vaif- 
feau  qui  cingloit  à  pleines  voiles, 
en  côtoyant  le  rivage  à  la  même 
diftance;  ce  fi  j'eus  d'abord  quel- 
que peine  à  me  perfuader  que  je 
ne  m'abufois  point,  il  me  devint 
clair  peu-à-peu ,  que  je  ne  ponvois 
plus  me  tromper.  Je  priai  mes 
Compagnons  de  s'arrêter ,  &  leur 
ayant  fait  appercevoir  ce  fpeâa- 
C  s  cle, 
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cle,  qui  leur  caufa  d'abord  moins 
de  fatisfaâion  que  d'effroi ,  je  les 
preffai  d'allumer  aufii-tôt  un  grand 
feu.  Mon  deflein  étoit  de  nous 
faire  remarquer  par  l'équipage; 
&jene  pouvoîs  trop  me  hâter, 
dans  la  crainte  qu'étant  favorifé 
par  le  vent  ,  il  n'échapât  avant 
le  foir  à  ma  vue.  Le  Ciel  per- 
mit que  les  premières  flammes 
frappaffent  les  yeux  du  Capitaine, 
&^je  ne  fus  pas  long-tems  fans 
m'appercevoir  qu'il  avoit  tourné 
fes  voiles  vers  le  rivage. 

Le  faififfement  de  ma  joye  fut 
fi  vif  à  cette  heureufe  vue  r 
qu'ayant  à  peine  la  force  de  me 
foutenir,  je  m'étendis  à  terre,  en 
confiderant  d'un  œil  paffionné  Je 
vanTeau,que  je  regardois  déjà  com- 
me ï'inftrument  de  ma  délivran- 
ce. Il  s'approchoit  avec  vîteffe. 
Je  ne  diftinguai  point  le  Pavillon; 
mais  ne  pouvant  méconnoître  l'ha- 
billement de  l'Europe, je  vis  tou- 
tes mes  efpérances  agréablement 
confirmées..  Je  me  levai  pour 
defeendre  au  rivage,  &  j'invitai 
le  Prince  à  me  fùivre,  avec  au- 
tant de  confiance  que  fi  j 'eu/Te 
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déjà  reçu  la  parole  du  Capitaine- 
La  côte ,  quoique  douce  &  11- 
nie ,.  ne  permettant  point  au  vaif- 
feau  de  s'avancer  jufqu'à  nous, 
&  la  prudence  même  demandant 
toujours  des  précautions  avec  les 
peuples  de  l'Amérique,  je  ne  fus 
point  furprife  de  voir  jetter  l'an- 
cre à  la  portée  du  canon.  Le  Ca- 
pitaine fe  mit  dans  fa  chaloupe  a- 
vec  quelques  gens  armez.  Il  fut 
à  nous  dans  peu  de  momens.  Je 
l'excitois  par  mes  lignes ,  &  je  le 
faluois  à  la  manière  de  l'Europe, 
pour  lui  infpirer  un  peu  d'em- 
preffbment  à  me  joindre.  Enfin, 
le  Ciel  m'accorda  tout  ce  que  j'a- 
vois  fouhaité.  C'était  un  An- 
glois.  Je  n'en  pus  douter  aux 
premiers  mots  que  j'entendis.  Je 
ferois  morte  dejoye,iï  la  caufe 
même  de  mes  transports  n'eût  été 
le  plaifir  que  je  trouvois  en  quel- 
que forte  à  revivre. 

J'appris  en  peu  de  mots  au  Ca- 
pitaine le  befoin  que  j'avois  de 
fon  fecours.  Il  me  le  promit gé- 
néreufement.  Mais  en  répondant 
à'  mes  queiiions,  il  ajouta  deux 
.chofes ,  qui  changèrent  toute  ma 
C  6  fatis-- 
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fatisfaéHon  en  triftefle.  Cette  mer 
que  je  prenois  encore  pour  le  gol- 
fe du  Mexique,  étoit  la  grande 
mer  d'Occident,  &  le  païs'défert 
que  j'avois  traverfé ,  étoit  la  Flo- 
ride. Ainfi,  loin  de  me  trouver 
dans  le  voifînage  de  l'Ifle  de  Cu- 
be, j'en  étois  fcparée  par  dès  ef- 
paces  immenfes  ;  &  ce  que  j'a- 
vois de  plus  proche  de  moi  fur  la 
gauche,  étoit  la  Virginie.  Le  Ca- 
pitaine avoit  fait  voile  de  Rifwey, 
Port  Anglois,  où  je  me  fou  ve- 
nds d'avoir  relâché  avec  vous. 
Sa  route  étoit  bien  au  Midi, mais 
elle  de  voit  fe  terminer  à  ***** 
petite  Colonie  de  François  Pro- 
teftans,  avec  laquelle  la'iïenne  é- 
toit  en  commerce.  Il  m'affura 
que,  fans  un  de  ces  hasards  ex- 
traordinaires, fur  lefquels  il  faut 
peu  compter  dans  ces  mers,  je 
ne  pouvois  efpérer  d'occafionpour 
gagner  les  Colonies  Efpagnoles. 

Avec  cette  trille  nouvelle,  il 
me  declara,'qncfonvailTeau  étant 
chargé  de  marchandifcs ,  &  trop 
foible  pour  fournir  un  poids  plus 
confiderable  ,  il  ne  pouvoir  fe 
rendre  à  la  propofition  que  je  lui 

faifofs 
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faifois ,  de  me  recevoir  avec  mes 
Compagnons. Toute  la  faveur  qu'il 
dépendoit  de  lui  de  m'accorder ,  é- 
toit  d'en  prendre  deux  avec  ma 
Fille  &  moi  ;  &  fon  inclination  à 
m'obliger,  que  je  crus  fincere,le 
porta  d'ailleurs  à  m' offrir  toutes 
fortes  de  fervices. 

je  fentis  tout  d'un  coup  entre 
quelles  difficultés,  j'alîois  être  par- 
tagée. Il  falloit  me  réfoudre  à 
laiffer  mes  Compagnons  derrière 
moi ,  ou  renoncer  aux  offres  du 
Capitaine  pour  demeurer  avec 
eux.  Mon  penchant  n'étoit point 
incertain.  L'eflime  ,  la  recon- 
noiflance ,  tout  me  faifoit  fouhai- 
ter  de  ne  pas  abandonner  le  Prin- 
ce, &  j'avois  trouvèrent  fois  de  la 
douceur  à  penfer,  que  vous  vous 
feriez  vous-même  une  joye  fenfî- 
ble  de  recevoir  notre  Libérateur  & 
notre  Ami.  Mais  pouvois-je  re- 
jetter  auffi  la  feule  occafion  qui 
fe  fût  offerte  depuis  fi  long-tems 
de  me  délivrer  de  mes  peines? 
Qui  me  promettoit  d'en  trouver 
une  autre  ?  Et  quelque  lumière 
que  je  pûffe  me  procurer  fur  la 
fituation  des  lieux ,  que  voyois-je 
C  7  devant 
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devant  moi  que  de  l'incertitude  & 
de  l'obfcurité  ?  Il  fe  préfentoit  à 
la  vérité  un  autre  parti.  C'étolt 
celui  de  prendre  avec   nous  le 
Prince,  &  de  renvoyer  fes  gens 
dans  leur  patrie.    Mais  je  ne  pou- 
vois  me  flatter  qu'ils  confentîffent 
a  quitter  leur  Maître  ;  &  com- 
bien y  auroit-il  eu  de  cruauté 
d  ailleurs  à  le  dérober  à  fon  Pere 
au  peuple  qu'il  devoit  gouverner  ' 
a  des  Amis  fidèles  qui  n'avoient 
confulté  que  leur  affe&ion  pour 
le  fuivre,  &  qui  méritoient  eux- 
m^mes  une  jafte  part  à  ma  re- 
connoiffance  ?  Ces  idées  n'avoient 
pas   fait   d'impreffion  fur  moi 
lorfqu'étant  accompagné  de  fes 
gens,  je  ne  doutois  pas  que  dans 
quelqu'endroit  de  l'Univers  qu'il 
plût  au  Ciel  de  nous  jetter,  il  ne 
pût  regagner  fon  Païs  avec  une  fi 
bonne  efcorte  ;  mais  l'emmener 
feul  ou  fi  mal  accompagné  ,  c'é- 
tait le  ravir  pour  toujours  à  fa  fa- 
mille  &  à  fa  Nation. 

Cependant  un  regret  encore 
plus  tendre  me  faifoit  confiderer 
quel  alloit  être  fon  défefpoir  en 
voyant  difparoître  ma  Fille.  Le 

Capi- 


de  Mr.  Cleveland.  63 

Capitaine  à  qui  j'avois  commu- 
niqué toutes  mes  réflexions ,  me 
eonfeîlloit ,  fans  balancer  ,  de  pren- 
dre le  tems  de  la  nuit  pour  gagner 
le  vaiffeau.  J'évitois  par-là  tou- 
tes fortes  d'obftacles  ;  &  je  pré- 
voyois  déjà  que  ce  feroît  le  feul 
parti  auquel  je  ferois  obligée  de 
m'arrêter.  Mais  aimant  tendre- 
ment le  jeune  Prince ,  &  connoif- 
fant  quelle  étoit  la  force  de  fa 
tendreffe  pour  Cécile, mon  cœur 
faîgnoit  de  la  tromperie  cruelle 
que  je  lui  préparois  ;  &  quand  je 
me  rappelle  des  circonftances  fi 
douloureufes ,  je  doute  que  fes 
tourmens  ayent  furpaffé  les  miens. 
Il  fallut  fe  rendre  néanmoins  à 
des  motifs  plus  puiifans  qu'une 
raine  compaffion.  Je  convins  a- 
vec  le  Capitaine,  qu'il  retoumeroit 
au  vaiffeau  jufqu'à  la  nuit  ,  & 
'qu'après  avoir  loupé  fans  affecta- 
tion avec  le  Prince  &  fes  gens, 
je  m'approcherois  du  rivage : ,  où 
îl  viendroît  me  prendre  dans  l'obf- 
curité.  Que  d'artifices  il  me  fal- 
lut employer  pour  déguifer  mon 
deffein ,  &  combien  de  fois  le  Prin- 
ce, auroit-il  dû  s'en  appercevoir  à 

ma 
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ma  rougeur ,  fi  la  /implicite  &  la 
candeur  de  fon  naturel  ne  l'euf- 
fent  rendu  incapable  de  défiance' 
Notre  entretien  n'eut  point  d'au- 
tre fti jet,  que  l'efpérance  qu'il  a- 
voit  de  vous  voir.    Il  comptait 
de  s'embarquer  le  lendemain.  Je 
lis  violence  à  ma  fincerité,  juf- 
qu'à  1  ni  répondre  continuellement 
dans  cette  fuppofition  ;  &  le  foir 
avant  que  de  s'éloigner  de  moi 
pour   fe   livrer  au   fommeil,  il 
m'embraffa  tendrement  ,  dans  la 
fatisfaéhon  qu'il  avoit  d'emporter 
une  penfée  fi  douce.    Je  lui  ren- 
dis fes  careiïes  ,  mais  les  larmes 
aux  yeux,  &  le  cœur  pénétré  d'a- 
mertume.   Embraffez  ma  Fille 
aufTi  ,  lui  dis-je,  &  puiffe  le  iel 
vous   accorder  tout  le  bonheur 
que  vous  méritez.    Il  l'embraffa 
avec  un  tranfport  de  joye.  Ce 
furent  les  derniers  mots  qu'il  en-' 
tendit  de  ma  bouche.    Je  faifîs  le 
moment  où  je  le  crus  enfeveli 
dans  le  fommeil ,  &  gagnant  le  ri- 
vage, j'y  trouvai  le  Capitaine  qui 
me  reçut  dans  (a  Barque. 

De  tous  les  malheurs  de  ma 
vie,  je  vous  confeifc  que  c'éû  le 

feul 
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feul  qui  m'ait  laîlTé  quelque  re- 
mord. Mon  trouble  fut  fi  grand 
pendant  tout  le  relie  de  la  nuit , 
qu'il  ne  me  permit  point  de  fer- 
mer l'œil  ;  &  le  jour  fuivant  , 
quoique  le  vent  nous  eût  été  n" 
'favorable  que  nous  étions  déjà 
fort  éloignez  de  la  côte,  je  de- 
meurai triitement  enfermée  dans 
un  coin  du  vaiffeau,  comme  fi 
j'euffe  appréhendé  ,  en  tournant 
les  yeux  vers  la  terre ,  d'entendre 
les  cris ,  ou  de  rencontre!  les  re-  «  r 
gards  de  l'aimable  Prince  des  No- 
pandes.  Dans  quelque  lieu  du 
monde  que  le  fort  l'ait  conduit , 
qu'il  y  vive  heureux ,  &  que  le 
Ciel  lui  rende  le  bien  qu'il  nous  a 
fait  ! 

Il  ne  me  refte  rien  de  plus  tou- 
chant à  vous  raconter  que  mes 
incertitudes.  Le  Capitaine  An- 
glois  ,  à  qui  je  m'ouvris  d'une 
partie  de  mes  vues  ,  me  repéta, 
qu'à  moins  de  gagner  par  terre  la 
pointe  de  Tegefte  ,  voyage  auiïî 
pénible  &  auffi  incertain  que  ce- 
lui que  je  venois  d'achever,  je  ne 
devois  attendre  que  du  hazard  l'oc- 
caiion  de  paffer  dans  l'Ifle  de  Cu- 
be. 
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be.  Nous  arrivâmes  à  ***  où 
Ton  me  tint  le  même  langage ,  & 
le  Capitaine  d'un  vaiffeaù  Fran- 
çois que  nous  trouvâmes  dans  ce 
Port,  ajouta,  que  pour  le  dciTein 
même  que  je  marquois,  la  voye 
qu'il  croyoit  la  plus  courte  &  la 
plus  fûre,  étoit  de  retourner  en 


ment  dans  mes  efpérances  !  Je  ba- 
lançai mille  fois  fi  je  ne  repren- 
drois  pas  le  chemin  de  Terre  avec 
tous  Tes  rifques;  &  dans  les  ten- 
dres mouvemens  qui  meportoient 
fans  ceiTe  vers  vous,  je  n'aurois 
pas  fufpendu  un  moment  cette 
dangereufe  entreprife ,  fi  ma  famé 
ou  ma  vie  enflent  été  les  feuls 
biens  que  j'avois  à  ménager.  Mais 
la  conservation  de  Cécile,  &  vo- 
tre intérêt  même  que  je  confide- 
rois  dans  tous  les  foins  que  je 
rendois  à  cette  chère  Elève,  me 
firent  prendre  le  feul  parti  dont  la 
prudence  m'ordonnoit  le  choix. 
J'acceptai  les  offres  du  Capitaine 
François  ,  &  fans  autre  fecours 
qu'une  fomme   fort   médiocre  , 
que  la-néceffité  me  força  d'em- 
prunter ,  avec  l'efpoir  de  la  refti- 
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tuer  quelque  jour  en  Angleterre, 
je  pris  la  route  du  Havre  de  grâ- 
ce ,  où  le  vent  nous  conduilit 
heureufement. 

Les  principales  circonftances  de 
cette  narration  regardant  Cécile, 
nous  avions  eu  les  yeux  pref- 
qu'auffi  fouvent  attachez  fur  elle 
que  fur  Madame  Riding ,  pendant 
un  fi  long  récit  de  leurs  peines» 
Il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  fût  a- 
gîté  d'une  vive  inquiétude  en  fe 
la  repréfentant  au  milieu  de  ces 
vaftes  folitudes,  qui  avoient  été 
fi  long-tems  fon  féjour,  ou  dans 
cette  extrémité  de  mifere,  dont 
la  peinture  étoit  fi  touchante  ;  & 
nous  donnâmes  tous  des  larmes 
de  tendrelTe  au  jeune  Prince  des 
Nopandes ,  qui  méritoit  fi  bien , 
par  la  bonté  de  fon  naturel ,  d'ê- 
tre né  dans  un  climat  moins  bar- 
bare. Cécile  même  n'avoit  point 
entendu  cette  partie  de  fes  avan- 
tures  fans  reffentir  quelque  émo- 
tion. Elle  ne  put  le  défavouer, 
lorfque  nous  la  preiTames  de  con- 
feffer  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  fon 
cœur.  Dom  Thadeo  fut  le  fcul 
qui  garda  le  filence,  &  qui  fe  re- 
tira fans  l'avoir  rompu.  Il 
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Il  étoit  fi  tard, que  chacun  ne 
penfaqu'àfe  livrer  au  fommeiï 
™a.'s  «  fombre  Efuagnol  atten- 
dit Madame  Riding  hors  dé- 
partement de  Fanny  ;  &  ]a  pre. 
mm  à  l'écart,  il  Vui  demanda 
quelques  momens  d'entretien.  A- 
pres  un  difcours  vague  fur  diffé- 
rentes circonftances  de  fon  récit, 
2.2 ►  £pha,  de       dîre  naturelle- 
™  >  î,'  fi  „c  étoit  la  première  fois 
gu  elle  eut  parlé  du  Prince  des 
Nopandes  à  Cécile,  &  depuis 
quand  elle  l'avoit  informée  de  cet- 
te étrange  avanture.  Madame  Ri- 
<ung : ,  Uns  chercher  à  pénétrer  le 
motif  de  cette  quefiion,  lui  ré- 
pondit  que  jufqu'à  l'éclaircuTe- 
mem,  de  la  naiffance  de  fa  Fille, 
c  eit-a-dire  jufqu'à  l'heureufe  ren- 
contre de  ma  Femme  àQuevilly, 
eiie  n  avoit  donné  à  perfonne  des 
lumières  qui  auroient  pû  nuire  à 
les  deffeins  ;  mais  que  depuis  ce 
tems-la,  s'il  ne  lui  étoit  point  en- 
core arrivé  de  s'expliquer  avec 
t  étendue  qu'elle  venoit  de  don- 
ner a  fon  récit,  elle  il'avoit  pas 
lauie  de  nous  raconter  diverfes 
Parties  de  fon  Hiltoire,  parmi  lef- 
quellcs 
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quelles  il  étoit  impoiîible  qu'elle 
n'eût  parlé  quelquefois  du  Prince 
des  Nopandes.  Cet  aveu  fit  une 
impreffion  étonnante  fur  Dom 
Thadeo.  Il  n'ajouta  rien  à  fes 
queflions;  &  s'étant  retiré  d'un 
air  affligé,  il  pouffa  une  infinité 
defoupirs,  que  Madame  Riding 
entendit  dans  l'éloignement. 

Elle  fe  hâta  le  lendemain  de 
m'informer  de  cette  bizarre  con- 
verfation.  J'en  compris  le  fens 
au  premier  mot.  Il  n'étoit  pas 
douteux  pour  moi,  que  Dom  Tha- 
deo ne  brûlât  d'une  vive  tendreffe 
pour  Cécile,  &  j'étois  raffûré  là- 
deffus  par  mes  réflexions.  Cepen- 
dant, comme  je  ne  fouhaitois  pas 
feulement  de  donner  un  mari  ten- 
dre à  ma  Fille-,  &  que  je  ne  lui 
defîroispas  moins  un  homme  fen- 
fé,  je  réfolus  d'approfondir  tout 
à  la  fois  avec  plus  de  foin,  &  le 
caractère  de  fon  Amant ,  &  le  myf- 
tère  d'une  paffion  dont  j'ignorois 
encore  le  fuccès.  Premierèment, 
je  voulus  fç  avoir  de  Madame  Ri- 
ding même ,  ce  qu'elle  penfoit  des 
inclinations  de  Cécile.  Vous 
êtes -Vous  apperçuë,  lui  dis -je, 
qu'elle 
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qu'elle  foït  fenfible  aux  emprefTe- 
mens  de  DomThadeo,&  voyez- 
vous  entr'eux  quelque  marque 
d'intelligence  ?    La  réponfe  de 
Madame  Riding  fut  tout- à -fait 
furprenante  pour  moi.     J'ai  eu 
deffein  plus  d'une  fois  ,  me  dit- 
elle,  de  vous  confulter  fur  mes 
propres  doutes.    Mes  yeux  font 
frappez  depuis  long-tems  de  la 
paffion  de  notre  Elpagnol,  &  je 
panchois  à  croire ,  comme  vous , 
qu'elle  ne  feroit  pas  fi  tranquille, 
ni  peut  -  être  fi  confiante  ,  s'il  ne 
trouvoit   quelque  apparence  de 
retour  dans  le  cœur  de  Cécile. 
Cette  penféem'a  fait  obferver  cu- 
rieufement  toutes  les  démarches 
de  ma  Fille.  Je  lui  voyois  quel- 
quefois un  air  de  mélancolie,  qui 
me  paroîfîbit  apartenir  de  bien 
près  à  l'amour,  s'il  n'en  étoit  pas 
déjà  l'effet  ;  &  cela  étoir  porté 
jufqu'à  lui  faire  chercher  la  foin 
tude.    Un  jour,  vers  îefoir,  je 
la  vis  defeendre  feule  au  Jardin. 
Peut-être  aurois-je  étouffé  n\cs 
fonpçons  fi  je  n'avois  vu  Dom 
Thadeo  prendre  enfuite  le  même 
chemin.      L'obfcurité  devenoit 
épailTe. 
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épailfe.  Je  me  déterminai  à  les 
fuivre.  Comme  le  cabinet  de 
verdure  eft  le  feul  endroit  où  l'on 
puiffe  fe  tenir  à  couvert ,  je  crai- 
gnois  déjà  de  les  y  trouver  en- 
semble. Mais  dès  le  premier  pas 
que  je  fis  au  Jardin,  j'apperçus 
Dom  Thadeo  affis  feul  fur  un 
banc ,  &  fe  baillant  à  mon  pafTage, 

Îour  fe  dérober  dans  les  ténèbres, 
e  feignis  de  ne  l'avoir  point  re- 
marqué ;  fon  deiTein ,  fans  doute, 
ëtoit  d'échaper  à  ma  vue,  puif- 
qu'il  prenoit  ces  précautions  ;  ce- 
pendant ,  par  l'inconltance  des  dé- 
fîrs  ordinaire  aux  Amans ,  il  vint 
auifi-tôt  après  moi ,  &  m'arrêtant 
par  le  bras:  Vous  allez  caufer, 
me  dit  -  il  d'une  voix  ba(Te  ,  un 
chagrin  mortel  à  Cécile.  Elle  cil 
dans  le  cabinet  avec  une  de  fes 
femmes  ,  &  un  homme  qu'elle 
entretient  depuis  un  quart  -d'heu- 
re. J^'en  fuis  fur,  ajouta- 1- il; 
j'ai  vu  l'homme  arriver,  &  s'in- 
troduire ici  fecretement. 

Je  reconnus,  dans  le  ton  de 
Dom  Thadeo,  un  violent  dépit 
qui  fe  cachoit  fous  une  modéra- 
tion forcée.   Cependant  une  jufte 

pré- 
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précaution  pour  l'honneur  de  Cé- 
cile ,  me  fît  prendre  le  parti  de 
lui  répondre,  que  je  fçavois  de 
quoi  il  ctoît  queftion,  6c  que  je 
le  trouvois  indifcret  d'être  venu 
fe  mêler  dans  une  affaire  d'impor- 
tance où  il  n'étoit  point  appelle. 
Comme  il  eft  refpéétueux  ,  il  fe 
retira  fans  répliquer.  Ma  défiance 
&  ma  curiofité  n'ayant  fait  qu'aug- 
menter ,  je  m'approchai  fi  dou- 
cement du  cabinet  ,   que  je  ne 
fus  point  entendue.  Les  premiers 
mots  qui  frappèrent  mes  oreilles , 
furent  une  peinture  touchante  de 
la  mifere  de  quelques  perfonnes 
que  je  n'entendis  point  nommer. 
Voici  tout  ce  qui  me  refte,  inter- 
rompit Cécile;  mais  j'efpère  que 
fous  divers  prétextes  j'obtiendrai 
de  monPere  la  fomme  dont  vous 
avez  befoîn.    Elle  lui  marqua  un 
autre  jour  pour  fe  rendre  dans  le 
même  lieu  ;  &  paroîflant  craindre 
qu'on  nes'apperçût  de  fon  abfen- 
ce,  elle  reprit  feule  le  chemin  de 
la  maifon. 

Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que 
j'évitai  fa  rencontre  ;  mais  con- 
cevant que  l'Inconnu  qu'elle  ve- 

noit 
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noît  d'entretenir  demeuroit  entre 
les  mains  de  fa  femme  de  cham- 
bre ,  qui  devoir  apparemment  le 
conduire  à  la  porte,  je  ne  pas  ré- 
fifter  à  l'envie  d'en  apprendre  da- 
vantage de  la  bouche  de  ces  deux 
perfonnes.   Je  continuai  de  les  é* 
coûter.    Leur  difcours  fut  un  é- 
loge  admirable  du  caractère  de 
Cécile.    Quoiqu'en  retraçant  des 
faits  qui  leur  étaient  familiers ,  ils 
n'en  repétaffent  point  toutes  les 
circonftances  ,  il  leur  en  échapa 
affe-z  pour  me  faire  comprendre  , 
que  toute  fon  occupation  étoit 
d'exercer  la  tendrefle  &  la  géné- 
rofité  de  fon  cœur.  L'Inconnu 
étoit  un  honnête  Miniftre ,  qui  s'é- 
toit  ouvert  depuis  quelque  tems 
cet  accès  auprès  d'elle.    Le  fujet 
particulier  pour  lequel  ils  étoient 
convenus  d'un  autre  rendex-vous, 
regardoit  une  malheurcufe  Dame, 
dont  la  fortune  avoît  été  fi  dé- 
rangée par  la  perte  de  fon  Mari , 
que  fe  trouvant  Mere   de  deux 
jeunes  filles ,  qui  demeuraient  fans 
efpérance  d'éducation,  elle  avoit 
recours  aux  libéralités  fecretes  des 
çens  de  bien,  pour  leur  procurer 
Tome  VIL  D  une 
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une  retraite  convenable  à  leur  â- 
gc;  &  Cécile,  après  les"  avoir  re- 
courues jufqu'alors  de  fa  bourfe 
&  de  fes  propres  habits,  vouloit 
leur  faire  une  fomme  qui  les  mît 
pour  toujours  à  couvert  des  dan- 
gers dont  leur  innocence  étoit 
menacée. 

Mais  ,  continua  Madame  Ri- 
ding,  je  prêtai  mon  attention  a- 
vec  bien  plus  d'ardeur  à  l'éclair- 
ciifement  qui  fuivit  ce  difcours. 
Le  Miniftre,  qui  n'ignoroit  pas  que 
votre  Epoufe  eft  Catholique,  & 
qui  craignoit  apparemment  que 
fon  exemple  n'infpirât  du  goût  à 
Cécile  pour  la  Religion  Romai- 
ne ,  ayant  demandé  s'il  s'étoit 
fait  quelque  changement  dans  fes 
difpofitions ,  la  femme  de  cham- 
bre lui  répondit ,  qu'elle  lui  con- 
feilloit  peu  de  la  chagriner  fur  cet 
article  ;  que  votre  deilein  étant  de 
la  marier  à  un  Efpagnol ,  elle  fe- 
roit  forcée  fans  doute  d'embraffer 
la  Religion  de  fon  Mari.  Mais 
à  quoi  penfe  Monfieur  Cleve- 
land,  lui  dit  le  Miniftre,  de  vou- 
loir donner  fa  fille  à  un  Etran- 
ger ,  qui  ne  fera  que  trop  capable 
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de  lui  faire  cette  violence?  C'elt 
un  miftère,  reprit -elle,  que  le 
hazard  m'a  fait  pénétrer.  J'ai  trouvé 
une  lettre  du  Gouverneur  de  la 
Corogne  à  Dom  Thadeo,  quiefl 
fon  fils,  par  lequel  il  lui  accor- 
de fon  confentemcnt  pour  ce  ma- 
riage. Elle  ajouta,  quex  l'ayant 
fait  voir  à  Cécile,  elle  n'avoit re- 
marqué fur  fon  vifage  aucune 
marque  d'étonnement ,  d'où  elle 
avoit  conclu  qu'elle  n'ignoroit 
pas  ce  deffein,  &  que  fi.  elle  ne  le 
goûtoit  pas,  elle  avoit  allez  de 
complaifance  pour  s'y  foûmet- 
tre. 

Voilà ,  reprit  Madame  Riding 
la  feule  réponfe  que  je  puilTe  fai- 
re à  vos  queftions.  C'elt  de 
vous-même  quej'aurois  attendu 
plus  de  lumière  ,  &  je  vous  a- 
voue ,  qu'en  faifant  quelquefois 
rerléxion  fur  ce  que  je  vous  ai  ra- 
conté, j'étois  furprife  de  vous 
voir  pour  moi  fi  peu  d'ouverture 
&  de  confiance. 

Je  la  priai  de  me  pardonner 
une  referve,  qui  venoit  moins  de 
ma  défiance  que  de  mon  indéter- 
mination ;  &  lui  communiquant  les 
S  2  vtiës 
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vues  que  j'avois  formées  pour 
rétabliffement  de  Cécile,  je  l'af- 
furai  que  ne  m'y  étant  jamais  ar- 
rêté comme  à  des  réfolutions  qui 
ne  pûiTent  changer  ,  j'avois  tou- 
jours attendu  dutems,des  motifs 
plus  forts  que  ceux  qui  me  les  a- 
voient  d'abord  infpirées.  Telsfe- 
roient,  lui  dis-je,  l'inclination  de 
ma  fille,  s'il  étoit  vrai  qu'elle  en 
eût  conçu  pour  Dom  Thadeo, 
je  ne  vois  pas  même  qu'elle  eût 
à  craindre  la  violence  dont  on  la 
croit  menacée  pour  fa  Religion  , 
parce  que  la  première  loi  que 
j'impoferois  à  fon  Mari,  feroîtde 
fixer  fa  demeure  à  Londres  avec 
moi.  Mais  ce  que  je  veux  péné- 
trer d'abord,  ajoutai -je  ,  c'eft  le 
panchant  de  Cécile,  &  le  carac- 
tère de  fon  Amant.  Je  vais  fur 
le  champ  m'expliquer  avec  ma 

Le  ton  ferme  &  décifîf  dont  je 
parlai  à  Madame  Riding  ,  &  la 
prière  que  je  lui  fis  de  m'amener 
aulîi  -  tôt  Cécile  ,  l'empêchèrent 
de  s'ouvrir  davantage.  Elle  me 
quitta,  pour  jm'aller  chercher  fon 
Elève.    Je  dois  avouer ,  qu'avec 
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les  raifons  qui  nTavoieht  fait  pati- 
cher  jufqu'alors  pour  Dom  Trià.- 
deo,  j'en  avois  une  plus  forte  , 
qui  étoit  l'inclination  de  Fanny. 
Souvent  ,  en  me  racontant  de 
quoi  l'amour  l'avoit  rendu  capa- 
ble pour  elle-même,  autant  dans 
les  excès  où  il  s'étoit  emporte  à 
îa  Corogne  ,  que  dans  la  force 
d'honneur  &  de  vertu  avec  la- 
quelle il  avoit  furmonté  fes  feri- 
timens  lorfqu'il  avoit  appris  de 
Monfieur  des  Ogeres,  qu'il  ne  pou- 
voit  les  conferver  fans  crime,  el- 
le m'avoit  marqué  de  l'admira- 
tion pour  un  cœur  fi-  noble,  & 
elle  m'avoit  répété  plufîeûrs  fois  y 
qu'elle  fouhaitoit  un  mari  de  ce 
caraâère  à  fa  fille:  Cependant 
je  n'étois  pas  difpofé  à  me  livrer 
fans  précautions  ^  &  je  voulois 
des  preuves  de  fon  mérite ,  dom  je 
pufîe  me  faire  le  Juge. 

Cécile  parut  avec  Madame  Ri- 
ding.  Je  la  cfcreffai  beaucoup  ;  &v 
pour  préparer  fon  cœur  à  de*  ou- 
vertures-, qui  ne  font  jamais  plus 
naturelles  que  dans  la  joye  ,  je 
pris  prétexte  de  quelques  ajufïè- 
inens  qui  lui  manquoienr ,  pour  lui 
D  3  faire 
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faire  préfent  de  cinq-cens  louifr 
d'or.  En  les  recevant,  elle  me 
dît  fans  affe&ation ,  qu'elle  tache- 
roit  d'en  faire  un  bon  ufage.  Ils 
font  à  vous  T  lui  répondis  -  je  , 
pour  lui  donner  la  liberté  de  fui- 
vre  fes  vues,  &  vous  n'en  ren- 
drez compte  qu'à  vous-même. 

Vous  m'êtes  11  chère,  repris-je, 
&  fans  parler  de  la  force  du  fang, 
je  me  fuis  fait  une  fi  douce  habi- 
tude de  vous  aimer,  que  je  n'au- 
rai jamais  de  foin  plus  preiîant  que 
celui  de  votre  bonheur.  Il  m'oc- 
cupe uniquement.  Mais  que  puis- 
je  entreprendre  pour  le  hâter  , 
lorfque  j'ignore  dequoi  vous  le 
faites  dépendre  ?  Et  fi  vous  ne  me 
faites  pas  connoître  vos  goûts ,  la 
crainte  même  de  les  blelïer ,  ne  fe- 
ra -t- elle  pas  toujours  capable  de 
me  tenir  fufpendu  ?  Je  m'étois  i- 
ttiaginé ,  par  exemple  ,  que  vous 
pouviez  être  fenfible  à  l'inclination 
de  Dom  Thadeo,  &  j'avois  pen- 
fé  que  vous  n'auriez  point  de  re- 

Îugnance  à  recevoir  fa  main, 
/accord  en  feroit  déjà  fait ,  fi 
j'avois  ofé  m'en  rapporter  à  mes 
conjectures.    Mais  je  ne  fçais  ce 
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qui  me  rend  aujourd'hui  plus 
incertain.  Comme  je  n'ai  en  vûë 
que  la  fatisfaâion  de  votre  cœur, 
je  veux  qu'il  s'explique  par  votre 
bouche  ,  &  j'ai  fouhaité  de  vous 
voir  ici, pour  connoîtrevos  fenti- 
mens. 

Elle  tenoît  la  vue  baiffée  pen- 
dant mon  difcours,  &  je  ne  pou- 
vois  découvrir  fur  fon  vilage,  fi 
elle  trouvoit  de  la  douceur  à  m'é- 
coûter.  Elle  demeura  même  quel- 
ques momens  en  filence  après  m'a- 
voir  entendue ,  &  levant  les  yeux 
fur  les  miens,  elle  parut  y  cher- 
cher timidement ,  quelle  confiance 
elle  devoit  prendre  à  mes  înfian- 
ces.  Enfin  ,  revenant  de  cette  in- 
certitude, qui  pefoit  fans  doute  à 
la  tendreffe  de  fon  cœur,  elle  fê- 
le va  pour  m'embraffer.  Vous  é- 
tes  trop  fur  de  mon  refpeâ  &  de 
ma  foûmiffion,  me  dit -elle  d'un 
air  fort  férieux,  pour  avoir  befoin 
de  les  mettre  à  l'épreuve  ;  & 
quand  vous  en  exigerez  quelque 
témoignage,  îa  peine  du  facrifice 
n'égalera  jamais  la  douceur  que 
je  trouverai  à  vous  obéir  Souf- 
frez ,  ajouta-t-eîle,  que  je  vous 
S  4  en 
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en  donne  tout  d'un  coup  pour 
exemple ,  la  patience  même  avec 
laquelle  j'ai  foufiert  les  foins,  ou 
plutôt  les  perfécutions  de  Dom 
Thadeo;  car  je  n'ai  refpeété  en 
lui  que  .vos  volontés ,  &  je  re- 
çois, comme  le  plus  grand  bon- 
heur de  ma  vie,  la  liberté  que  vous 
m'accordez  de  lui  refufer  mon 
cœur.  Cette  réponfe  ,  dont  Je 
ton  férieux  ne  venoit  que  de  l'im- 
portance du  fujet,  &  qui  me  pa- 
rut même  accompagnée  d'une  ef- 
pece  de  tremblement,  tel  qu'une 
joye  inefpérée  le  produit  à  la  fin 
d'un  grand  danger,  me  fit  naître 
une  extrême  curiofité  d'apprendre 
ce  que  c'étoient  que  les  perfécu- 
tions de  Dom  Thadeo ,  &  que  mes 
volontez.  Je  preffai  ma  chère  fille 
de  s'expliquer. 

Elle  me  dit  ,  que  l'ignorance 
où  elle  me  voyoit  là-deffus,  lui 
donnant  plus  de  hardieiTe,  elle  ne 
pouvoit  me  diflimuler ,  que  depuis 
notre  féjour  à  Paris  elle  avoit gé- 
mi fous  une  tyrannie  infupporta- 
ble:  que  Dom  Thadeo,  prenant 
droit  de  la  déclaration  qu'il  lui 
avoit  faite  de  fon  amour  à  Que- 
villy, 
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vflly ,    &  faifant  paffer  le  filèncé 
de  mon  Epoufe  pour  un  confen- 
tement  formel  ,  auquel  il  ne  fe 
croyoit  pas  moins  fûr  que  j'avais 
joint  le  mien  ,  n'avoit  pas  celle 
d'exiger  d'elle  une  complaifance 
&  des  affujettiffemens  quireffem- 
bloient  au  plus  dur  efclavage  : 
qu'elle  ne  i'acoifoit  pas  dé  man- 
quer de  vertu  &  d'honneur;  mais 
qu'il  étoit  fu jet  à  tant  d'hlégali- 
tez,  dominé  par  tant  d'humeurs 
&  de  caprices  ,  fi  jaloux  ,  fi  in- 
quiet,  fi  foupçonneux  ,  qu'elle' 
avoit  eu  befoin  de-  toute  la*  foû- 
mifiion  qu'elle  devoit  à  fa  Meré 
&  à  moi  ,  pour  conferver  de  la 
patience  dans  une  fi  dure  contrain- 
te: plaintes,,, reproches,  menaces \ 
loix  gênantes  &  bizarres ,  elle  a- 
voit  tout  foufFert  ce  tout  dévoré' 
par  ce  motif.  Enfin,  depuis  quel* 
qtfes  jour  il  lui  avoit  amené  cette 
même  Dame ,  dont  la  vue  avort 
caufé  tant  d'émotion  à  fa  Mere  ; 
&  lui  expliquant  le  deffein  où  el-' 
le  étoit  de  pafTer  en  -  Angleterre 
il  lui  avoit  recommandé  de  fe  lier' 
d'avancé  avec  elle,  comme  avec- 
mt  femme  dont  il  fe  pxop.ofokde  ■ 
Dp  hiiï 
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lui  faire  quelque  jour  une  com- 
pagne, &  qu'il  vouloit  me  pré- 
fenter  dans  cette  vue.  Il  m'a  fait 
promettre,  continua  Cécile,  de 
ne  jamais  fuivre  les  ufages  de 
Londres  ,  où  il  prétend  que  la. 
conduite  des  femmes  eft  trop  li- 
bre, &  me  préfentant  le  Livre  des 
Evangiles ,  il  m'auroit  forcée  de 
m'y  engager  par  un  ferment,  il 
je  n'euffe  rappelle  affex  de  coura- 
ge, pour  lui  répondre  que  cette 
cérémonie  devoit  être  remife  a- 
vec  celles  de  l'Eglife. 

Un  détail  fi  étrange  m'ayant 
jette  dans  un  jufte  étonnement  , 
je  reprochai  à  l'innocente  Cécile, 
de  s'être  facri fiée  elle-même  à  de. 
frivoles  imaginations,  &  d'avoir 
mal  jugé  de  la  tendrefle  de  fa 
M  ère  &  de  la  mienne,  fi  elle  nous 
avoit  cru  capables  de  faire  la 
moindre  violence  à  fon  cœur.  En- 
fuite  ,.  malgré  mille  diftraclions 
que  fon  difcours  m'avoît  fait  naî- 
tre, je  voulus  profiter  de  ce  mo- 
ment d'ouverture,  pour  tirer  un 
aveu  libre  de  fes  inclinations,  & 
fçavoir  d'elle-même,  fi  de  tant 
de  François  aimables  qui  avoient 
marqué 
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marqué  de  l'attention  pour  fes 
charmes,  il  n'y  en  avoit  pas  un 
pour  qui  elle  eût  pris  les  fenti- 
mens  qu'elle  refufoit  à  Dom  Tha- 
deo.  Je  la  preffai  long-tems ,  fans 
rien  obtenir.  Les  ïnftances  de 
Madame  Riding  n'eurent  pas  plus 
de  force.  Elle  s'obftina  à  nous 
répondre ,  que  tous  fes  déïïrs  fe 
bornoient  à  mener  une  vie  douce, 
fous  l'empire  d'un  Pere  &  d'une 
Mere  qu'elle  aimoit  uniquement. 
Nous  jugerons  de  votre  iïncenté, 
lui  dis-je,  par  le  changement  que 
vous  nous  ferez  voir  dans  votre 
humeur.  Si  les  importunitez  de 
Dom  Thadeo  étoient  la  feu- 
le caufe  de  votre  mélancolie  , 
vous  deveï  reprendre  votre  en- 
jouement naturel ,  lorfque  je  vous 
aurai  délivrée  de  cette  perfécu- 
tion. 

Mon  deffeîn  étoit  en  effet  de: 
m' expliquer  fans  détour  avec  cet- 
étrange  Amant,  &  de  le  difpofer 
du  moins  à  prendre  des  voyes  tou- 
tes différentes  pour  s'infmuer.dans 
un  cœur  dont  il  s'étoit  fermé  fi 
malheureufement  Fentrée.  J'al- 
lais fortir  de  ma  chambre  pour 
33  6  corn- 
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communiquer  mes  idées  àFannyy 
lorfque  Dom  Thadeo,  fe  préferï- 
tant  à  ma  porte ,  me  demanda  la 
liberté  de  m'enrretenir  un  mo- 
ment. Il  paroîflbit  agité.  Son 
compliment  fut  court.  Il  me  dit, 
qu'il  fe  regardoit  comme  le  plus 
malheureux  de  tous  les  hommes , 
&  que  fi  j'avois  jamais  connu  le 
pouvoir  de  l'amour,  je  lui  devois 
autant  d'indulgence  que  de  pitié. 
Un  difeours  fi  trille  me  fit  devi- 
ner une  partie  de  la  vérité.  Ll  a- 
voit  obfervé  Cécile  ,  &  s'étant 
approché  d'elle  au  moment  qu'el- 
le fortoit  de  chez  moi ,  il  n'avoit 
point  été  écouté  avec  la  complai- 
lance  qu'elle  avoit  cru  lui  devoir 
jufqu'alors.  Elle  l'avoit  prié  de 
la.  délivrer  pour  jamais  de  les  im- 
portunitez ,  &  de  finir  un  langage: 
qu'elle  étoit  réfolué  de  ne  plus 
fouffrir,.. 

Mais  comme  il  ne  s'étoit  point 
encore  ouvert  à  moi,  &  que  j'é- 
tois  bien  aife  de  prendre  cette  oc- 
casion pour  m'expliquer ,  je  l'en- 
gageai dans  un  détail  qui  me  pro- 
cura d'autres  lumières.  Après 
i^' avoir  confclTc  qu'il  brûloit  d'u- 
ne.; 
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lie  paillon  immortelle  pour  ma 
fille,  &  qu'il  s'étoit  flatte  que, 
n'ayant  pu  l'ignorer  non  plus  que 
mon  Epoufe,  nous  ne  lui  raillons 
pas  un  crime  de  fes  fentimens  i 
puifque  nous  avions  paru  les  au> 
toriier  par  notre  filence ,  il  fe 
plaignit  amèrement  de  l'opinion 
que  j'avois  marquée  de  lui  à  la 
Dame  Efpagnoîe.  Elle  me  l'à 
déclarée  elle-même,  ajouta-t-il 
en  me  voyant  donner  quelques 
marques  de  furprife,  &  quoi- 
qu'elle fe  promette  de  vous  faire 
prendre  de  moi  des  idées  plus  fa*- 
vorables  ,  je  n'efpère  pas  de  fes 
foins  ce  que  je  n'ai  pu  obtenir  par 
la  droiture  dé  mon  cœur,  &  par 
l'honnêteté  de  mes  intentions-. 
D'ailleurs, reprit-il,  avec  un  pro- 
fond foupir,  je  ne  vois  que  trop 
de  liaifon  entre  ce  que  j'ai  apr 
pris  d'elle,  &  ce  que  je:  viens 
d'entendre  de  la  bouche  même  de 
Cécile. 

La  vivacité  de  fa  douleur, 
lfobfcurité  de  fon  difcours  ,  & 
peut-être  encore  plus,  le  juge*- 
ment  que  je  portais  de  fonefprit., 
duquel  je  n'avois  jamais  attribué 
D  7  qu'une. 
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qu'une  étendue  médiocre,  me  fi- 
rent foupçonner  quelque  chofe 
d'extraordinaire  dans  le  fujet  de 
fes  plaintes ,  &  former  tout  d'un 
coup  une  conjecture  allez  jufte 
fur  le  caractère  de  Donna  Cor- 
tona.  Je  ne  doutai  point  qu'elle 
ne  fe  fût  jouée  de  fa  crédulité, 
pour  le  faire  fervir  à  fes  vues.. 
Sans  répondre  directement  à  fes 
plaintes,  je  le  prelTai  iniïamment 
de  m'apprendre  ce  qu'il  avoit  à 
démêler  avec  elle.  Il  me  promit 
d'être  fîncere.  En  lui  parlant, 
me  dit- il,  du  féjour  qu'il  faifoit 
à  Paris ,  il  ne  lui  avoit  pas  caché 
qu'il  y  étoit  retenu  par  l'amour. 
Elle  lui  avoit  promis  fon  affiftan- 
ce,  &  quoiqu'il  l'eût  connue  à 
Madrid  pour  une  femme  galante , 
à  laquelle  il  n'auroit  point  confié 
alors  un  fecret  d'importance  ,  il 
s'étoit  imaginé  que,  liée  comme 
elle  étoit  avec  un  homme  dont  le 
commerce  Pavoit  rendue  plusfa- 
ge  ,  il  pouvoit  tirer  du  moins 
quel  qu'avantage  de  fon  efprit.  Il 
me  F  avoit  présentée  dans  cette  ef- 
pérance.  Elle  avoit  été  fort,  hu- 
miliée de  l'accueil  qu'elle  avoit 

reçu. 
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Eeçû  de  mon  Epoufe ,  maïs  ou- 
bliant cette  difgrace  pour  conti- 
nuer de  le  fervir,  elle  s'étoit  fiât* 
tée,que  fi  elle  pouvoit  le  ména- 
ger avec  moi  un  moment  d'entre- 
tien, elle  me  difpoferoit  à  fatis- 
faire  promptement  fes  défirs,eu. 
terminant  fon  mariage.    Elle  a- 
voit  pris  la  réfolution  dem'écrire 
fous  un  autre  nom  ,  pour  me  de- 
mander une  entrevue.,  J'avois 
eu  la  bonté  de  l'accorder.  Elle 
s'étoit  efforcée  de  me  perfuader  ? 
qu'il  y  avoit  quelqu'avantage  pour 
moi  à  luidonner  ma  fille,  &  j'a- 
vois fait  connoître  par  ma  répon- 
fe ,  que  je  n'avois  point  de  lui  l'o- 
pinion qu'elle  avoit  voulu  m'inf- 
pirer.    Il  s'en  étoit  apperçû  lui- 
même,  continua- 1 -il,  au  fiîen- 
ce  que  j'avois  gardé  dans  mon 
carolTe  en  retournant  chez  moi 
avec  lui ,  &  larigoureufe  fentence 
qu'il  venoit  de  recevoir  par  la  bou* 
che  de  Cécile  ,  en  étoit  une  confir- 
mation trop  claire.. Cependant,  loin 
de  fe.rebuter,  Donna  Cortona  ve- 
noit de  l'affûrer,  par  un  Billet,., 
que  s'il  pouvoit  m'engager  à  la 
ravoir  chez  elle,  il  lui  étoit  fur- 
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venu-  d'autres  moyens  de  me  vain- 
cre, dont  elle  croyoit  l'efFet  in- 
faillible. Mais  lui  qui  dé- 
daignoit  au  fond  toutes  les 
voyes  qui  pouvoient  être  diffé- 
rentes de  celles  de  la  finceri- 
té  &  de  l'honneur  ,  &  qui  ,  en 
préférant  le  cœur  de  Cécile  à  fa 
vie,  étoit  difpole  aufîi  à  préférer 
la  mort  au  défefpoir  de  ne  pas 
l'obtenir  de- fou  inclination  &  de 
mon  confentement  ,  il  aimoit 
mieux  me  faire  naturellement  cet 
aveu,  &  remettre  fon  fort  en- 
tre  mes  mains  ,  que  de  s'arrê- 
ter à  de  vaines  promeffes,  qui  bief- 
foient  également  fon  honneur  & 
fon  amour. 

C'en  étoit  alTe2.,pour  me  faire 
connoître  qu'il  n'y  avoit  point 
d'injuftice  dans  mes-  foupçons. 
J'exhortai  Dom  Thadeo  à  pren- 
dre moins  de  confiance  aux  offres 
de  fon  amie;  &  fans  m'arrêter  à 
lui  en  apprendre  les  raifons  ,  je 
paffai  tout  d'un  coup  à  l'expli- 
cation que  je  m'étois  propofée. 
Si  quelqu'un  ,  lui  dis -  je  ,  vous 
a  parlé  de  l'efhme  que  j'ai  pour 
vousj  comme  d'un  fentiment  dou- 
teux.- 
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teux ,  il  vous  a  trompé.  La  fran- 
chife  avec  laquelle  je  veux  vous 
ouvrir  mon  cœur,  me  fer  vira  de 
garant.  J'ai  remarqué  les  foins  que 
vous  avez  rendus  à  ma  fille,  &  vous 
ne  vous  êtes  point  apperçû  que  je 
les  aye  condamnez.  Sa  Mere  eft 
dans  les  mêmes  d.ifpofitions. 
Nous  confentirions  tous  deux  à 
vous  donner  Cécile,  fi  nous  ne 
confultions  que  notre  panchant 
pour  vous,  &  l'opinion  que  nous 
avons  de  votre  caraâère  :  mais 
le  bonheur  de  cette  chère  fille 
nous  eft  précieux.  Elle  eft  à 
tous,  fi  vous  pouvez  la  rendre 
heureufe.  A  quoi  tient -il,  con- 
tinuai-je  en  le  regardant  avec  af- 
fection ,  que  vous  ne  trouviez  le 
chemin  de  fon  cœur  ?  Je  la  con- 
çois :  Elle  eft  tendre  ,  douce  , 
complaifante.  Tout  ce  qui  lui 
fera  préfenté  fous  ces  trois  appa- 
rences ,  eft  fur  de  lui  plaire  ;  & 
comme  c'eft  principalement  par 
ces  trois  aimables  qualitez  qu'elle 
eft  capable  de  faire  la  félicité 
d'un  honnête  homme,  il  eft  na» 
turel  qu'elle  fouhaite  de  les  trou- 
ver dans  un  Mari,  pour  la  fienne. 
Je  ne  vous  reproche  rien  ,ajoutai- 
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je,c'eft  à  vous-même  à  vous  ren- 
dre juftice;  mais  je  fuis  perîuadé 
qu'on  ne  gagnera  jamais  le  cœur 
de  ma  fille  que  par  cette  voye. 

Dom  Thadeo  ouvrit  les  yeux 
à  ce  difcours  ;  6c  paroiflant  dé- 
couvrir dans  lui-même  ce  qu'il 
n'y  avoit  jamais  apperçû ,  il  con- 
fefîa  que  fa  conduite  à  l'égard 
de  Cécile  avoit  été  quelquefois 
dure  &  tyrannique.  Mais  hélas  ! 
s'écria- 1- il  ,  n'a -t- elle  pas  dû 
comprendre  que  c'eft  à  l'excès  de 
ma  paffion  qu'elle  devoit  imputer 
mes  fautes  ;  fi  fon  cœur  eft  ten- 
dre, a- 1- elle  pu  ne  les  pas  par- 
donnera une  fi  belle  caufe?  Ravi 
néanmoins  que  je  ne  lui  ôtaife 
point  l'efpérance  de  réuffir  mieux 
par  d'autres  voyes,  il  me  conju- 
ra, les  larmes  aux  yeux,  de  rap- 
peller  toute  ma  bonté  pour  lui  , 
&  de  féconder  les  efforts  qu'il  al- 
loit  faire  pour  rendre  l'amour  plus 
favorable  à  fes  foins.  Je  lui  pro- 
mis ce  fervice ,  mais  fans  efpérer 
qu'il  changeât  fi  facilement  de  ca- 
ractère, &  fans  m'engager  à  fai- 
re la  moindre  violence  aux  incli- 
nations de  ma  fille ,  fi  elle  fe  laifibit 
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prévenir  par  quelque  Amant  plus 
habile  ou  plus  heureux.  Je  le  priai 
auffi  de  renoncer  à  l'amitié  de 
Dona  Cortona ,  qui  me  paroiffoit 
auffi  peu  convenable  à  fes  vues 
qu'à  fes  principes ,  &  je  lui  don- 
nai ravec  ce  motif,  celui  de  plaire, 
à  Fanny  ,  qui  ne  lui  pardonneroit 
jamais  de  fe  lier  trop  étroitement 
avec  une  femme  de  ce  caractère. 
En  un  mot  ,  joignant  ainO  les- 
confeils  de  la  prudence  aux  plus 
finceres  témoignages  d'eftime  & 
d'amitié,  j'en  fis  allez  pour  me 
mettre  à  couvert  de  toutes  fortes 
de  reproches  dans  les  fuites  funeftes 
où  l'amour  entraîna  ce  tendre  & 
malheureux  EfpagnoL 

Au  milieu  des  fages  réflexions 
qui  me  rendoiènt  ainfî  capable  de 
régler  la  conduite  d'autrui ,  il  me 
vint  quelques  remords  fur  la  foi- 
bleffe  dont  j'avois  eu  peine  à  me 
défendre  avec  Dona  Cortona. 
J'admirai  la  trahifon  de  mes  fens 
car  je  n'avois  rien  à  reprocher  à 
mon  cœur  ,  &  je  n'eus  pas  be- 
foin  d'efforts  pour  m'exciter  au 
mépris  que  je  devois  à  une  fem- 
me fans  pudeur.  Mais  je  n'ou- 
vris, 
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vrîs  pas  fi  aîfément  les  yeux  fur 
la  vie  voluptueufe  que  j'étois  ré- 
fol  u  de  continuer.    En  revoyant 
Fanny ,  que  fon  incommodité  de- 
voit  retenir  quelques  jours  dans 
fon  apartement  ,  je  l'accufai  a- 
gréablement  d'ignorer  le  prix  des 
plaifirs  qu'elle  nous  faifoit  inter- 
rompre ;  &  lui  ayant  fait  approu- 
ver la  conduite  que  j'avois  tenue 
avec  Cécile  &  Dom  Thadeo ,  je 
revins  à  la  preffer  de  fe  guérir ,  pour 
reprendre  le  cours  de  nos  amufe- 
mens  &  de  nos  Fêtes.  Elle  ne  con- 
damna   point  mon  goût;  mais 
loin  de  répondre  à  mon  cmpreffe- 
ment ,  elle  me  fit  entendre ,  qu'elle 
n'efpéroitpas  fi -tôt  de  fe  trouver 
afTez  bien  rétablie  pour  fe  livrer  à 
ladilfipation;ce  qui  ne  devoit  pas 
m'empécher,  ajouta-t-elle,  de  re- 
voir mes  amis ,  &  de  me  procu- 
rer avec  eux  tous  les  plaifirs  que 
je  paroilTois  défirer.    Non  ,  lui 
dis  -je  r  ils  feroient  peu  touchans 
pour  moi  fi  vous  ne  les  partagiez , 
&  je  ne  donnerai  jamais  le  nom 
de  biens  qu'à  ceux  que  je  goûterai 
avec  vous. 
Ce  que  je-  lui  difois  étoit  cer- 
tain , 
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tain  ,  quoique  l'expérience  ne 
m'en  eût  point  encore  fait  fentir 
toute  la  vérité.  Cependant  les 
viiîtes  continuelles  de  mes  amis  , 
&  l'impatience  qu'ils  me  témoi- 
gnoient  de  recommencer  nos  af- 
femblées  &  nos  feftins ,  me  rirent 
confentir  à  leur  donner  quelque 
fois  cette  fatisfaâion.  Fanny  m'en 
prefla  elle-même,  &  je  pris  fes 
inftances  pour  une  marque  qu'il 
lui  tardoit  aulfi  de  reparoître  avee 
nous.  La  joye  reprit  bientôt  fon 
règne  avec  la  magnificence  &  la 
bonne  chère.  L'intervalle  qui  a- 
voit  paru  larallentir ,  n'ayant  fervi 
qu'à  m'attirer  de  nouveaux  amis  , 
cri  donnant  le  tems  à  mes  anciens 
Convives  de  répandre  le  bruit  de 
ma  genérofité  &  de  mes  largeffes, 
j.e  vis  ma  table  plus  brillante  & 
mieux  remplie  que  jamais.  C'é- 
toient  les  perfonaes  les  plus  célè- 
bres de  toutes  fortes  de  rangs, 
C'étoit  la  Cour  &  la  Ville.  Je 
ne  fçaurois  me  plaindre  que  legoût 
de  la  bonne  chère  manque  à  Paris 
parmi  les  gens  de  mérite.  L'ef- 
prit  &  la  politcïTe  répondoient  dans 
mes  Convives  à  la  délicateffe  & 

à 


94  Histoire 

à  l'abondance  des  fervices.  J'é- 
tois  comblé  d'éloges  ,  &  comme 
adoré  par  cette  foule  de  Courti- 
fans.  Je  ne  le  défavoûrai  point, 
mon  cœur  étoit  fenrîble  à  leurs 
flateries.  Eftimantpeu  les  richef- 
fes  en  elles-mêmes,  je  croyois 
mes  profu fions  trop  bien  payées 
par  des  careffes  &  des  louanges 
qui  me  paroiffoient  d'un  autre 
prix.  Il  ne  me  manquoit  que  la 
préfence  de  ma  chère  Epoufe.  Je 
ne  pouvois  revenir  un  moment  de 
l'efpece  d'yvreffe  où  j'étois,  fans 
m'appercevoir  que  Fanny  étoit  ab- 
fente,  par  l'inquiétude  &  les  dé- 
firs  que  je  fentois  naître  aufTi-tôt. 
Mais  l'efpérance  de  lui  voir  par- 
tager ma  fatisfa&ion  dans  peu  de 
jours,  me  foutenoit  contre  cette 
diftraàion.  J'attribuois  moins  l'in- 
égalité de  mon  efprit  à  la  foi- 
blette  des  plaifirs  que  je  goûtois, 
qu'à  l'abfence  d'un  bien  qui  .n'é- 
tait pas  éloigné,  &  qui  reparoî- 
troit  bientôt ,  pour  mettre  le  com- 
ble à  mon  bonheur. 

Dans  une  de  ces  délicieufes  Fê- 
tes, la  converfation   tourna  un 
jour  fur  le  fujet  qui  femble  le 
moins 
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moins  propre  à  la  diflipation  de  la 
table ,  mais  qui  fut  amené  fi  na- 
turellement par  l'enchaînement  de 
quantité  d'autres  difcours,  qu'il 
ne  pouvoit  être  aecufé  d'indécen- 
tse.  Un  homme  célèbre  par  fon 
efprit ,  fe  hazarda  négligemment  à 
décider,  que  de  tous  les  fenti- 
mens  qui  ont  partage  jufqu'ici  les 
Philofophes ,  celui  de  l'Immorta- 
lité de  l'ame  eft  le  moins  philo- 
fophique,  c'eft-à-dire  le  plus  dé- 
pourvû  de  raifon:  car  elt-il  fen- 
fé,  ajoiHa-t-il,  de  s'attacher  à  u- 
ne  opinion  qui  manque  par  le  fon- 
dement ?  On  croit  l'ame  immor- 
telle, &  l'on  attend  encore  une 
bonne  preuve  de  fon  exiftence. 

Il  fut  arrêté  par  celui  auquel  il 
ayoit  paru  s'addreffer.  Vous  êtes 
bien  difficile  en  preuves  ,  lui  dit 
modeftement  celui  -  ci  ,  fi  vous 
n'en  trouvez  pas  une  qui  vous  fa- 
tisfafTe  en  faveur  de  l'exiitence  de 
l'ame.  Je  vois  bien,  ajouta-t-il, 
qu'il  ne  faut  point  vous  alléguer 
fa  différence  effentielle  de  la  ma* 
tière,  &  que  vous  êtes  perfuadé, 
avec  quelques  Anglois,  que  lapen- 
fée  peut  convenir  à  toutes  fortes 

de 
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de  fubftances.  Mais  en  pa/Tant 
même  fur  les  preuves  de  cette  na- 
ture, parce  qu'on  ne  peut  forcer 
perfonne  de  confelTer  ce  qu'il  voit 
le  plus  clairement,  a-t-on  jamais 
fait  une  objedion  férieufe  contre 
les  preuves  morales  ?  Quepenfez- 
vous  de  nos  défirs ,  de  nos  crain- 
tes, de  nos  efpérances,  de  l'idée 
que  nous  avons  de  l'avenir,  &de 
ce  fentiment  ineffaçable  qui  nous 
fait  regarder  l'anéantiiTement 
comme  le  plus  grand  des  mal- 
heurs ?  Ce  que  j'en  penfe?  répli- 
qua l'autre:  Mais . .  .j'appelle nos 
défirs  &  nos  craintes  ,  des  mou- 
vemens  purement  matériels  ,  qui 
ont  leur  fource  dans  la  chaleur 
du  fang  ,  ou  dans  une  provifîon 
d'efprits  animaux  un  peu  plus  ou 
moins  abondante.  L'idée  que 
nous  avons  de  l'avenir ,  eft  l'image 
du  palfé,  que  nous  prenons  plaiiir 
à  étendre  devant  nous  ;  &  cette 
horreur  de  notre  deitruàion ,  que 
vous  nommez  un  fentiment  inef- 
façable, n'eft  ^qu'une  propriété 
commune  aux  Etres  les  plus  vils  , 
qui  fe  retirent  &  fe  reiierrent  à 
l'approche  de  ce  qui  eft  capable  de 
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ks  blefler  ou  de  les  détruire.  £t 
fi  vous  croyez,  ajouta-t-il , qu'on 
n'a  jamais  pu  faire  d'objeâionfé- 
rieufe  contre  l'exiftence  de  l'ame  , 
je  repète  qu'il  eû  encore  plus  diffi- 
cile de  la  prouver. 

Sophifme!  reprit  l'autre,  car  il 
y  a  mille  chofes  dont  l'exiftence 
eft  fûre,  fans  qu'elle  puiffe  être 
démontrée.    On  ne  doute  point , 
par  exemple  ,  qu'il  n'exifte  des 
corps,  &  je  foutiens  qu'il  eft  im- 
pofïible  de  le  prouver  par  unedé- 
monftr^tion.   Arrêter,  interrom- 
pit l'adverfaire  de  l'ame  ;  &  de 
ce  qu*on  ne  doute  point  d'une 
çhofe ,  ne  concluez  point  qu'on  en 
foit  far.    Ce  qu'il  y  a  de  fûr ,  & 
qui  porte  trop  légèrement  à  ne 
pas  douter  de  l'exiftence  des  corps , 
c'eft  une  action  fenfible  dont  oh 
ne  peut  nier  effectivement  la  réa- 
lité :  mais  on  en  concluroit  mal  % 
qu'elle  fuppofe  néceffairement  des 
corps ,  puifqu'il  eft  certain  qu'el- 
le poùrroit  être  produite  autre- 
ment. De  même  on  ne  vous  nie- 
ra point  tous  les  effets  qui  vous 
font  croire  qu'il  exifte  des  ames  : 
nous  penfons  ,  nous   defirons  , 
Tome  VU.  E  cela 
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cela  eft  clair  ;  maïs  il  n'eft  pas 
befoin  de  fuppofer  des  ames ,  pour 
des  effets  qui  peuvent  exifter  fans 
elles. 

Je  fuis  de  bonne-foi  ,  répliqua 
l'autre,  &  voici  ce  que  je  veux 
bien  vous  accorder.  Peut-être 
n'eft-on  pas  encore  parvenu  à  dé- 
montrer l'exiftencc  de  l'ame , 
c'eft  -  à  -  dire  à  former  une  mé- 
thode de  preuves  qui  puille  porter 
la  lumière  &  la  conviction  dans 
l'efprit  de  ceux  qui  les  entendent. 
Mais  c'eft  une  vérité  dont  chacun 
trouve  évidemment  la  preuve  en 
foi -même;  &  de -là  feulement 
il  s'enfuit ,  que  les  Philofophes  qui 
ont  cru  l'Immortalité  de  l'ame  , 
ont  pu  fuppofer  raifonnablement 
fon  exiftence  bien  établie  ,  puif- 
que  tous  les  hommes  fe  reifejn- 
bîant  par  les  principes  de  laraifën, 
comme  par  la  figure  du  corps  , 
chacun  peut  conclure  avec  fureté , 
que  ce  qui  eft  prouvé  pour  lui  , 
l'eft  auffi  pour  les  autres.  Mais 
s'il  refte  quelque  embarras  là-def- 
fus,  ajouta  le  Partifan  de  l'ame  , 
il  tourne  à  l'avantage  de  la  Reli- 
gion ,  en  fervant  à  nous  faire  con- 

noître 
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noître  combien  la  révélation  di- 
vine étoit  néceiïaire  pour  jetter  du 
jour  fur  nos  ténèbres.  Et  moi  , 
interrompit  PAdverfaire ,  je  crois , 
par  la  même  raifon,  qu'elle  étoit 
inutile.  Cette  difpute  fut  beau- 
coup plus  longue  ;  l'un  s'effor- 
çant  avec  chaleur  de  ramener  tout 
à  un  matérialifme  groffier  ,  qui 
ne  nous  laifle  rien  à  prétendre  au- 
delà  de  la  durée  de  nos  corps  ; 
&  l'autre,  traitant  cette  opinion 
de  criminelle  chimère,  qui eft dé- 
mentie par  les  lumières  naturel- 
les, autant  que  par  celles  de  la  Re- 
ligion. 

Je  prêtai  fort  attentivement  Po- 
reille  à  des  difcours  dont  le  fujet 
ne  s'étoit  jamais  préfenté  à  mon 
efprit.  Mes  principes  étoient  tou- 
jours ceux  que  j'ai  expofez  dans 
une  autre  Partie  de  cette  Hiftoi- 
re.  L'exemple  &  les  leçons  de 
ma  Mere  avoient  fervi ,  plus  que 
mes  propres  récherches ,  à  m'y  at- 
tacher conftamment  ;  &  lorfque 
je  les  avois  traité  d'inutiles,  dans 
un  excès  de  douleurs  auxquelles 
ils  n'avoient  pu  fervir  de  remède , 
je  ne  les  avois  pas  moins  regardes 
E  2  corn- 
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comme  des  véritez  fpéculatives , 
dont  le  feul  foible  étoit  de  ne 
pouvoir  fervir  à  régler  les  fenti- 
mens  du  cœur.  Mais  commen- 
çant à  former  mille  doutes  fur 
ce  qui  m'avoit  paru  le  plus  cer- 
tain, je  trouvai  dans  le  ton  décifif 
de  celui  qui  avoit  combattu  l'exif- 
tence  de  l'ame ,  &  peut-être  en- 
core plus  dans  la  nouveauté  de 
cette  opinion,  des  motifs  de  m'y 
arrêter,  du  moins  pour  l'appro- 
fondir. Je  tins  ma  curiofîté  fe- 
crette ,  &  faifant  avertir  le  Philo- 
fophe  matérialise ,  que  je  fouhai- 
tois  de  l'entretenir  à  l'écart  ,  je 
lui  marquai  un  rendes -vous,  où 
je  lui  propofai  mille  quellions. 

Il  y  répondit  auffi  légèrement 
que  s'il  fe  fût  préparé  à  les  enten- 
dre. Après  m'avoir  expliqué  fon 
iîftême  :  Vous  êtes ,  me  dit-il ,  un 
homme  d'efprit,  à  qui  je  n'ai  pas 
fait  difficulté  de  m'ouvrir  libre- 
ment. Les  fentîmens  que  je  vous 
propofe  font  aujourd'hui  ceux  de 
tous  les  honnêtes  gens.  On  a- 
bandonne  au  peuple  toutes  les 
vieilles  chimères.  Ce  frein  eft 
nécellaire  rour  le  contenir.  La 

con- 
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convenance  des  chofes  ,  le  goût 
de  l'ordre,  &  les  loix  de  la  Socié- 
té, font  les  feuls  règles  de  l'hom- 
me d'honneur  &  du  Philofophe. 
Sa  nailTance  l'attache  à  une  con- 
dition. Son  propre  bien ,  qui  elî 
dépendant  de  celui  du  public ,  l'o- 
blige d'en  remplir  les  devoirs  ;  & 
s'il  trouble  l'ordre  en  s'en  écar- 
tant, il  fent  lui-mçme  qu'il  eft 
jufte  qu'on  l'en  puniffe.  C'eft 
une  branche  qui  bielle  la  fymétrie 
dans  un  Quinconce  ou  dans  une 
allée,  &  qui  doit  être  retranchée 
fans  pitié. 

•  Je  ne  fais  pas  beaucoup  d'hon^ 
neur  à  ma  raifonen ,  confeffant  la 
facilité  avec  laquelle  je  me  laiiïai 
entraîner  j>ar  de  fi  miferables  prin- 
cipes. Maïs  fi  l'on  confidere  qu'a- 
près avoir  comme  rénoncé  à  mon 
ancien  goût  pour  l'étude ,  &  rn'é- 
tre  livré  à  celui  du  plaifir ,  je  n'a- 
vois  rien  de  plus  fort  que  l'exem- 
ple pour  me  déterminer,  on  fera 
moins  furpris  que  je  ifaye  point 
demandé  d'autre  preuve  de  fa 
Doctrine  à  mon  Précepteur ,  que 
le  grand  nombre  d'honnêtes  gens 
dont  il  m'avoit  fait  valoir  l'auto- 
E  3  rité. 
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rité.  Jefens,  lui  d:*s-je,  la  har- 
dicfle  de  vos  décidons,  car  je  ne 
trouve  point  fans  force  le  raifon- 
nement  que  votre  adverfaire  a 
fondé  fur  la  conviction  perfon- 
nelle.  Pour  me  la  faire  regarder 
comme  un  vaia  préjugé,  il  faut 
me  mettre  dans  quelque  liaifon 
avec  cette  multitude  de  gens  d'ef- 
prit  qui  penfent  comme  vous ,  & 
je  verrai  ce  que  je  dois  recueillir 
de  leur  témoignage.  Il  me  pro- 
mit que  cette  fatisfaétion  ne  fe- 
roit  ças  long-tems  différée. 

Des  le  jour  fuivant  il  me  pro- 
cura la  vifite  de  plufieurs  Philofo- 
phes  (  c'elî  le  nom  qu'il  affeétoit 
de  leur  donner  )  à  qui  je  trouvai 
crTeâivement  tout  l'efprit  &  tou- 
tes les  lumières  qu'il  m'avoît  van- 
tez. Il  m'en  nomma  d'autres , 
qui  étoient  d'un  rang  trop  consi- 
dérable pour  être  amenez  fi  fami- 
lièrement chez  moi.  Je  ne  fis  pas 
difficulté  de  les  prévenir,  &  de 
rechercher  leur  amitié.  Je  me 
liai  ainli  dans  l'efpace  de  peu  de 
jours  avec  quantité  de  personnes, 
dont  le  mérite  &  le  nom  étoient 
également  célèbres ,  &  ma  curio- 
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fité  n'excepta  pas  même  l'Ordre 
Eccîéfîaftique.  J'obfervai  dans  la 
plupart  ,  les  mêmes  procédez  ; 
beaucoup  de  réferve,&peu  d'ou- 
verture dans  nos  premiers  entre- 
tiens :  mais  la  confiance  naiffant 
bientôt  avec  un  peu  de  familiari- 
té, j'admirai  effectivement,  avec 
quelle  chaleur  ils  étoient  livrez  à 
leurs  opinions,  &  avec  quel  acle 
ils  s'efforçoient  de  me  les  infpirer. 
Je  me  ferois  figuré  qu'ils  avoient 
quelque  intérêt  prefïant  pour  mo- 
tif, fi  le  foin  qu'ils  prenoient  de 
fe  déguifer  au  Public  ne  m'eût 
fait  juger  qu'ils  ne  fe  propofoient 
aucun  avantage  dans  cette  vie,  & 
s'il  n'eût  été  clair  ,  par  le  fond 
même  de  leurs  principes,  qu'ils 
n'en  efpéroîent  point  d'autre. 

Malgré  cette  refléxion,  qui  me 
laiffoit  bien  des  doutes  fur  la  vé- 
rité d'une  Doârîne  û  peu  utile, 
le  plaifîr  d'être  affocié  à  une  fëéte 
diftinguée  par  l'efprit ,  &  d'y  être 
confideré  même,  avec  cette  fia- 
teufe  prévention  qui  efl  commu- 
ne en  France  pour  les  Etrangers 
qui  y  apportent  quelque  réputa- 
tion de  mérite  ,  me  fit  étouffer 
E  4  mes 
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mes  anciennes  lumières ,  pour  em- 
br  ifîer  une  pernicieufe  nouveauté. 
Je  ne  puis  attribuer  cet  égarement 
qu'à  la  moleffeoù  je  vivois.  L'ef- 
prit  perd  fa  force  ens'aflujettuTant 
trop  à  l'empire  des  fens ,  &  cet 
affoiblifTement  volontaire  l'accou- 
tume à  ne  juger  de  la  vérité  que 
par  les  impreffions  qu'il  reçoit  des 
organes  du  corps.  A  mefure  mê- 
me que  je  me  confirmai  dans  cet- 
te difpofition  par  l'habitude  ,  je 
fentis  croître  mon  goût  pour  des 
opinions  que  je  n'avois  pas  em- 
braifées  d'abord  fans  quelques  dif- 
iicultez  ;  &  le  peu  de  vigueur  qui 
reftoit  à  ma  raiibn,je l'employois 
à  juftifier  mon  erreur.  J'ai  cho- 
qué la  nature y  difois-je,  quand 
j'ai  cherché  à  me  rendre  heureux 
par  des  routes  vaines  &  ftériles. 
Que  pouvois-je  attendre  de  mes 
idées  ,  puifqu'elles  ne  font  rien 
fans  mon  corps  qui  les  produit? 
J'étois  bien  infenfé  de  méprifer  la 
matière,  elle  par  quij'exiite,  par 
qui  je  fens,  oc  fans  laquelle,  en 
un  mot,  je  ne  ferois  rien  ;  car 
n'eft-ce  point  par  elle  que  je  fuis 
capable  de  plailir  &  de  peine?  Et 

que 
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que  refte-t-il  dans  moi  à  quoi  je 
puiffe  donner  le  nom  d'Etre ,  lors- 
que tous  mes  fens  font  occupez 
par  quelque  chofe  qui  les  bleffe 
ou  qui  les  flatte  ?  Le  fentiment  de 
mon  exiftence  dure-t-il  plus  long- 
tems  que  le  compofe  auquel  je 
donne  le  nom  de  mon  corps  ?  Ne 
vois-je  point  qu'il  croît  par  la  for- 
ce &  l'embonpoint  de  mes  mem- 
bres ,  tandis  qu'il  s'altère  &  qu'il 
diminue  par  leur  dépériffement  & 
par  leurs  maladies  ? 

Les  aflembléesqui  continuoient 
de  fe  faire  chez  moi,  devinrent 
plus  férieufes  par  le  nouveau 
tour  que  cette  manie  fit  prendre  a 
nos  converfations.  J'avois  foin 
du  moins  de  feire  inviter  fou  vent 
les  plus  célèbres  de  nos  Philofo- 
phes ,  en  obfervant  ces  jours-là  de 
n'admettre  perfonne  qui  ne  fût 
initie  à  nos  myfïères;  &  dans  ces 
Parties  Philofophiques  ,  tous  les 
fecrets  de  notre  fecle  étoient  dis- 
cutez &  approfondis.  On  nous 
apprit  un  jour ,  qu'un  des  plus  zc- 
lez  Partifans  de  notre  Doârine  c- 
toit  mort  d'une  maladie  de  lan- 
gueur,  La  curiofîté  devint  éx~ 
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trême  parmi  lesAffociez,  pour 
fçavoir  de  quelle  manière  il  s'é- 
toit  conduit  dans  fes  derniers  mo- 
mens.  On  prit  des  mefures  cer- 
taines pour  s'en  éclaircîr  ,  &  le 
rapport  fut  tel  qu'on  fe  l'imagi- 
noit.  Le  Philofophe  avoit  foute- 
nu  conftamment  fon  rôle.  Quoi- 
qu'il eût  déféré  à  l'opinion  vul- 
gaire,  en  s'affujettiiTant  aux  céré- 
monies ordinaires  de  l'Eglife,  il 
parut  certain  par  d'autres  circon- 
flances ,  qu'il  étoit  mort  tranquil- 
le dans  nos  principes. 

Apres  avoir  donné  des  applau- 
dilTemens  à  fa  confiance  ,  quel- 
qu'un propofa  de  tirer  un  fruit 
confîderable  de  ces  fortes  d'acci- 
dens.  Voici  de  quelle  manière  il 
nous  expliqua  fa  penfée  :  S'il  y 
avoit,  nous  dit -il  ,  la  moindre 
vraifemblance  dans  les  préven- 
tions populaires ,  il  faudroit  fup- 
pofer  que  ce  qu'on  appelle  l'ame , 
n'auroit  jamais  plus  de  force 
qu'au  moment  qu'elle  fe  fepare- 
roît  du  corps  ,  par  les  liens  du- 
quel j'entens  dire  tous  les  jours 
qu'elle  eft  appéfantîe.  Je  vou- 
drois ,  continua-t-il ,  qu'il  fe  trou- 
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vât  parmi  nous  un  caraétère  aifefc 
ferme  pour  entreprendre  cette  for- 
te d'expérience  ;  c'eft-à-dire  que 
le  premier  dTentre  nous  qui  fera 
menacé  de  la  mort,  voulût  faire 
avertir  fes  amis ,  &  leur  confeffer 
de  bonne-foi,  de  quelle  manière  il 
fe  trouvera  difpofé  lorfquMl  fe 
croira  prêt  à  rendre  le  dernier  fou- 
pîr. 

Cette  propofition  charma  ceux 
qui  l'entendirent.  Il  n'y  eut  per- 
foune  qui  n'y  confeutit  avec  ar- 
deur, &  j'en  vis  plus  d'un,  qui, 
dans  l'impatience  d'obtenir  un  c~ 
clairciflTement  dont  on  fe  promet- 
toit  des  fruits  merveilleux  pour  la- 
propagation  de  notre  Doclrine, 
auroit  fouhaité  d'être  prompte- 
ment  le  Héros  d'une  fi  belle  a- 
vanture.  Le  Ciel  permit  que  tous 
ces  fouhaits  ne  fûffent  point  inu- 
tiles. Avant  la  fin  de  la  même 
femaine,un  de  nos  Alfociez,qut 
fe  nommoit  Monfieur  de  Trevil- 
le ,  homme  riche  &  connu  par  font 
oût  pour  le  plainr,  fut  atteint 
'unepleurefie  violente  ,  qui  le  ré- 
duira en  peu  de  jours  à  l'extré- 
mité. Par.  le  penchant  qu'on  ai 
E  6  toiV 
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toujours  à  fe  flatter  d'une  longue 
vie,  il  ne  fe  figuroit  pas  que  le 
danger  fût  aulïï  grand  qu'il  l'étoit 
pour  la  tienne;  mais  les  Méde- 
cins en  expliquèrent  autrement 
leur  opinion.  L'un  de  nos  Phi- 
lofophes  ,  attentif  au  progrès  du 
mal  ,  ne  fit  pas  difficulté  de  l'a- 
vertir, qu'il  avoit  peu  de  jours  à 
vivre.  Il  lui  rappella  fa  promef- 
fe,  en  lui  demandant  s'il  penfoit 
à  l'exécuter  ;  &  foit  que  la  pen- 
fée  de  la  mort  n'eût  point  encore 
agi  fur  lui  dans  toute  fa<  force, 
foit  que  l'idée  d'un  frivole  hon- 
neur continuât  de  l'emporter  fur 
d'autres  craintes  ,  il  le  rît  confen- 
tir  à  recevoir  che^  lui  une  partie 
de  ceux  qui  avoient  été  témoins 
de  fon-  engagement. 

Je  fus  de  ce  nombre.  L'appareil 
de  la  mort  étoit  déjà  dreffé  dans 
î'apartement  du  Malade.  Un 
ConfefTeur ,  que  la  bienféance  a- 
voit  fait  appcller ,  venoit  d'en  for- 
tir  ,  après  avoir  rempli  les  fonctions 
de  fon  minittere.  Nous  nous  ap- 
prochâmes du  lieu  de  la  fcéne  , 
'où  le  Philofophe  mourant  pa- 
roiffoit  conferver  encore  toute  la 
liberté 
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liberté  de  fon  efprit.  Sa  voix  €- 
toit  éteinte ,  mais  il  entendit  nos 
qneftions.  Nous  lui  en  fîmes  un 
grand  nombre ,  auxquelles  il  ré- 
pondit par  divers  fîgnes  de  tête,, 
&  quelquefois  par  une  ou  deux 
paroles  qui  fortoient  difficilement 
de  fa  poitrine.  C'étoit  Implica- 
tion de  ce  qu'il  fentoi't.  Nous 
en  recueillîmes ,  que  fa  foiblefTe 
étoit  extrême ,  &  que  ne  s'apperce- 
vant  d'aucune  autre  altération  que 
de  celle  de  fes  organes  ?  la  mort  aK 
loit  être  pour  lui  ,  fùivant  notre 
opinion ,  une  fimple  diïTolution  des 
parties  de  la  matière. 

Cependant ,  comme  la  force  de 
notre  expérience  dépendoit  des 
dernières  circonftances  de  fa  vie  , 
&  de  Finftant  même  où  nous  le 
verrions  expirer  y  il  etoit  à  crain- 
dre que  fon  extinction  de  voix  ne 
nous  privât  de  la  plus  importante 
partie  de  notre  attente.  Nous  lui 
propofames,  dans  cette  crainte  , 
d'abandonner  fa  main  à  l'un  de 
nous ,  qui  la  tiendroit  dans  laiîen- 
nq,  &  de  nous  faire  connoître , 
en  la  ferrant ,  s'il  s'appercevoit  rie 
^uelqu'autre  fîmptôme  que  dés 
E  7  mou- 
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mouvemcns  de  la  matière.  Il  laiÏÏk 
prendre  Ta  main  fans  réfîftance  7 
mais,foit  excès  defoiblelTe  ou  re- 
fus de  fe  prêter  à  nos  vûës ,  il  ne 
la  ferra  point.  Ses  yeux  qui  rou- 
loient  au  hazard ,  &  fa  respiration 
qui  commençoit  à  s'embarraffer  , 
nous^  parurent  une  marque  plus 
certaine  qu'il  touchoit  à  fa  fin. 
Auffi  effrayez  peut-être  que  las 
de  ce  fpeâacle  ?  nous  prîmes  le 
parti  de  nous  retirer. 

Les  réflexions  que  nous  fîmes 
fur  notre  avanture  étant  peu  capa- 
bles de  nous  apporter  plus  d'éclair- 
ciflèmens,  il  ne  fe  fit  aucun  chan- 
gement dans  nos  idées.  Mais 
lorfque  nous  nous  attendions  à 
recevoir  la  nouvelle  de  fa  mort  , 
nous  apprîmes  ,  avec  furprife  r 
qu'il  étoit  beaucoup  mieux,  & 
qu'on  ne  doutoit  point  de  fon  ré- 
tabliffement.  Il  n'y  eut  pas  un 
feul  de  nous  qui  ne'  fouhaitât  de 
le  revoir  promptement  ;  &  dans 
l'impatience  d'entendre  fes  pro- 
pres obfervations ,  nous  n'attendî- 
mes point  fa  guérifon  pour  re- 
tourner chez  lui.  On  nous  reçut 
civilement  à  la  porte,  mais  ce  fut 

pour 
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pour  nous  déclarer  ,  qu'il  ne  pou- 
voît  recevoir  notre  vîiîte. 

Ce  compliment  nous  auroît  peu 
furpris,  &  nous  l'aurions  attribué 
au  befoin  que  le  Malade  avoit  de 
repos  ,  fi  quinze  jours  après  , 
iorfqu'on  parlo.it  de  fa  fanté  com- 
me d'une  choie  certaine ,.  &  que 
nous  nous  préparions,  à  le  faire 
învker  à  une  de  nos  afTemblées  y 
le  bruit  ne  s'étoît  répandu  qu'il 
avoit  quitté  le  monde  pour  fe  re- 
tirer à  l'Oratoire.  Nous  apprîmes 
cette  étrange  nouvelle  dans  un 
dîner  que  je  donnoîs  chez  mot 
à  un  nombre  çonfiderable  de  Phi- 
Iofophes.  Les  plus  déterminer 
en  firent  un  fujet  de  raillerie  ,  & 
plaignirent  le  bon-fens  du  pauvre 
Treville,qui  ne  s'étoît  pas  fauvê 
heureufement  de  fa  maladie.  D'au- 
tres, frappez  d'un  événement  fi 
fingulîer,  marquèrent  de  l'embar- 
ras par  leur  filence. 

Mais,  comme  ii  le  Ciel  eût  pris 
foin  lui  -  même  de  ménager  les 
cir  confiances,  on  m'avertit  pref- 
qu'au  même  inftant ,  qu'un  Ecclé- 
fiaftique  demandoit  à  me  voir  de 
Ja  part  de  Monfieur  de  Treville. 
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Cet  incident  ayant  réveillé  la  cu- 
riofîté  de  mes  Convives ,  on  me 
pria ,  fi  je  n'attendois  rien  de  fe- 
cret  dans  cette  vifîte,  de  faire  in- 
troduire l'Inconnu  au  milieu  de 
l'aiTemblée.  Il  n'y  eut  perfonne 
qui  ne  s'attendît  à  quelque  ou- 
verture extraordinaire ,  &  l'atten- 
te de  perfonne  ne  fut  trompée.  Il 
l'étoit  déjà  beaucoup,  que  Mon- 
fieur  de  Treville  eût  choifi  exprès 
le  tems  d'une  de  nos  aflemblées 
pour  cette  députation.  C'eft  ce 
que  fon  Mefïager  ne  fît  pas  diffi- 
culté de  nous  confefTer  d'abord. 
Il  s'étoit  informé  du  nom  de  mes 
Convives,  &  fur  les  lumières 
qu'il  avoit  reçues  de  celui  qui 
î'envoyoit  ,  il  avoit  cru  les  cir- 
conftances  favorables  à  ïà commif- 
fion. 

Son  difeours  ft*t  fimplë.  II  é- 
toit  chargé  de  nous  faire  le  récit 
des  motifs  qui  avoient  porté  Mon- 
fîeur  de  Treville  à  la  retraite,  & 
nous  ne  pouvions,  nous  dit -il  , 
en  efpérer  de  perfonne  un  plus  fi- 
dèle ,  puifqu'étant  fon  Confef- 
feur  y  il  connoifToit  fes  plus  inti- 
mes fentimens.  Le  caractère  de 
Mon- 
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Monfieur  de  Treville  étoit  con- 
nu du  Public.  Homme  d'efprit 
&  d'honneur ,  fuivant  les  idées  du 
monde,  il  avok  vécu  fans  repro- 
ches. Madame  l'avoit  honoré 
d'une  eftime  particulière,  &  l'é- 
clat de  fa  douleur  à  la  mort  de 
cette  grande  Princeffe  avoit  fait 
beaucoup  d'honneur  à  la  bonté 
de  fon  caraftère.  Son  feul  dé- 
faut avoit  été  toute  fa  vie,  de  vou- 
loir fe  diftinguer  par  des  opinions 
fupérieures  à  celles  du  vulgaire  , 
&  de  traiter  de  foiblefTe  ou  defu- 
perftition  tout  ce  qui  étoit  reçu 
du  commun  des  hommes.  Il  é- 
toit  capable  de  découvrir  la  véri- 
té ,  s'il  s'étoit  attaché  Amplement 
à  la  chercher;  mais  toujours  ar- 
dent à  fe  prévenir  contre  les  opi- 
nions de  la  multitude,  la  fingu- 
larité  étoit  un  attrait  auquel  il  ne 
réfiftoit  point  ,  &  qui  fuppléoit 
dans  fon  efprit  à  la  force  des  preu- 
ves. Avec  cette  difpofition  il  é- 
toit  toûjours  prêt  à  recevoir  une 
Doârine  nouvelle,  fi  elle  lui  é- 
toit  propofée  avec  quelque  air  de 
myftère  >  &  le  feul  plaifir  de  pen- 
■  fer 
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fer  comme  le  petit  nombre,  lui 
tenoit  Heu  de  conviâion. 

Il  n'avoitpas  manqué  de  prê- 
ter avidement  l'oreille  à  la  nou- 
velle Do&rine  qui  étoit  paffée  de 
.Londres  en  France.  Hobbes  en 
àvoit  jette  les  fémences  à  Paris , 
pendant  le  féjour  qu'il  y  avoit 
fait  avec  le  Roi  Charles.  On  a 
vu  avec  quel  fuccès  elle  s'y  étoit 
répandue,  &  j 'a vois  toujours  re- 
marqué que  Monfieurde  Trevil- 
le  en  étoit  un  des  plus  ïèlez  dé- 
fenfeurs. 

Cependant,  comme  la  foûmif- 
fion  extérieure  auxufages  établis, 
étoit  un  autre  point  de  cette  créan- 
ce, il  ne  refufa  point  d'écouter 
les  Minîftres  de  l'Eglife,  lorfqu'on 
lui  propofa  de  les  recevoir  dans 
fa  maladie.  Son  bonheur  voulut, 
que  le  ConfelTeur  qui  fut  appel- 
lé,  connût  déjà  fou  caractère  par 
le  rapport  d'un  de  fesAmis.  Il 
ne  fut  point  furpris  de  la  douceur 
&  de  la  tranquillité  avec  laquelle 
il  lui  vit  accepter  les  fecours  or- 
dinaires de  la  Religion  ;  mais  ce 
qui  auroit  fatisfait  un  Directeur 
moins 
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moins  éclairé ,  n'ayant  fervî  qu'à 
redoubler  fes  allarmes ,  il  lui  tint 
ce  difcours  :  Je  ne  fuis  point  la 
dupe,  Monlîeur,  de  cette  fauffe 
réiïgnation  avec  laquelle  vous  pa- 
roiffez  vous  foûmettre  aux  fonc- 
tions de  mon  miniftère  ;  je  vous 
apprens  au  contraire ,  que  n'ayant 
que  peu  d'heures  à  vivre  ,  c'eft 
vous  -  même  qui  êtes  malheureu- 
fement  trompé  par  une  erreur 
dont  il  vous  refte  à  peine  le  tems 
de  revenir-  Il  eft  queftion  ,  fi 
vos  opinions  font  fauffes ,  de  paf- 
fer  à  ce  moment,  dans  les  mains 
d'un  vengeur  terrible ,  qui  ne  peut 
réferver  que  d'affreufes  punitions 
au  mépris  que  vous  avez  fait  de 
fon  culte.  Comparez  le  malheur 
dont  je  vous  menace,  aux  raifons 
que  vous  avez  (de  ne  le  pas  crain- 
dre ,  &  voyez  s'il  eft  fage  d'en  cou- 
rir les  rifques. 

Dans  quelque  épuîfement  que  la 
maladie  eût  déjà  réduit  Monfieur 
de  Treville ,  la  jufteffe  naturelle 
de  fon  efprît  n'étant  plus  combat- 
tue par  la  chaleur  du  fang ,  ni  par 
le  goût  d'une  fauffe  gloire  ,  il  lui 
prit  un  tremblement  qui  fe  com- 
muniqua 
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muniqua  tout  d'un  coup  à  tous 
fes  membres.  Son  vifage  fe  cou- 
vrit d'une  fueur  froide.  Le  voi- 
le qui  cache  les  objets  de  terreur 
étant  comme  levé  à  fes  yeux  ,  il 
ne  vit  pendant  quelques  momens 
que  le  redoutable  appareil  du  fort 
dont  il  étoit  menacé.  Sa  frayeur 
lui  auroit  fait  pouffer  des  cris ,  fi 
l'habile  Confeffeur  ne  fe  fût  hâté 
de  le  raffûrer ,  en  faifant  changer 
de  face  à  la  fcène.  Il  lui  décou- 
vrit les  reffources  d'un  cœur  fin- 
cere ,  qui  revient  aux  devoirs  qu'il 
a  négligez,  c'eft-à-dire  la  bon- 
té d'un  Juge  qui  aime  à  fe  laiffer 
fléchir  ,  &  qui  ne  punit  jamais 
qu'à  regret. 

Entre  les  témoignages  de  re- 
pentir qu'un  trouble  fi  pre/Tant  lui 
arracha,  il  fit  à  fon  Diredeur l'a- 
veu des  engagemens  qu'il  avoit 
avec  nous.  Le  confeil  qu'il  re- 
çut de  lui ,  fut  de  nous  admettre 
auprès  de  fon  lit  ,  &  de  prendre 
cette  occafion  pour  réparer  le  fcan- 
dale  de  les  erreurs ,  en  nous  con- 
felfant  le  changement  qu'il  venoit 
d'éprouver  ;  il  y  confentit  :  mais 
la  force  du  mal  s'oppofant  à  fes 

réfo- 
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réfolutions,  il  tomba  prefqu'aufli- 
tôt  dans  l'état  que  j'ai  repréfenté  , 
&  qui  lui  ôta  l'ufage  de  la  langue 
en  notre  préfence.  Ce  défordre 
de  fes  fens  fut  une  heureufe  crife , 
qui  lui  rendit  bientôt  toute  fa  vi- 
gueur. S'il  avoit  refufé  notre  fé- 
conde virlte,  c'étoit  pour  prendre 
le  tems  de  fe  fortifier  dans  fes 
nouvelles  idées  ;  &  les  ayant  por- 
tées jufqu'à  former  la  réfolution 
de  rénoncer  au  monde ,  il  n'avoit 
rien  eu  de  plus  à  cœur  que  de 
nous  faire  expliquer  un  miracle 
dont  il  fouhaitoit  que  l'effet  pût 
s'étendre  jufqu'à  nous. 

Il  parut,  au  compliment  dont 
rEccléfîaftique  accompagna  ce 
difeours ,  que  Monfieur  de  Tre- 
ville  avoit  gardé  les  mefures  d'un 
galant  homme,  en  lui  cachant  du 
moins  ce  qui  pouvoit  nous  com- 
mettre, &  nous  expofer  peut-être 
aux  perfécutions  d'un  scie  indif- 
cret.  Cependant,  foit  que  cette 
crainte  eût  d'abord  faifî  mes  Afïb- 
cîez  ,  foit  qu'une  converfion  fi 
étonnante ,  dans  un  Courtifan 
dont  le  mérite  étoit  auffi  diftin- 
gué  que  la  naiffance  &  la  fortune, 

les 
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les  frappât  d'une  véritable  admi- 
ration ,  ils  gardèrent  un  fiîence 
qui  les  au r oit  fait  prendre  pour 
une  troupe  de  coupables.  J'ad- 
drelTai  quelques  civilitez  à  i'Inter- 
prête  de  Monfieur  de  Treville, 
pour  empêcher  qu'il  ne  s'apperçût 
de  leur  trouble,  &  l'ayant  chargé 
d'en  faire  beaucoup  de  ma  part  à 
celui  qui  l'avoit  envoyé,  je  le 
conduisis  jufqu'à  foncaroiTe.  Cet 
excès  de  politeffe  étoit  dans  moi- 
même  une  marque  d'embarras. 
Je  voulois  renvoyer  l'Eccléfiafti- 
que  fatisfait,  comme  on  tâche  de 
fe  délivrer  honnêtement  d'un 
homme  qu'on  redoute.  Ayant 
rejoint  mes  Convives,  j'en  trou- 
vai plufieurs  qui  fe  difpofoient  à 
partir,  &  je  ne  les  arrêtai  point. 
Ceux  qui  demeurèrent  quelques 
momens  de  plus  avec  moi ,  fou- 
tinrent  mieux  un  perfonnage  qui 
n'étoit  pas  fans  difficulté.  La 
converfation  étant  retombée  com- 
me nécelTairement  fur  Monfieur 
de  Trevilîe,  on  mit  en  doute,  fi 
une  démarche  aufîi  finguliere  que 
la  fienne  ne  fe  démentiroit  pas  tôt 
ou  tard  ;  &  fans  toucher  aux  rai- 

fons 
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fons  qui  l'y  avoîent  engagé,  on 
conclut  de  l'inconftance  ordinai- 
redes  hommes,  fur-tout  à  l'âge 
ou  il  étoit,&  avec  les  liens quiie 
rappelloient  au  monde,  qu'il  ne 
le  fauveroit  pas  du  ridicule  d'y 
reparoître,  après  l'avoir  quitté  a- 
vec  tant  d'éclat.  Les  engage- 
mens  néanmoins  qu'il  prit  bientôt 
a  l'Oratoire,  juftifierent  parfaite- 
ment fa  confiance. 

Je  ne  m'étois  point  attaché  af- 
iti  ardemment  au  Même  qu'il  a- 
bandonnoit,  pour  en  regretter  un 
des  plus  ingénieux  défenfeurs  ;  & 
je  compris  même  fort  bien,  que 
ii  l'on  pou  voit  juger  de  la  certi- 
tude d'une  vérité,  par l'impreffion 
qu  elle  fait  fur  fes  feâateurs  ,  il 
y  avoit  des  induétions  plus  favo- 
rables à  tirer  de  là  conduite  de 
Monfieur  de  Treville  pourlefen- 
timent  qu'il  venoît  d'embraffer^ 
que  de£  raifonnemens  vagues  & 
du  lèle  apparent  de  quelques  par- 
ticuliers en  faveur  de  l'opinion 
qu'il  avoit  abandonnée.  En  rece- 
vant celle-ci,  comme  une  idée  phi- 
losophique qui  pouvoit  être  foute- 
nue  avec  quelque  apparence  de 
force, 
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force,  j'avois  toujours  été  arrê- 
té par  l'étrange  fuppofîtion  qu'il 
m'avoit  fallu  dévorer.  Il  ne  me 
paroiiïbit  point  aufli  clair  qu'à 
mes  AfTbciez,  que  la  penfée  pût 
convenir  à  la  matière:  &  fï j'étois 
forcé  de  confeiTer,  que  je  ne  voyois 
pas  plus  clairement  qu'elle  ne  pût 
pas  lui  convenir,  il  me  fembloit 
que  dans  une  incertitude  dont  les 
lumières  naturelles  ne  pouvoient 
me  faire  fortir ,  le  feul  parti  rai- 
fonnable  étoit  de  reconnoître  les 
bornes  de  mon  efprit ,  &  d'en  de- 
meurer au  doute.  Cependant  j'a- 
vois jugé  aurli,  que  les  lumières 
réunies  de  plufieurs  perfonnes , 
dont  la  probité  &  lebon-fens  m'é- 
toient  connus  ,  dévoient  être  de 
quelque  poids  pour  un  homme 
qui  balance;  &  l'exemple,  com- 
me j'en  ai  déjà  fait  l'aveu ,  avoiteu 
plus  de  force  que  mes  propres  vues 
pour  m'engager  dans  un  principe 
où  je  trouvois  toujours  de  l'obf- 
curité.  Il  s'y  étoit  joint  fans  dou- 
te un  peu  de  cette  vanité  badine , 
qui  fait  trouver  du  plaifir  à  pen- 
fer  autrement  que  le  vulgaire,  & 
m£me  un  peu  de  cette fauffe  gloi- 
re 
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re  qui  porte  à  s'élever  au-deffus 
des  terreurs  communes  ;  comme 
fi  notre  manière  de  penfer  fur  les 
chofes,  étoît  capable  d'en  changer 
la  nature,  &  de  les  rendre  telles 
qu'on  le  défire,  ou  qu'on  fe  l'i- 
magine. Mais  à  quelque  autre 
fource  qu'on  aime  mieux  attri- 
buer mon  erreur,  il  eft  certain 
qu'elle  n'avoit  jamais  été  jufqu'à 
s'aiTujettir  entièrement  mon  ef- 
prît. 

Cette  réflexion  ,  à  laquelle  je 
m'arrête  avec  plaifir  pour  m'en  faire 
une  excufe  ,  auroit  bien  plus  de 
force ,  s'il  me  prenoit  envie  de  l'ap- 
pliquer à  mes  Affociez,  c'eft-à- 
dire  de  mettre  en  doute ,  fi  c'étoit 
fincerement  qu'ils  étoient  atta- 
chez à  la  Do&rine  impie  dont 
ils  faîfoîent  profeffion.  J'aurois 
du  moins  de  plus  qu'eux,  le 
droit  de  faire  valoir  l'ignorance  où 
j'avois  vécu  jufqu'albrs  fur  tout 
ce  qui  s'appelle  lumière  de  Reli- 
gion^ Mais  élevez  dans  d'autres 
principes  ,  par  quels  dégrefc  a- 
voient-ils  pû  parvenir  à  les  effa- 
cer dans  leur  cœur  &  dans  leur  ef- 
prit_?  Il  m'arriva  même  ,  pen- 
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dant  que  j'avois  le  plus  de  penchant 
pour  leurs  opinions  ,  de  me  fen- 
tir  quelquefois  rappelle  à  des  idées 
plus  juftes,  par  des  réflexions  qui 
fembloientfe  préfenter  d'elles-mê- 
mes. Quoique  j'évitafle  avec  foin 
de  mettre  Fanny  fur  ces  matières  , 
&  que  mon  defîein  fût  toujours  de 
la  lailler  libre  dans  fes  principes  de 
Religion,  je  ne  pouvois  me  dé- 
fendre d'ouvrir  fouvent  les  yeux 
fur  l'exactitude  avec  laquelle  je 
lui  voyois  remplir  les  devoirs  du 
Chriftianifme ,  &  j'admirois  lafa- 
tisfaction  qu'elle  paroiffbit  tirer 
de  fes  propres  fentimens.    Il  ne 
faut  pas  douter  que  fon  caradère 
naturel  ,  qui  étoit  la  douceur  & 
la  tendrefle ,  ne  contribuât  beau- 
coup à  la  mettre  dans  cette  difpo- 
fîtion.  La  vertu  même  prend  tou- 
jours  la  teinture  du  tempéra- 
ment.  Mais  ce  qu'il  y  a  ainfi  de 
de  plus  aimable  &  de  plus  parfait 
dans  la  nature ,  fe  trouve  donc  mal- 
heureufement  inutile,  fi  le  mo- 
tif qui   le  produit  n'eft  qu'une 
chimère;  &  fes   effets  les^  plus 
charmans  ,  tels   que  la  régula- 
rité des  mœurs ,  la  fagelTe  &  la 
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tranquillité,  portent  fur  des  fon- 
demens  trompeurs ,  dont  ii  n'y  a 
rien  de  folide  à  recueillir.  Cette 
idée  me  choquoit  quelquefois  iuf- 
qu'à  me  dégoûter,  &  de  ma  nou- 
velle Philofophie  ,  &  de  ceux  qui 
me  l'avoient  infpirée.  Il  faut  por- 
ter l'incrédulité  plus  loin  ,  ajou- 
tais-je;  &  fi  le  premier  Etre  a  é- 
té  capabLe  de  nous  engager  dans 
une  erreur  il  cruelle ,  il  faut  s'en 
faire  une  image  fi  odieufe,. qu'elle 
nous  difpenfe  du  Culte  ;  ou  le  re- 
garder lui-même  comme  une  au- 
tre chimère,  dont  l'exiftence  ren- 
ferme bien  plus  de  contradictions 
que  celle  de  notre  ame. 

Cependant,  foit  que  ce  fût  ef- 
fectivement la  crainte  qui  eût 
caufé  l'embarras  de  mes  AfTociez 
ou  que  la  feule  confufion  qu'ils 
.reiïentoient  de  la  foibleiTe  de  leur 
Même ,  leur  fît  éviter  mapréfen- 
ce  comme  un  reproche  ,  je  fus 
furpns,les  jours  fuivans,  de  n'en 
pas^voir  un  feul  à  ma  table.  Le 
gout  que  j'avois  pris  pour  leur 
entretien,  joint  à  l'abfence  de 
*anny,  qui  fe  prétendait  encore 
aflez  mal  de  fon  incommodité 
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pour   garder   fon    apartement  , 
m'avoit  extrêmement  refroidi  pour 
les  excès  de  bonne  chère  &  de 
diffipation.    Je  ne  cherchois  pas 
encore  plus  loin  la  caufe  de  mon 
changement  ;  mais  lorfque  la  com- 
pagnie de  mes  Philofophes  vint  à 
nie  manquer,  &  que  ne  croyant 
point  devoir  m'abaiffer  jufqu'àles 
faire  preffer  de  revenir,  je  me  re- 
trouvai livré  à  une  Société  badine 
&  voluptueufe,  qui  ne  m'entretint 
que  de  chantons  &  de  contes  à  ri- 
re, je  me  fentis  difpofé  fort  dif- 
féremment pour  des  plaifirs  où 
j'avois  trouvé  quelque  douceur  , 
lorfque  je  les  partageois  du  moins 
avec  mon  Epoufe&  ma  Fille.  Ce- 
pendant cet  ordre  de  vie  fe  trou- 
voit  trop  bien  établi  dans'  ma  mai- 
fon  pour  être  interrompu  légère- 
ment.   Je  preffai  Fanny  de  pren- 
dre quelque  chofe  fur  elle-mê- 
me ;  &  lui  confeflant  que  la  ta- 
ble me  devenoit  fort  ennuyeufe 
fans  elle,  je  lui  demandai  en  grâ- 
ce, de  ne  pas  faire  durer  éternelle- 
ment une  incommodité  qui  étoit 
en  effet  fort  légère.   Elle  foûnt 
de  mes  inftancès  ;  &  n'en  mar- 
quant 
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quant  pas  plus  de  difpofîtion  à 
me  fatisfâire ,  elle  fe  retrancha  fur 
un  nouveau  prétexte  auquel  je  ne 
pus  rien  oppofer.  Sef  deux  fils 
étaient  malades  au  Collège,  &  l'in- 
quiétude qu'elle  en  avoit,  ne  lui 
permettait  point  de  fe  montrer  au 
Public. 

La  vie  qu'elle  menoît  avec  fa 
Fille  avoit  d'ailleurs  bien  plus  d'a- 
grément que  la  mienne.  Elle  a- 
voit  fçû  choifir  parmi  les  Dames 
dont  je  lui  avois  procuré  la  con- 
noiiTance  i  deux  Amies  dont  ellea- 
voît  goûté  le  caraâère,  &  qui  é- 
toient  pourelle,avec  Mad.  Riding, 
Mad.  des  Ogeres  &  mafœur ,  une 
compagnie  fidèle  dont  elle  faifoit 
fes^  délices  dans  toutes  les  heures 
qu'elle  ne  paffoit  pas  avec  moL 
Ainfi  ,  pendant  que  les  engage- 
mens  que  j'avois  pris  en  quelque 
forte  avec  le  Public  ,  me  tenoient 
occupé  une  partie  du  jour  &  de 
la  nuit,  elle  fe  livroir  à  des  plai- 
firs  plus  fimples ,  dans  une  focieté 
conforme  à  fes  inclinations.  Mais 
elle  ne  fe  bornoit  point-là  ;  &  ce 
que  la  fuite  du  tems  me  fit  dé- 
couvrir malgré  elle,  donnera  fans 
F  3  doute 
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doute  une  nouvelle  admiration 
pour  fon  caractère.    Les  Amies 
dont  elle  avoit  fait  choix ,  étoient 
non  feulement  tendres  &  généreu- 
fes  comme  elle,  mais  fe  faifant 
un  devoir  de  joindre  l'exercice  de 
ces  deux  qualitez  au  fentiment  du 
cœur  ,  elles  employoient  conti- 
nuellement leurs  foins  &  leurs  ri- 
eheffes  à  l'exercice  de  toutes  for- 
tes de  vertus.    Si  elles  n'avoient 
pas  eu  befoin  d'exhortation  pour 
îiifpirer  le  même  goût  à  Fanny, 
leurs  fecours  lui  avoient  été  uti- 
les dans  un  Païs  qu'elle  ne  con- 
noiffoit  point,  pour  féconder  fes 
intentions ,  &  pour  diriger  fes  bien- 
faits.   Il  n'y  avoit  plus  de  mife- 
rables  aux  environs  de  ma  demeu- 
re ,  depuis  que  Fanny  avoit  trou- 
vé le  moyen  de  répandre  fecrete- 
ihent  fes  largelfes.  L'infortune 
&  la  triftefle  étoient  un  titre  pour 
obtenir  de  l'accès  auprès  d'elle  , 
&  pour  tirer  de  fa  bouche  &  de  fa 
main  du  foulagement  &  des  con- 
fondons.   Je  lui  avois  donné  un 
empire  abfolu  fur  mes  richeiTes , 
en  lui  faifant  promettre  qu'elle 
n'épargneroit  jamais  rien  pour  fa- 
tisfaire 
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tisfaire  fes  moindres  goûts.  Quel 
charme  pour  mon  cœur,  fi,  lorf- 
que  je  lui  reprochois  de  faire -trop 
peu  de  dépenfe  pour  fa  parure  ce 
pour  fes  commoditez ,  elle  m'eût 
fait  du  moins  connoître  à  quels 
plaifirs  elle  facrifioit  des  goûts  fi 
ordinaires  à  fon  fexe;  &  que  je 
lui  portai  d'envie  ,  dans  la  fuite, 
en  apprenant  qu'elle  avoit  fend 
plutôt  que  moi ,  la  douceur  qu'on 
peut  trouver  à  faire  le  bonheur 
d'autruiî  Le  mérite  qui  langui f- 
foit  fans  fecôurs,  les  taîens  qui 
demeuroient  inutiles  par  l'indigen- 
ce, la  beauté  qui  manquoit  d'ap- 
pui ,  &  qui  étoit  expofée  à  devenir 
la  proye  du  riche  voluptueux, 
l'orphejin,  la  veuve,  enfin  tout 
pauvre  &  tout  miferable  qui  n'é- 
toit  pas  digne  de  l'être,  eut  part 
à  l'attention  &  aux  libéralité*  de 
Fanny,  Ma  Fille,  qui  trouvoic 
dans^  fon  cœur  le  même  penchant 
a  faire  du  bien,  ne  fe  contenta 
point  d'entrer  par  fes  défirs  dans- 
ks  entreprises  de  fa  Mere.  Elle 
s'ouvrit  à  part  différentes  voyes 
pour  imiter  fon  exemple;  &  dans 
le  tems  qu'elle  la  félicitoit  d'être 
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fi  bonne, en  lui  marquant  une  ef- 
pece  de  jalourie  de  ne  pouvoir 
donner  le  même  effor  à  fes  fentî- 
mens ,  elle  trouvoit  le  moyen 
d'en  faire  prefqu'autant  qu'elle  , 
avec  ce  qu'elle  deroboit  fecrete- 
ment  à  fa  parure  &  à  fes  plaifîrs. 

C'étoit  donc  pur  dégoût  pour 
la  compagnie  tumultueufe  ,  & 
pour  le  genre  de  vie  dont  je  m'é- 
tois  flatté  de  leur  faire  un  bon- 
heur, qui  leur  faifoit  craindre  de 
fe  rengager  dans  les  repas  &  dans 
les  fêtes  où  je  les  prefTois  conti- 
nuellement de  reparoître.  L'ar- 
deur avec  laquelle  je  m'étois  por- 
té à  ces  frivoles  occupations ,  leur 
avoit  fait  croire  que  j'y  avois  un 
penchant  particulier,  &  n'ofant 
condamner  ouvertement  mon 
goût ,  elles  en  parloient  quelque- 
fois avec  une  complaifance  qui 
entretenoit  mon  erreur.  Le  der- 
nier prétexte  que  Fanny  m'avoit 
apporté ,  devint  encore  plus  vrai- 
femblable  par  l'augmentation  réel- 
le de  la  maladie  de  mes  enfans. 
Ils  furent  faifis  tous  deux  d'une 
fièvre  maligne  ,  qui  fe  termina 
par  un  mal  encore  plus  dangereux. 
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La  petite  vérole  fe  déchaîna  fur 
eux  avec  toute  fa  fureur,  &  fui» 
vant  l'ordre  dit  Collège,  ils  fu- 
rent tranfportez  dans   un  autre 
lieu ,  pour  fauver  de  la  contagion 
une  multitude  de  Penfîonnaires. 
Les  al  larmes  de  Fanny  ne  peu* 
vent  être  repréfentées.    Elle  au- 
rait voulu  voir  fes  deux  ils,  leur 
donner  tous  fes^  foins  ,  &  ne  le? 
pas  quitter  un  moment.   Mais  le 
Recteur  nous  raffura  par  l'éloge 
qu'il  nous  fit  du  Gouverneur  qu'il 
avoit  mis  auprès  d'eux.  C'était 
un  homme  dont  l'attachement  &  le 
tèle  furpaffoient  toutes  nos  idées. 
Il  s'étoit  renfermé  avec  eux  dès 
le  commencement  de  leur  mala- 
die ;  &  lorfque  la  crainte  éloîgnoît 
les  plus  téméraires,  il  avoit  dé- 
claré que  la  préfence  même  de  1# 
mort  n'étoit  point  capable  de  le 
refroidir.   Je  ne  connoiffois  point 
encore  ce  Gardien  fidèle.  Sa  mo- 
deftie,  fon  défïntéreffement  ,  & 
cent  vertus  dont  le  Recleur  me 
parloit  avec  admiration,-  lui  a- 
voient  toujours  fait  éviter  de  pa- 
roître  devant  moi.    Il  s'étoit  bor- 
né lui-même  à  des  appointemeus 
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médiocres  ;  &  lorfque  je  Pavois 
fait  prefler  de  venir  quelquefois  à 
ma  maifon,  il  s'en  étoit  défendu, 
par  la  crainte ,  difoit-il  au  Recleur, 
que  je  ne  le  forçafle  d'accepter 
despréfens,  ou  d'autres  libérali- 
tés ,  qu'il  étoit  réfolu  de  refufer, 
Un  mérite  fi  rare  dans  un  hom- 
me à  qui  je  ne  fuppofois  point 
d'autres  motifs  que  les  obligations 
de  fon  emploi  ,  m'infpiroit  autant 
d'eftime  &  d'affeétion  pour  lui, 
que  de  reconnoiffance  pour  le 
Reôeur,  de  la  main  de  qui  je  le 
tenois.    Ma  réfolution  étoit,  de 
lui  faire  quelque  jour  un  fort  di- 
gne de  lui ,  en  lui  aflurant  des  re- 
compenfes  proportionnées  à  fes 
fervices;  &  ce  défir  s'accrût  en- 
core ,  par  l'heureux  fuccès  des  foins 
qu'il  rendit  à  mes  enfans.  Ils  réuf- 
îirent  avec  tant  de  bonheur,  qu'il 
ne  leur  refta  pas  la  moindre  trace 
d'une  maladie.,  dont-  l'effet  le 
moins  terrible  devoit  être  de  les 
défigurer  entièrement.   Le  Rec- 
teur ,  en  m' apportant  cette  heu- 
reufe  nouvelle,  fe  chargea  de  me 
les  amener  avec  leur  Gouverneur, 
auffi-tôt  qu'ils  auroient  repris  leurs 
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forces  ;  mais  il  ne  put  le  faire 
cônfentir  à  cette  vifite.  La  crain- 
te de  mes  bienfaits  devint  un  pré- 
texte encore  plus  naturel,  après 
le  fervice  fignalé  qu'il  m'avoit 
rendu.  Envahi  le  fis -je  follici- 
ter  en  effet  de  recevoir  un  pré- 
fent  convenable  à  ma  reconnoif- 
fance  ;  il  le  refufa  avec  la  même 
nobleffe,  &  mes  inftances  furent 
une  autre  raifon,  de  laquelle  il 
prit  comme  droit  de  nous  fuir, 
lorfque  je  paroiffois  au  Collège 
avec  mon  Epoufe. 

Quoique  ce  défîntéreffement 
fût  pouffé  jufqu'à  l'affeâation 
iï  ne  me  vint  aucun  foupçon  de 
là  vérité, &  je  remerciois  le  Ciel, 
qui  prenoit  foin  de  favorifer  ainfï 
tous  mes  déiirs.  D'un  autre  cô- 
té ,  les  lettres  que  je  recevois  de 
M.  &  Madame  de  L  *  *  *  m'ap- 
prenoient,  qu'ils  étoient  tranquil- 
les à  Londres,  &  que  les  affaires 
de  Mylord  Glarendon  y  prenoient 
une  face  plus  heureufe.  Il  m'a- 
voit  écrit  lui-même,  que  fa  fille 
étoit  revenue  de  fes  allarmes  ,  & 
qu'après  une  longue  explication 
qu'elle  s'étoit  ménagée  avec  le 
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132.  Histoire 
Roi ,  ce  Prince  l'avoit  traitée  a- 
vec  des  marques  de  bonté  &  de 
confiance,  qui  la  faifoient  mieux 
efpérer  de  l'avenir.  Charles  étoit 
peu  diffimulé  ,  &  le  Comte  de 
Clarendon  connoiffoit  allez  fon 
cara&ère  pour  fe  repofer  fur  fa 
parole  ;  ce  qui  lui  reftoit  de  dé- 
fiance ,  ne  venoit  que  de  la  mali- 
gnité d'un  certain  nombre  d'en- 
nemis qu'il  s'étoit  faits  dans  fon 
miniftcre,  &  dont  il  croyoit  la 
haine  incapable  de  fe  rallentir. 'La- 
réconciliation  de  la  DuchefTe 
d'York  avec  le  Roi  ,  avoit  été 
fuivie  d'une  faveur  fi  éclatante  ,. 
qu'elle  auroit  dû  calmer  entière- 
ment les  inquiétudes  du  Comte  r 
s'il  ne  l'avoit  regardée  comme  un 
nouveau  motif  de  jaloufie  pour 
ceux  qui  le  haïiToient.  Mylord 
Cornbury,fon  fils  aîné ,  avoit  ob- 
tenu la  Charge  de  Grand-Ecuyer , 
&  le  Roi  avoit  témoigné ,  en  le 
revêtant  de  cette  dignité,  qu'il  pré- 
tendoit  récompenser  les  fervices 
du  Pere.  Mais  aulTi  foible  que 
fincere,  il  étoit  toujours  à  crain- 
dre qu'il  ne  fe  laiiTât  furprendre 
aux  infpirations  de  ceux  qui  l'ap- 
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prochoient ,  &  que  ces  apparences 
de  bonté  ne  cedaffent  encore  à  fes 
anciens  reffentimens. 

Cependant  le  préfent  étant  ca- 
pable de  nous  raflurer  ,  je  fis 
part  de  ces  agréables  évenemens  à 
Fanny  ;  &  me  croyant  mieux  que 
jamais  avec  la  fortune  ,  je  lui  re- 
nouvellai  mes  infiances  pour  la  ti- 
rer de  cette  vie  fimple  &  retirée  y 
dans  laquelle  elle  paroiflbit  s'ou- 
blier. Tous  les  prétextes  étoienr 
levez.  Je  lui  propofai  une  fête 
délicieufe,  où  je  l'invitois  à  re- 
paroître  aux  yeux  d'une  infinité 
d'honnêtes  gens  qui  continuoient 
defe  trouver  à  ma  table, &  quife 
plaignoient  de  ne  l'y  pas  voir  de- 
puis fi  long-tems.  J'avois  for- 
mé avec  eux  le  projet  d'un  di- 
yertiffement  magnifique  dans  mes 
jardins  de  Saint-Clou,  &  rien  n'y 
devoit  être  épargné  pour  le  plaifîr 
&  pour  l'éclat.  J'en  fis  la  des- 
cription à  Fanny.  Elle  l'écouta 
attentivement ,  &  je  me  figurai  que 
l'embarras  dont  je  lui  voyois  don- 
ner quelques  marques,  étoit  une 
manière  d'applaudir  à  mon  def- 
fein,  en  portant  l'admiration  juf~ 
F  7  qu'à 
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qu'à  Tétonnement.  Mais  la  ré- 
ponfe  qu'elle  me  fit,  me  força  de 
changer  d'idée. 

Vous  ne  me  reprocherez  ja- 
mais ,  me  dit  -  elle  de  condamner 
vos  plaifirs,  &  c'eft  une  fatisfac- 
tion  continuelle  pour  mon  cœurr 
de  vous  voir  goûter  quelque  cho- 
fe  avec  cette  ardeur  &  cette  joye. 
Mais  fi  vous  permettez  que  je  vous 
parle  avec  la  confiance  que  je  dois 
à  votre  affe&ion,  je  m'afflige  pour 
moi  -  même ,  de  ne  me  pas  trouver 
les  mêmes  goûts.  Je  cherche 
quelquefois  comment  il  s'eft  pû 
faire  que  la  conformité  qui  eft  dans 
nos  caraâères  ne  s'étende  point 
jufqu'à  nos  plaifirs,  &  cette  diffé- 
rence m'humilie.  Je  vous  avoué, 
continua  - 1  -  elle ,  que  ne  penfant 
qu'à  vous  plaire,  je  me  fuis  ef- 
forcée long-tems  de  porter  un 
vifage  tranquille  à  vos  fêtes,  & 
de  vaincre  l'ennui  qui  m'y  a  tou- 
jours afliégé  le  cœur.  Je  vous 
promets  encore  la  même  complai- 
fance,  fi  vous  m'en  faites  uncloL 
Mais  lorfque  je  vous  vois  attentif 
à  prévenir  tous  mes  défirs ,  &  que 
je  ne  puis  douter  dufentirnent  qui 

vous 


de  Mr.  Cleveland.  ij$ 
vous  fait  fouhaiter  de  me  rendre 
heureufe,  je  ne  dois  pas  vous  dé- 
guifer  comment  je  puis  l'être.  Ce 
ne  fera  jamais  par  la  diffipation  & 
le  tumulte.  J'aime  la  paix  de  Pi* 
magination  ,  fans  laquelle  je  ne 
me  fleure  ni  liberté  d'efprit ,  ni 
tranquillité  du  cœur.  Mes  mal- 
heurs &  mes  fautes  ne  font  venus 
que  de  mon  trouble.  Je  veux 
que  l'amour  &  la  vertu  n'ayent 
rien  qui  les  contraigne ,  ou  qui 
les  fufpende  un  moment  dans 
mon  ame.  Ils  fuffifent  pour  l'oc- 
cuper feuls,  Je  n'ai  pas  befoin 
d'autres  fources  de  joye.  J  ou  if- 
fez  de  vos  plaîfirs  ,&  donnez-moi 
lesreftes  de  votre  tems  dans  ma 
folitude,  où  je  ferai  trop  contenu 
te  lorfque  vous  viendrez  paffer  a- 
vec  moi  quelques  momens. 

Je  l'écoutois  avec  une  attention 
qui  me  faifoit  remarquer  jufqu'à 
fes  moindres  mou vemens.  Gom- 
me elle  s'étoit  fait  quelque  effort 
pour  m'expliquer  fes  fentimens- 
avec  cette  liberté,  fon  vifage  s'é- 
toit couvert  d'une  aimable  rou- 
geur, &  je  lifois  dans  fes  yeux 
qu'elle  n'étoit  pas  fans  quelque 
crainte 
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crainte  de  me  trouver  oppofé  à 
fes  vues.  J'étoîs  fûr  de  lui  plai- 
re par  ma  réponfe.  Et  quelle  au- 
tre vue*  étois  -  je  capable  de  me 
propofer  que  celle  de  lui  plaire  > 
Je  me  hâtai  de  lui  dire  :  Vous 
m'aiTurez  donc ,  que  vous  êtes  fans 
goût  pour  les  plaiiirs  que  j'ai  vou- 
lu vous  procurer  >  Jugez  fi  j'en 
conferverai  beaucoup  moi-même 
après  cette  déclaration  ,  lorfque 
le  Ciel  m'eft  témoin,  que  dans  tout 
ce  que  vous  m'avez  vu  réchercher 
le  plus  ardemment,  je  n'ai  penfé 
qu'à  fatisfaire  le  vôtre.  Quelle- 
idée  avez-vous  de  mon  amour ,  ii 
vous  me  croyez  fenfible  à  quel- 
que plaifir  qui  ne  puiffe  pas  vous 
toucher?  L'ardeur  de  vous  rendre 
heureufe  m'a  fait  illufion.  Mais 
puifque  je  me  fuis  trompé  fi  mal- 
heureufemcnt  dans  le  choix  de  ce 
qui  pouvoit  vous  plaire,  c'eft  à 
vous-même  que  je  l'abandonne 
déformais;  &  je  commence  non 
leulement  par  rompre  la  partie  de 
Saint-Clou,  mais  encore  par  refor- 
mer abfolument  ma  table. 

Elle  s'oppofa  à  cette  résolu- 
tion.  La  bienféancer  me  dit-el- 
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le  avec  beaucoup  de  douceur  , 
ne  vous  permet  pas  de  faire --ce 
changement  tout  d'un  coup.  V o- 
tre  table  eft  établie;  ie  projet  de 
votre  fête  eft  répandu  ,  &  vous 
en  avez  ordonné  les  préparatifs. 
Il  n'y  a  point  de  prétexte  qui  puif- 
fe  vous  tenir  lieu  d'excufe.  D'ail- 
leurs yiï  eft  difficile,  ajouta-t-elle 
en  foûriant,  que  vous  renonciez 
fans  quelque  regret  à  des  amufe- 
mens  dont  votre  imagination  s'eft 
entretenue  avec  plaifir  ;  &  lors- 
que vous  avez  tant  d'indulgence 
pour  mes  goûts  ,  je  n'en  fuis 
que  plus  obligée  de  fouhaiter  la 
iatisfa&ion  des  vôtres.  Je  vous 
accompagnerai  à  Saint  -  Clou  : 
vous  continuerez  de  recevoir  ici 
vos  Amis  ;  &  vous  m'accorderez 
à  l'avenir  la  liberté  de  fuivre  mes 
inclinations. 

Je  l'aflurai  qu'elles  décideroient 
des  miennes.  J'ignorois  en  effet 
jufqu'où  la  forme  de  vie  que  j'a- 
vois  embraffée  convenoit  à  mes 
propres  penchans.  Les  raifonne- 
mens  vagues  qui  m'y  avoient  dé- 
terminé,  n'étoient  point  encore  af- 
fez  éclaircis  par  l'expérience.  J'a- 

vois 
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vois  conclu  de  ce  qui  s'étoit  paf- 
fé  dans  mon  cœur ,  que  le  bon- 
heur ne  pouvoir  conlïfter  que  dans 
le  piaifir;  mais  le  foin  du  bon- 
heur d'autrui,  auquel  j'attachois 
la  meilleure  partie  du  mien,  m'a- 
voit  toujours  ôté  la  penfée  d'exa- 
miner, fi  c'étoit  de  l'efpece  de 
plaifirs  dont  j'avois  fait  choix,- 
que  je  devois  attendre  pour  moi- 
même  une  véritable  fatisfaction  ; 
&  celle  que  j'y  avois  trouvéejuf- 
qu'alors,  étoit  moins  venue  de 
mon  propre  goût,  que  de  l'efpé- 
rance  où  j'avois  été  de  fatisfaire 
effectivement  celui  de  monEpou- 
fe  &  de  ma  Fille:  fans  jetter  en- 
core les  yeux  plus  loin  ,  je  de- 
mandai à  Fanny  ,  fi  elle  croyoit 
Cécile  aufii  mal-difpofée  qu'elle, 
pour  les  amufemens  que  je  leur 
avois  procurez  ?  Sa  réponfe  me 
caufa  une  autre  furprife  : 

Vous  me  parlez  de  Cécile,  me 
dit-elle,  &  j'étois"  étonnée  que  de-  » 
puis  l'entretien  que  vous-  avez  eu 
avec  elle  ,  vous  îf'ayiez  pas  fait 
attention  au  changement  qui  le 
fait  tous  les  jours  dans  fon  hu- 
meur.   Je  ne  m'en  fuis  pas  trop 
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ailarmée ,  lorfque  j'ai  cru  que  l'a- 
mour  y  pouvoir  contribuer ,  &  le 
eonfentement  que  vous  accordiez 
à  fon  mariage  avec  Dom  Thadeo, 
me  faifoit  penfer  avec  plaifir  r 
qu'elle  étoit  allez  touchée  de  fou 
mérite  pour  fe  croire  heureufe  de 
recevoir  fa  main.  Mais  elle  vous 
a  découvert  le  fond  de  fon  cœur  r 
&  j'ai  tiré  d'elle  plufîeurs  fois  les 
mêmes  aveus.  Si  elle  efi  poffe- 
dée  de  quelque  pafïïon,  ce  n'eft 
pas  pour  cet  Amant.  Je  lui  trou- 
ve néanmoins  plus  de  langueur  & 
de  mélancolie  que  jamais.  En- 
vain  je  la  preffe  de  s'ouvrir.  Elle  me 
prie  d'être  tranquille  fur  fon  comp- 
te ;  &  dans  le  tems  qu'elle  s'efforce 
de  me  déguifer  ce  qui  l'agite, elle 
fe  trahit  quelquefois  par  des  lar- 
mes. Il  me  naît  un  foupçon  r 
continua  Fanny,  &  je  n'ai  différé 
à- vous  le  communiquer ,  que  pour 
me  donner  le  tems  de  l'éclaircir. 
Ne  feroit-ce  pas  le  Duc  deMont- 
mouth  qui  lui  auroit  gagné  le  cœur 
par  l'éclat  de  fa  figure?  Elle  s'eft 
informée  cent  fois ,  fi  nous  n'avions 
pas  eu  de  fes  nouvelles  ;  &  quand 
je  lui  demande  quel  intérêt  elle  y 
prend, 
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prend ,  fa  feule  réponfe  eft  ,  qu'il 
lui  femblc  étrange ,  qu'après  avoir 
marqué  tant  d'ardeur  pour  moi, 
il  garde  un  filence  qui  ne  s'accor- 
de point  avec  une  pafîïon  fi  vi- 
ve. Cette  inquiétude  ,  ajouta 
Fanny  ,  n'eft  pas  une  marque 
d'indifférence  ;  &  je  fuis  trompée 
fi  Cécile  n'aime  le  Duc.  Quelle 
apparence,  lui  répondis -je  fans 
balancer ,  qu'une  Fille  fi  fage  &fï 
retenue,  fe  fût  livrée  à  des  fenti- 
mens  dont  elle  n'a  pas  le  moindre 
fruit  à  prétendre?  Le  Duc  eft  li- 
bre, à  la  vérité,  &  je  me  figure 
bien ,  qu'après  avoir  marqué  fi  peu 
de  fierté  dans  fon  premier  maria- 
ge, il  pourroit  penfer  à  ma  Fille  fans 
s'avilir.  Mais  elle,  qui  nous  a  tant 
de  fois  entendu  blâmer  fon  carac- 
tère. &  qui  n'ignore  pas  la  fol- 
le ardeur  qu'il  a  conçue  pour 
vous ,  comment  pourroit-elle  efpé- 
rer  quelque  fruit  raifonnable  de 
fes  fentimens  ?  Vous  n'avez  pas 
fçû,  interrompit  Fanny  ,  que  le 
penchant  du  Duc  a  balancé  d'a- 
bord entre  ma  Fille  &  moi  ;  &  me 
racontant  tout  ce  qu'elle  s'étoit  i- 
maginée  chez  Mylord  Clarendon , 

elle 
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elle  me  parut  perfuadée  que  les 
foins  extérieurs  du  Duc ,  &  tous 
les  empreiïèmens  qu'il  avoit  mar- 
quez pour  elle-même,  n'avoient 
été  qu'une  feinte  ,  qui  lui  avoit 
fervi  fort  heureufement  àdéguifer 
fa  véritable  paffion. 

L'air  de  vraifemblance  qu'elle 
donna  par  d'autres  réflexions  à 
cette  étrange  conjecture  ,  me  la 
fit  regarder  à  la  fin  d'un  autre 
œil  ;^  &  quoique  le  caraétère  de 
Cécile  ,  que  je  connouTois  par 
tant  d'épreuves,  me  parût  fupé- 
rieur  à  certaines  foibleflès ,  je  n'eus 
pas  de  peine  à  meperfuader,  qu'un 
cœur  auffi  plein  de  fentimens  que 
le  fien  ,  échauffé  encore  par  les 
exemples  de  tendreffe  qu'elle  avoit 
continuellement  devant  les  yeux , 
pouvoit  s'être  rendu  aux  féduc- 
tionsduDue.  Je  raifonnois  fur 
la  foibleiTe  ordinaire  de  fon  fexe 
car  en  attribuant  à  ma  Fille  cette 
efpece  de  corruption,  j'avois  re- 
gret de  changer  quelque  chofe  à 
l'opinion  que  j'avois  toujours  eue 
de  fa  déiicatefTe.  Sans  lui  faire 
un  crime  de  fon  inclination ,  j'au- 
rois  fouhaité  qu'elle  ne  fe  fût  point 

aveu- 
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aveuglée  jufqu'à  ne  découvrir  que 
des  vertus ,  dans  un  homme  que 
je  ne  l'aurois  pas  crue  capable  d'ai- 
mer, fi  elle  avoit  ouvert  les  yeux 
fur  la  plus  légère  partie  de  fes  dé- 
fauts. Un  emporté  ,  un  impru- 
dent, un  préfomptueux  ,  ne  me 
paroiffoit  pas  digne  du  cœur  de 
Cécile.  Et  puis ,  je  trouvois ,  qu'a- 
près avoir  eu  de  fi  juftes  raifons 
de  fe  défier  un  peu  de  l'amour  , 
c'étoit  manquer  de  prudence  que 
de  s'être  engagée  fi  légerement.- 

Une  découverte  de  cette^natu- 
re  ,  que  nous  aurions  eu  raifon  de 
traiter  d'importante,  fi  elle  avoit 
été  fondée  fur  des  preuves  plus 
certaines  que  de  fimples  foupçons , 
nous  parut  demander  beaucoup  de 
conduite  &  de  ménagement^  Je 
recommandai  à  Fanny  la  vigilan- 
ce qui  convient  à  une  Mere ,  & 
portant  l'injuftice  jufqu'à  chercher 
tous  les  moyens  d'arracher  fon 
fecret  à  ma  chère  Fille,  je  renou- 
velai plufieurs  fois  les  eftorts  que 
j'avois  déjà  faits  pour  le  tirer  de 
fa  bouche.  Elle  crut  que  mes 
queftions  regardoient  encore  Dom 
Thadeo.    En  confefTant  qu'il  a- 

voit 
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voit  changé  de  méthode ,  elle  a- 
jouta  qu'elle  ne  fe  fentoit  pas  plus 
fte  penchant  pour  lui  .,  &  que  fi 
j'aimois  fon  repos ,  elle  medeman- 
doit  en  grâce  de  la  délivrer  de 
fes  importunitez.  Vous  ferez  fa- 
tisfaite  9  lui  dis -je  ;  fi  je  l'eftirne 
allez  pour  avoir  approuvé  les  foins 
qu'il  vous  a  rendus,  ma  tendre/Te 
pour  vous  y  mettra  des  bornes 
lorsqu'ils  commencent  à  vous  pa- 
roi tre  fi  fatiguans.  Mais  vous 
nattez -vous  de  me  déguifer  long- 
tems  que  vous  avez  une  autre 
paffion  au  fond  du  cœur  ?  Vous 
croyez -vous  capable  de  me  trom- 
per ?  ajoutai  -  je  en  la  regardant 
tendrement  :  vous  Cécile  ,  dont 
j'ai  fi  bien  connu  l'ame,  dans  le 
tems  d'une  erreur  innocente,  &  fi 
chère  encore  que  je  ne  crains  pas 
de  la  rappeller?  Ah!  chère  Fille, 
repris-je,  avec  la  même  ardeur, 
vous  êtes  faite  pour  l'amour.  On 
neft  pas  dur  quand  on  eft  né 
d'un  Pere  &  d'une  Mere  fi  fenfi- 
bles.  Puiffiez  -  vous  devoir  toute 
la  douceur  de  vos  jours  à  une 
paffion  fage  &  heureufe  !  Mais 
pourquoi  faites -vous  difficulté  de 

vous 
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vous  ouvrir  à  moi  ?  Je  n'attcns 
que  le  nom  de  votre  Amant ,  pour 
employer  tous  mes  foins  à  vous 
unir  avec  lui. 

Elle  baifa  affeâueufement  mes 
mains  ,  &  la  manière  ardente  dont 
elle  les  preffoit  avec  fes  lèvres, 
me  faifoit  connoître  qu'il  y  avoit 
plus  d'agitation  dans  fon  cœur 
qu'elle  n'en  marquoit  dans  fon 
difeours,  &  que  je  ne  pouvois  en 
démêler  fur  fon  vifage.  Mais 
s'obftinant  à  fe  taire,  elle  me  laif- 
fa  dans  la  même  inquiétude  où 
j'étois,  c'eft-à-dire  prefque  cer- 
tain qu'elle  étoit  preflee  de  quel- 
que trouble  extraordinaire ,  &  fans 
aucune  lumière  pour  en  pénétrer 
la  caufe.  Elle  tient  de  vous,  dis- 
je  à  fa  Mere  qui  attendoit  impa- 
tiemment le  fuccès  de  cet  entre- 
tien. Souvenez -vous  combien  de 
tems  vous  avez  porté  un  fatal  fe- 
cret,  qui  vous  a  brûlé  le  fein , 
fans  pouvoir  vous  arracher  un 
feul  cri ,  &  dont  vous  n'avez  pas 
même  conçu  que  la  flamme  fe 
communiqueroit  tôt  ou  tard  juf- 
qu'à  moi.  Fanny  ,  allarmée  ef- 
fectivement de  ce  fouvenir  ,  ré- 

folut 
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folut  plus  fortement  que  jamais 
de  fe  faire  jour  dans  le  cœur  de 
fa  Fille,  J'ajoutai,  que  perdant 
toute  efpérance  pour  Dom  Tha- 
deo  ,  je  ne  croyois  pas  que  la 
bîenféance  nous  permît  de  le  re- 
tenir plus  long  -  tems  avec  nous. 
Elle  fut  du  même  avis,  &  je  me 
chargeai  de  lui  expliquer  là-deflus 
nos  îentimens. 

Ce  n'étoit  pas  une  entreprifeoù 
je  pûfle  me  difpenfer  de  quelques 
menagemens.  Je  priai  Dom  Tha- 
deo  de  paffer  avec  moi  dans  mon 
apartement,  &  redoublant  les  ci- 
vilités avec  lefquelîes  j'étois  ac- 
coutumé de  le  traiter,  je  lui  de- 
mandai d'un  ton  fort  ouvert,  s'il 
commençoit  à  fe  louer  un  peu  de 
la  complaifance  de  Cécile?  Je 
voulois  connoître  par  fon  propre 
aveu  le  dégré  de  les  efpérances. 
Il  fne  confefla  que  l'amour  ne  lui 
avoit  jamais  été  moins  favorable  y 
&  que  loin  d'avoir  gagné  quelque 
chofe  à  fuivre  mes  confeils ,  foa 
filence  &  fes  foins  refpeâueux 
n'avoient  fervi  qu'à  reculer  fes 
progrès.  Il  ctoit  au  point  d'ex- 
pliquer fes  fentimens ,  &  s'ils  n'e- 

Tome  VIL         G  toient 
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toient  pas  écoutez  avec  bonté ,  on 
fe  faifoit  violence  du  moins  pour 
les  entendre  ;  au  lieu  que  le  parti 
qu'il  avoit  pris ,  de  ne  faire  parler 
que  fes  yeux  &  fes  foins,  le  ré- 
duifoit  à  douter  fi  Ton  y  faifoit  la 
moindre  attention,  &  lui  ôtoit  en 
même  tems  la  hardieffe  de  renou- 
veller  un  langage  dont  il  craignoit 
qu'on  ne  pût  s'offenfer.  Il  ajou- 
ta mille  refléxions  chagrines ,  qui 
marquoient  le  défefpoir  de  fon 
cœur,  &  parmi  lefquelles  je  crus 
entrevoir  les  mouvemens  d'une 
violente  jaloufie, 

J'attendois  quelque  éclaircifle* 
ment,  &  je  l'excitai  par  mes  dis- 
cours à  s'ouvrir  davantage;  mais 
s'étant  réduit  à  me  demander  par 
de  nouvelles  inftances  ma  corn- 
paflîon  &  mon  fecours  ,  je  pris 
ce  moment  pour  lui  témoigner  le 
regret  que  j'avois  de  fes  peines  , 
en  lui  déclarant,  que  jen'efpérois 
plus  moi-même  de  le  voir  réuiïïr 
dans  une  entreprife  dont  j'avois 
fouhaité  le  fuccès  autant  que  lui. 
Ma  Fille  étoit  à  vous,  lui  dis-je, 
ii  vous  aviez  pu  lui  infpirer  le 
moindre  fentiment  de  tendrefTe. 

Mais 
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Mais  fon  repos  m'eft  cher  ,  & 
lorfqu'elle  défîre  abfolument  de 
ne  plus  entendre  parler  d'amour, 
je  ne  puis  me  refufer  à  fes,  infian- 
ces. L'abfence,  ajoutai-je,  aura 
bientôt  fon  effet  ordinaire  pour  la 
guérifon  de  votre  cœur. 

Il  comprit  trop  aifement  ma 
penfée  pour  me  demander  d'au- 
tres explications.  Je  fus  touché 
de  la  douleur  qu'il  me  laiffa  voir 
dans  fes  yeux.  Les  circonftances 
de  fon  départ  ne  me  furent  pas 
moins  fenfibles.  Il  n'ajouta  pas 
un  feul  mot  qui  regardât  Cécile. 
Le  cœur  ferré ,  &  la  voix  pref- 
que  éteinte  r  il  me  remercia  en 
peu  de  mots  des  témoignages  d'a- 
mitié qu'il  avoit  reçûs  dans  ma 
maifon.  Etant  allé  du  même  pas 
dans  l'apartement  de  Fanny  & 
dans  celui  des  autres  Dames  ,  il 
leur  fit  fes  remercîmens  &  fes  a- 
dieux  $  avec  le  même  air  de  trif- 
telfe.  Je  ne  m'informai  point  s'il 
avoit  vu  Cécile;  mais  ne  doutant 
point  que  fa  réfolution  ne  fût  de 
fe  retirer  dès  le  même  jour  ,  je 
lui  envoyai  quelques  préfens ,  qu'il 
G  z  accepta 
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accepta  avec  beaucoup  depolitefle 
&  de  reconnoiflance. 

Loin  de  me  défier  du  noir  ora- 
ge qui  étoit  prêt  à  fe  former  fur 
ma  té  te,  je  me  crus  heureux  d'a- 
voir pu  me  dégager  fi  honnête- 
ment d'une  efpece  de  lien,  que  je 
craignois  de  ne  pas  trouver  fi  faci- 
le à  rompre.  J'en  parlai  dans  ce 
fens  à  mon  Epoufe,  &  je  félici- 
tai Cécile  de  fa  liberté.  C'étoit 
une  nouvelle  fatisfaâion  pour 
moi  ,  de  les  croire  toutes  deux 
contentes  de  la  complaifance  que 
j'avoîs  eue  pour  leurs  défirs.  L'u- 
ne obtenoit  ce  qui  étoit  ,  difoit- 
elle,  le  plus  conforme  à  fes  in- 
clinations. L'autre  étoit  délivrée 
de  Tunique  fujet  de  peine  dont 
j'avois  pû  lui  arracher  l'aveu.  Je 
regrettai  fi  peu  ces  deux  change- 
mens  ,  que  je  crus  au  contraire 
mon  repos  mieux  établi  que  ja- 
mais, par  la  tranquillité  des  deux 
chers  objets  dont  je  le  faifois  dé- 
pendre. Il  ne  me  reftoit  qu'à  pren- 
dre un  nouvel  arrangement  pour 
moi-même.  Devant  quelque  cho- 
fe  au  Public  ,  depuis  qi£  je  me 

trou- 
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trouvois  lié  avec  tant  d'honnêtes 
gens,  je  ne  pouvois  penfer  à  re- 
former fi  brufquement  ma  table. 
Quoique  je  ne  me  fûlTe  jamais 
fenti  une  inclination  bien  ardente 
pour  ce  genre  de  plaifir,  j'y  avois 
pris  aflèz.  de  goût,  pour  m'ima- 
giner  du  moins, qu'en  prenant  tôt 
ou  tard  le  parti  d'y  renoncer  ,  ce 
feroit  un  facrifice  que  l'amour  me 
feroit  faire  à  Fanny  ;  mais  elle  re- 
connoirloit  elle-même  que  la 
bienféance  m'obligeoît  à  quelques 
<5gards  pour  mes  amis.  Ainfî 
m'attachant  à -peu -près  au  plan 
qu'elle  m'av oit  tracé ,  je  me  flat- 
tai que  mon  tems  feroit  fort  heu- 
reufement  employé  ,  lorfquejele 
partagerois  entr'elîe  &  les  plailîrs 
dont  je  commençois  à  me  faire  une 
habitude. 

Je  n'ai  jamais  fi  bien  reconnu 
que  dans  cette  occafion ,  combien 
nous  devenons  obfcurs  &  impé- 
nétrables à  nous-mêmes-,  au<lïï-tôt 
que  l'imagination  fe  livre  à  de 
frivoles  amufemens  7  qui  ôtent  à 
l'efprit  le  pouvoir  de  s'exercer  par 
fes  rerléxions.  Je  m'étois  aban- 
donné jufqu'alors  aux  plaifirs  , 
G  3  dans 
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dans  la  feule  vue  que  j'ai  rappor- 
tée ;  &  n'ayant  rien  de  certain  que 
mes  motifs,  j'avois  peu  examiné 
la  nature  d'une  multitude  d'occu- 
pations légères  ,  dont  l'exemple 
d'autrui  &  ma  propre  expérience 
me  faifoient  juger  tous  les  jours 
que  j'avois  en  effet  de  la  douceur 
à  recueillir.  Le  goût  de  Fanny 
ne  décidoit  point  abfolument  de 
leur  force.  J'ai  fait  remarquer 
mille  fois,  que  fon  caractère  lapor^ 
toit  à  la  mélancolie  ;  &  le  pen- 
chant qu'elle  pouvoit  avoir  pour  u- 
ne  autre  forte  d'amufemens ,  n'em- 
pêchoit  point  que  ceux  dontje  luî 
avois  fait  faire  l'eiTai ,  ne  fuiTent  ca- 
pables de  fatisfaire  un  caractère  plus 
vif.  Il  eft  vrai  que  pour  moi  y 
•qui  ne  me  propofois  poînt  d'autre 
bonheur  que  le  iîen  ,  tout  ce  qui 
n'étoit  pas  propre  à  lui  plaire ,  ne 
pouvoit  jamais  faire  une  forte  im- 
prefiîon  fur  mon  cœur.  Mais 
auffi  long  -  tems  néanmoins  que 
je  pouvois  trouver  quelque  agré- 
ment dans  ce  qui  n'étoit  point 
contraire  à  cette  vue  dominante  , 
pourquoi  me  ferois-je  refufé  un 
plailir   qui  pouvoit  fe  concilier 

avec 
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avec  tous  les  devoirs  de  ma  teadref- 
fe. 

C'eft  ainfî  que  faute  de  réfle- 
xions fur  les  véritables  mouvemens 
de  mon  cœur,  j'avois  pris  la  fa- 
tîsfaétion  que  j'avois  quelquefois 
trouvée  à  table  &  dans  la  diffipa- 
tion  de  mes  autres  amufemens  v 
pour  un  goût  que  j'attribuois  à 
mon  caraftère,  &  que  je  les 
croyois  capables  de  fatisfaire  par 
leur  nature.  La  nouvelle  expé- 
rience que  j'en  fis ,  ne  tarda  gueres 
à  me  détromper.  Je  ne  fus  pas 
plutôt  à  table ,  avec  la  penfée  que 
je  ne  devois  plus  y  voir  Fanny  & 
Cécile,  que  la  langueur  &  l'ennui 
prirent  la  place  de  l'enjouement 
que  j'y  avois  toûjours  porté. 
Leur  abfence  n'étoit  auparavant 
qu'un  mal  partager,  que  je  fup- 
portais  par  la  certitude  de  le  voir 
finir.  Mais  la  converlation  la 
plus  vive,  &  tous  les  rafinemens- 
de  la  bonne  chère  ,  me  devinrent 
un  fupplice,  lorfque  je  fus  afTuré 
que  je  ne  les  partagerois  plus  avec 
elles.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins 
tout  d'un  coup  que  je  reconnus 
ce  changement.  Je  m'efforçai 
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même  allez  long  -  tems  de  fur- 
monter  une  péfanteur  qui  ne  m'é- 
îoit  pas  ordinaire,  &  que  je  crus 
pouvoir  attribuer  d'abord  à  quel- 
que altération  de  famé.  Elle  n'é- 
toit  que  dans  le  fond  de  mon  cœur  r 
dont  le  trouble  fe  communiquoit 
à  mon  efprit.  Enfin ,  continuant 
de  reconnoître  qu'elle  me  pour- 
fuivoit  de  même  dans  toutes  les 
parties  de  diffipation  oùjemelaif- 
lois  encore  entraîner  par  mes  Amis, 
j'ouvris  les  yeux  fur  la  caufe  de 
cette  incommode  agitation.  Plai- 
ilrs  frivoles  !  amufemens  fans  for- 
ce !  m'écriai- je  un  jour  en  por- 
tant de  plus  près  mes  réflexions 
fur  moi-même,  vous  n'êtes  pas 
faits  pour  remplir  mon  cœur.  Je 
fens  quel  c£t  le  feul  bien  qui  puif- 
fe  m'attacher  fans  dégoût,  &  je 
me  fais  un  tort  cruel  d'en  troubler 
la  jouilTance  par  de  fi  miferables  di- 
verfions. 

En  m'arrêtant  encore  à  cette 
feule  idée ,  j'aurois  abandonné  fans 
balancer ,  toutes  les  focietez  où  le 
feul  goût  de  l'amufement  m'avoit 
engagé,  fi  la  crainte  dem'expofer 
à  quelque  raillerie  par  un  change- 
ment 
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ment  trop  brufque ,  n'eût  toujours- 
été  affez  forte  pour  me  retenir. 
J'étois  d'ailleurs  à  la  veille  du  di- 
vertilTement  que  j'avois  fait  pré- 
parer à  Saint -Clou;  &  le  fenti- 
ment  de  Fanny  même  était ,  que 
je  ne  pouvois  rompre  une  partie 
annoncée  depuis  fi  Iong-tems. 
Mais  je  lui  fis  l'aveu  de  mes  nou- 
velles difpofitions,  ou  plutôt,  en 
examinant  avec  elle  ce  qui  s'étoit 
toujours  paffé  dans  mon  cœur ,  je 
lui  confenai  que  j'avois  été  trom- 
pé par  de  fauffes  efpérances  ;  je 
lui  confeflai  que  tous  les  plaifirs- 
dont  je  m'étois  fait  une  fi  douce 
idée ,.  ne  me  paroifîbient  plus  qu'u  - 
ne  honteufe  illufion..  Elle  reçut 
çe  difcours  avec  une  joye  modef- 
te ,  qui  n'exprimoit  pas  toute  la 
iatisfaâion  qu'elle  en  reffentoit* 
Mais  après  m'avoir  regardé  un  mo- 
ment, comme  pour  attendre  fi  je 
n'avois  rien  à  lui  dire  de  plus  :. 
J'ai  prévû ,  reprit-elle  ,  que  vous 
porteriez  tôt  ou  tard  ce  jugement 
de  vos  projets  de  vie.  heureufe. 
On  n'entendroit  pas  tant  de  plain- 
tes fur  la  mifere  de  notre  condi- 
tion r  fi  des  biens  qui  dépendent 
G  s  de 
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de  la  fortune,  &  que  tout  fe 
monde  peut  fe  procurer  avec  un 
peu  de  bonheur  ou  d'indultrie ,  é- 
toient  capables  de  faire  régner  dans 
le  cœur  une  véritable  paix.  Ils 
méritent  pourtant  le  nom  qu'on 
leur  donne  ,  puifque  leur  priva- 
tion eft  accompagnée  de  mille  au- 
tres fortes  de  peines.  Mais  fça- 
rei  -  vous  ,  ajouta- 1- elle  ,  en 
quoi  je  m'imagine  que  l'erreur 
confifte?  C'eft  précifément  dans 
les  deux  excès  ,  dont  il  femble 
que  vous  ne  reconnoiffiez  l'un  que 
pour  vouloir  déjà  vous  précipiter 
dans  l'autre.  Se  faire  un  objet  u- 
nique  des  biens  fenfibles ,  ou  les 
croire  fi  méprifables  qu'il  n'y  ait 
rien  à  fe  promettre  d'eux  pour  la 
douceur  de  la  vie,  je  crois  que 
c'ett  ignorer  également  leur  natu- 
re &  la  nôtre. 

Cette  refléxio^  fut  interrompue 
par  une  vilîte  importune,  qui  ne 
nous  permit  point  de  continuer 
notre  entretien  ;  mais  elle  demeura 
gravée  dans  ma  mémoire.  Jecon- 
noiffois  le  caractère  judicieux  de 
Fanny,  &  j'avois  trouvé  dans  fon 
dîfcours  une  vraifembiance  dont 
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j'étois  frappé.  Les  aveus  que 
j'ai  faits  dans  vingt  endroits  de 
cette  Hiftoire,  doivent  avoir  ac- 
coutumé mes  Lecteurs  à  l'hum- 
ble opinion  que  j'avois  de  moi- 
même.  Un  dégoût  infurmonta- 
bîe  pour  mes  anciens  principes, 
m'ôtoit  jufqu'à  la  penfée  de  les 
rappeller  pour  en  faire  ufage;  & 
me  défiant  de  tout  ce  qui  m'était 
fuggeré  par  ma  raifon  ,  il  ne  me 
reftoit  ^  gueres  d'autres  règles  de 
conduite  que  le  fentiment.  Je 
n'exagère  point  ,  fi  j'ajoute  que 
dans  la  facilité  avec  laquelle,  j'a- 
vois prête  l'oreille  au  Matérialis- 
me, il  étoit  entré  moins  de  lumière 
&  de  conviâion,  que  d'envie  d'hu- 
milier mon  ame ,  en  la  rabaifïànt 
au  plus  vil  état  dont  j'euffe  Fi- 
dée,  &  de  tirer  une  forte  de  ven- 
geance des  mauvais  offices  qu'el- 
le m'àvoit  rendus.  Mon  cœur 
étoit  heureux  par  l'amour  ;  j'a- 
vois comme  renoncé  à  l'être  par 
lafageffe,  &  je  commençois  à  tk 
redouter  au  contraire  comme  l'en- 
nemie de  mon  bonheur.  Cepen- 
dant la  malheuretife  expérience 
que  je  venois  de  faire  des  plaifirs  r 
G  6 
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le  fouvenir  même  de  ma  foiblefTe , 
dans  une  occafîon  que  je  ne  me 
rappellois  pas  fans  honte,  &  qui 
me  faifoit  éviter  jufqu'au  nom  de 


des  femences  d'inquiétude  ,  que 
me  laiffoit  dans  Pefprît  un  vuide 
déjà  commencé  par  la  réfolution 
où  j'étoîs  d'abandonner  mes  fri- 
voles occupations,  me  firent  re- 
cevoir avidement  de  la  bouche  de 
Fanny ,  le  nouveau  plan  de  con- 
duite qu'elle  fembioit  me  tra- 
cer. 

Mafs  en  concevant  que  ce  quf 
,  ne  me  paroiffoit  peut  -  être  en- 
nuyeux que  par  fa  continuité ,  pou- 
Yoit  devenir  plus  agréable  lors- 
qu'il feroit  pris  avec  quelque  mé- 
lange ,  il  me  reftoit  à  chercher  un 
fonds  d'occupations  moins  badines 
pour  remplir  les  intervalles.  Ce 
foin,  dont  je  m'occupai  quelque 
tems ,  m'entraîna  malgré  moi  dans 
une  refléxion  fort  amère  fur  le 
malheur  de  la  condition  humaine, 
qui  n'offre  prefque  rien  dont  on 
puiffe  fe  faire  une  relTource  affû- 
rée  contre  l'ennui.  L'amour  mê- 
me, dont  je  faifois  mon  fuprême 
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bonheur  ?  me  laiffoit  cent  mo- 
mens  qui  demandoient  d'être  au- 
trement remplis.  Je  ne  pouvois 
être  fans  celle  avec  mon  Epoufe , 
fins  m'expofer  peut-être  au  dan- 
ger de^  la  fatiguer  par  mes  caref- 
fes  mêmes ,  ou  du  moins  fans  me 
couvrir  du  ridicule  que  le  monde 
attache  aux  empreffemens  excef- 
fîfs  d'un  mari.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près une  longue  méditation  ,; 
que  je  me  déterminai  enfin  pour 
un  parti  qui  ne  paroifToit  pas  de- 
mander tant  de  récherches ,  mais, 
que  je  donne  néanmoins  7  après 
mon  expérience ,  pour  le  feul  dont 
îl  y  ait  quelque  fatisfa&ion  folide 
à  efpérer  dans  l'ordre  naturel  r 
pour  un  homme  capable  de  re- 
fléxion  &  de  fentiment. 

Après  m'être  convaincu  plus 
fortement  que  jamais  ,  par  une 
courte  revue  du  paffé,que  la  vé- 
rité &  la  fagefTe  Philofophiques 
font  des  chimères  de  l'imagina- 
tion, je  me  figurai  que  l'étude  de 
îa  nature ,  ayant  du  moins  un  ob- 
jet réel  &  fenfïble,  pouvoit  atta- 
cher l'efprit  avec  d'autant  plus  de 
&tisfa£tion,  qu'elle  roule  fur  les 
G  7  ©h~ 
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objets  qui  nous  environnent;  fan? 
compter  que  les  erreurs  où  elle 
peut  conduire ,  ne  font  jamais  allez 
importantes  pour  altérer  notre 
tranquillité  ni  celle  d'autrui.  Dans 
cette  idée,  je  penfai  à  recueillir 
tout  ce  qui  avoit  été  compofé  de 
plus  eftimable  fur  cette  matière, 
&  j'y  compris,  avec  ce  qui  porte 
le  nom  de  Phyfîque,  cette  multi- 
tude de  fciences  qui  font  renfer- 
mées fous  celui  de  Mathémati- 
ques. Loin  de  m'effrayer  à  l'en- 
trée d'une  carrière  fi  vafte,  foa 
étendue  même  fut  une  autre  rai- 
fon  de  m'y  engager ,  parce  qu'elle 
me  découvroit  un  efpace  où  je  ne 
devois  pas  craindre  de  rencontrer 
trop  tôt  des  bornes.  Je  ne  me 
propofai  point  d'autre  objet  pour 
l'efprit;  &  fi  je  ne  donnai  point 
Pexclufîon  abfoluë  au  refte  des 
fciences  &  des  arts ,  ma  réfolu- 
tion  fut,  de  ne  les  admettre  qu'à  la 
même  condition  que  les  pîailîrs, 
c'eft-à-dire  par  intervalles  ,  & 
comme  de  fimples  déîaiTemens. 

Je  n'avois  rien  à  délirer  pour 
le  cœur,  auffi  long-tems  que  l'a- 
xnour  y  regneroit  avec  le  même 

em- 
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empire.     Cependant  je  conçus  , 
par  la  fatisfaétion  que  Fanny  & 
Cécile  prenoient  à  faire  du  bien  t 
que^  c'étoit  une  douceur  innocen- 
te à  laquelle  je  pouvois  encore 
prétendre.    Mon  propre  penchant 
m'en  faifoît  déjà  former  cette 
idée,  &  je  n'eus  d'embarras  qu'à 
chercher  par  quelles  lumières  je 
devois  régler  mes  bienfaits.  Mes 
premiers  mouvemens  me  firent 
penfer  au  mérite  négligé ,  &  à  la 
vertu  maltraitée  par  la  fortune, 
J'avois  obfervé  toute  ma  vie ,  avec 
quel  étrange   caprice  la  nature 
diitnbue  fes  faveurs.     Il  fembîe 
qu'elle  afFeâe  de  les  répandre 
parmi  les  indigens,  comme  fi  ne 
longeant  qu'à  fa  propre  gloire ,  elle 
affectoit  démontrer, que  fon  pou- 
voir eft  indépendant  des  richeffes  • 
&  la  fortune  ,  qui  en  a  mérité  le 
titre  d'aveugle  r  ne  s'empreffe  gue- 
res  de  réparer  les  inj-uftïces  de  la 
nature.    Il  me  parut  beau  de 
donner  quelques  exemples  d'un 
meilleur  ordre,  en  choififfant A 
raris  ou  à  Londres  quelques  In- 
fortunés d'un  mérite  éclatant 
pour  les  mettre  dans  l'abondance* 

Je 
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Je  n'excluois  pas  néanmoins  de 
mes  libéralités  les  Malheureux 
fans  mérite,  parce  que  leur  mi- 
fere  eft  d'autant  plus  à  plaindre  f 
qu'ils  n'ont  que  les  motifs  de  l'hu- 
manité qui  plaident  en  leur  faveur. 
Les  offices  de  la  civilité  &  de  l'a- 
mitié dévoient  apartenir  auffi  à 
ce  projet ,  comme  dépendant  des 
mêmes  principes.  Enfin,  c'eft  fur 
ces  fondemens  que  mon  nouveau 
fyftême  fut  établi  ;  &  je  me  perfua- 
dai ,  en  l'approfondiiTant  d'avance , 
que  c'étoit  le  feul  qui  convînt  à 
mes  inclinations.  Il  me  parut 
vraifemblable  que  les  fpeétacles ,. 
les  affemblées&  les  plaiiîrs  même 
de  la  table  cefferoient  de  me  pa- 
roître  ennuyeux  ,  lorfque  je  les 
ferois  fervir  quelquefois  d'inter- 
mèdes à  des  occupations  lî  férieu- 
fes.  Fanny  ,  qui  n'avoit  dréloi- 
gnement  que  pour  les  excès ,  fut 
la  première  à  fouhaiter  que  les 
fpeâacles  fuffent  exceptés  de  cet- 
te reformation.  Elle  me  promit 
de  m'y  accompagner  fouvent;  & 
quand  je  me  retranchois  d'ailleurs 
les  feftins  prolongés ,  &  les  affem- 
Wées  tumpltueufes ,  je  ne  rénon- 

çoi$  y 
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çoîs,  ni  au  commerce  d'an  certain 
nombre  d'amis  d'élite  ,  ni  aux 
agrémens  d'une  table  bien  fervie, 
où  je  voulois  toujours  être  en  état 
de  recevoir  quelques  honnêtes 
gens  avec  ma  famille. 

La  Fête  que  j'avois  préparée 
fut  un  prétexte  fi  naturel  pour 
commencer  ce  nouvel  ordre  de 
vie,  que  mon  changement  ne  fut 
point  remarqué  du  Public.  Une 
interruption  de  quelques  jours  T 
dans  l'ufage  où  j'étais  de  recevoir 
toutes  les  perfonnes  de  quelque 
nom  qui  le  préfentoient  à  ma 
table,  me  rendoient  la  liberté  de 
le  finir  fans  éclat.  Ët  la  feule 
magnificence  avec  laquelle  je  trai- 
tai mes  Amis  à  Saint-Clou,  fuffifoit 
pour  arrêter  les  bruits  fâcheux  qui 
naiffent  toujours  à  l'occafîon d'ua 
changement  tel  que  je  le  médi- 
tois.  Le  bon  goût  rélevoit  la  ri- 
chefïe  &  la  profufîon  dans  toutes 
les  circonftances  de  ma  Fête.  On 
me  difpenfera  d'une  defeription 
qui  ne  ferait  honneur  qu'à  deux 
François  à  qui  j'en  avois  aban- 
donné la  conduite.  Les  évene- 
mens  qui  prirent  naifTance  dans 

ce 
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ce  grand  jour  ,  fe  faififfent  déjà 
de  mon  imagination  ,  &  m'obli- 
gent à  des  éclairciffemens  qui  de- 
mandoient  toutes  les  forces  de  mon 
efprit  &  de  ma  plume. 

J'avois  négligé  de  fuivre  les  a- 
vantures  de  Dona  Cortona  ;  & 
ne  rappellant  fon  idée  qu'avec 
confuiîon  ,  j'aurois  prié  ceux 
qui^  m'euffent  parlé  d'elle  y  de 
choifîr  une  autre  matière  d'entre- 
tien. Dom  Thadeo  ,  fans  avoir 
pénétré  les  raifons  qui  m'avoient 
conduit  chez  elle ,  &  qui  m'en  a- 
voient  fait  fortir  avec  les  diftrac- 
tions  dont  il  s'étoit  apperçû ,  n'a- 
voit  pas  moins  jugé  que  j'avois 
eu  quelque  vue  extraordinaire 
dans  ma  vifite  ;  &  la  réponfe  que 
j'avois  faite  à  fes  plaintes ,  ne  lui 
avoit  pas  ôté  cette  penfée.  Il  s'é- 
toit efforcé  d'obtenir  d'autres  lu- 
mières de  l'Efpagnole  ;  mais  plus 
artificieufe  que  lui,  elle  avoit  tiré 
avantage  de  la;  curiofité ,  pour  le 
faire  expliquer  lui-même  fur  l'in- 
térieur de  ma  famille ,  &  par  dé- 
grez  elle  l'avoit  engagé  dans  un 
détail  qui  ne  lui  avoit  laiifê  rien 
ignorer.    Peut-être    remit -elle 

là- 


de  Mr.  Clevelanb.  163 
ià-deffus  à  prendre  fes  réfolutions 
en  Angleterre.  Il  lui  fuffifoiî  d'a- 
voir appris  que  j'y  avois  des  biens 
confîderables ,  dont  j'abandonnois 
le  foin  &  l'ufage  à  Monfieur  de 
L***,  &  qu'on  étoit  perfuadé 
dans  ma  famille ,  que  le  Duc  de 
Montmouth  étoit  paflionné  pour 
Fanny.  Dans  la  parlion  où  elle 
'étoit  de  fe  venger,  non  feulement 
de  mon  Epouie  r  mais  de  moi* 
même,  dont  elle  n'avoit  pûpren«r 
dre  le  lïîence  &  la  froideur ,  après 
les  avances  qu'elle  m'avait  faites, 
que  pour  un  mépris  plus  piquant 
encore  que  celui  de  Fanny  ,  elle 
crut  que  ces  connoiffances  feroient 
plus  utiles  à  fon  reiTentiment  r  que 
tous  les  avantages  qu'elle  pouvoit 
tirer  à  Paris  de  l'ingénuité  de  Dom 
Thadeo. 

En  quittant  la  France  fous  le 
prétexte  qu'elle  avoit  d'abord  ap- 
porté, elle  avoit  eu  foin  de  lui 
faire  demander  par  fon  Amant ,  une 
lettre  de  recommandation  pour 
M.  de  L  *  *  *.  Dom  Thadeo 
n'avoit  pû  refufer  ce  fervice  à  fon 
ancien  Ami ,  &  n'ayant  plus  la 
hardiefle  de  m'en  parler ,  il  s9  étoit 

flatté 
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flatté  d'être  allez  connu  de  M.  de 
L  *  *  pour  en  obtenir  quelque 
chofe  fur  fes  feules  inftances.  En 
effet  ,  M.  &  Madame  de  L  *  % 
qui  fçayoient  avec  quelle  confîde- 
ration  je Pavois  reçu  chez  moi  , 
&  quin'ignoroient  pas  que  je  l'y 
retenois  encore  ,  eurent  pour  fa 
prière  autant  d'égard  qu'ils  enau- 
roient  eu  pour  la  mienne.  Dona 
Cortona  fe  fit  un  nouveau  mérite 
auprès  d'eux  du  deflein  où  elle  é- 
toit  de  vivre  en  Angleterre  ,  & 
d'y  embrafler  peut-être  la  Reli- 
gion Proteftante.  Elle  s'infimu 
dans  leur  confiance ,  jufqu'à  fe 
rendre  néceffaire  à  Madame  de 
L**,qui  fut  charmée  de  s'être 
fait  une  Amie  fi  agréable ,  dans  un 
Païs  où  elle  étoit  encore  fans  ha- 
bitudes. 

Il  n'en  coûta  pas  davantage  à 
cette  adroite  créature,  pour  fe 
ménager  la  faveur  du  Duc  de 
Montmouth  ,  &  celle  même  de 
la  Duchelfe  d'York.  Avec  les 
lumières  qu'elle  avoit  reçûés  de 
Dom  Thadeo,  il  lui  fut  aifé  de  fein- 
dre des  liaifons  &  des  correfpon- 
danccs  qui  la  rirent  paffer  pour  une 
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des  meilleures  Amies  de  Mylord 
Glarendon  &  des  miennes.  J'i- 
gnore quelles  avoient  été  les  pre- 
mières vûès  ;  mais  tant  de  cïr- 
confiances  favorables  la  mettant 
en  état  d'en  former  à  fon  gré,  el- 
le commença  par  le  Duc  de  Mont- 
mouth  ,  dont  elle  empoifonna 
l'efprit  de  mille  chimères.  Sans 
affecter  pour  moi  d'autres  fenti- 
mens  que  ceux  de  l'amitié,  elle 
trouva  le  moyen,  par  des  mena- 
gemens  qui  ne  paroiffoient  pas  les 
bleffer,  de  faire  connoîtreau  Duc 
que  je  l'eftimois  peu,  &  mettant 
dans  ma  bouche  ce  qu'elle  avoit 
entendu  dire  â  Dom  Thadeo  de 
fon  caractère,  elle  irrita  jufqu'à 
l'excès  l'ancienne  prévention  où 
j'ai  fait  remarquer  qu'il  étoitdéja 
contre  moi. 

Auffi  n'étoit-ce  pas  la  qualité 
ae  mon  Amie  qui  avoit  ouvert  à 
Dona  Cortona  un  accès  iî  libre 
auprès  de  lui.  Mais  une  paffion, 
qm  étoit  plus  vive  que  jamais  dans 
fon  cœur  ,  lui  rit  faifir  avide- 
ment l'occafion  d'apprendre  quel- 
ques nouvelles  de  ce  qu'il  aimoit. 
5  il  ne  fit  pas  d'abord  l'ouverture 

de 
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de  fes  fentimens ,  il  s'informa  de 
tout  ce  qui  regardoit  ma  famille, 
avec  une  ardeur  que  l'indirTéren- 
ce  n'infpire  point  à  une  perfonne 
de  fon  rang ,  &  qui  ne  pouvoit  é- 
tre  un  langage  obfcur  pour  l'habi- 
le Efpagnole.  Ellefe  crut  fi  cer- 
taine de  ce  qu'elle  avoit  appris  de 
fon  amour,  que  dans  l'efpérance 
d'en  tirer  un  nouveau  degré  de 
confideration,  elle  fe  hazarda  d'a- 
vance à  prendre  le  ton  d'intime 
Amie  de  mon  Epoufe ,  &  s'expli- 
quant  de  l'air  d'une  confidente, 
qui  dîfTimule  une  partie  de  fes  lu- 
mières pour  cacher  des  chofes  trop 
flatteufes  à  un  Amant,  elle  s'ef- 
força de  faire  entendre  au  Duc , 
qu'il  avoit  autant  de  raifons  d'ai- 
mer Fanny,  qu'il  en  avoit  de  me 
haïr.  Cette  affectation  de  confi- 
dence produifit  même  un  embar- 
ras dont  elle  auroit  eu  peine  à  fe 
tirer  avec  un  homme  moins  rem- 
pli de  ce  qui  l'occupoit.  Quoi  ! 
lui  dit-il ,  Madame  Cleveland  eft 
donc  perfuadée  que  je  l'aime? 
Hélas  !  elle  méritoit  bien  mon 
cœur  s'il  n'étoit  à  fa  Fille.  Soit 
indiferétion  dans  le  Duc,foitdef- 
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fèin  volontaire  de  fortir  d'une 
contrainte  qui  commençoit  à  lui 
pefer,  il  fît  ainfî  l'aveu  de  fes  vé- 
ritables fentimens;  &  laCortona, 
qui  comprit  par  ces  deux  mots  le 
fond  du  myftère,  fe  remit  affez 
habilement  pour  en  tirer  le  même 
parti  que  de  fes  premières  fuppo  « 
fîtions.  Loin  de  fe  retraâer  fur 
les  fentimens  qu'elle  avoit  eu  l'au- 
dace^  d'attribuer  à  Fanny  ,  elle 
continua  de  les  repréfenter  com- 
me une  paffion  formée,  dont  elle 


les  confidences  de  mon  Epoufe  ; 
&  les  réponfes  du  Duc  ayant  fa* 
cilité  l'éclaîrcifTement  qu'elle  vou- 
loit  fe  procurer  par  cette  rufe ,  el- 
le changea  de  projet  tout  d'uu 
coup.  Si  les  chagrins  qu'elle  s'é- 
toit  propofée  de  me  caufer  en  con- 
tribuant à  la  féduâion  de  mon 
Epoufe,  euffent  été  plus  flatteurs 
pour  fa  haine,  parce  qu'elle  me 
les  auroit  cru  plus  fenfîbles,  elle 
efpéra  que  le  malheur  de  ma  Fil- 
le ne  me  coûteroit  gueres  moins 
de  larmes  ;  &  fa  cruauté  ne  la  fit 
plus  penfer  qu'à  réuflîr  de  ce  cô- 
té-là.   Elle  flatta  la  pafiïon  du 


avoit  connu  tous  les 
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Duc ,  en  applaudiffant  à  fon  choix; 
&  lui  parlant  du  fuccès  de  fes  dé- 
firs  comme  d'une  chofe  qui  fcuf- 
froit  peu  d'obftacles,  elle  l'engagea, 
à  s'expliquer  plus  ouvertement  fur 
fes  deffeins.  Il  lui  confella  qu'il 
adoroit  Cécile,  &  que  cette  paf- 
fion  troubloit  fon  repos.  Mais  il 
étoit  partagé  entre  ce  qu'il  devoit 
à  fon  rang ,  &  le  refpecl:  dont  il 
ne  pouvoit  fe  défendre  pour  une 
Fille  qui  poffedoit  autant  de  ver- 
tus que  de  charmes.  L'un  ne  lui 
permettoit  pas  de  penfer  à  faire 
fonEpoufe  de  la  Fille  d'un  Prof- 
crit ,  qui  n'étoit  d'ailleurs  que  le 
Fils  naturel  de  l'Ufurpateur  ;  l'au- 
tre fouffroit  encore  moins  qu'il 
entreprît  de  fubornerpar  des  voyes 
baffes ,  la  plus  parfaite  &  la  plus 
aimable  Fille  qu'il  eût  connue  dans 
tout  le  cours  de  fa  vie.  C'étoit 
cette  incertitude  ,  autant  que  la 
difficulté  de  faire  connoître  fes 
fentimens  à  Cécile,  qui  lui  avoit 
fait  prendre  le  parti  de  feindre  de 
l'amour  pour  fa  Mère-  Il  avoit 
cfpéré  qu'en  fe  procurant  le  plailir 
de  la  voir  librement  fous  ce  voi- 
le ,  il  trouveroit  le  moyen  de 
'  s  ou- 
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s'ouvrir  à  elle,  &  peut-être,  tôt 
ou  tard  celui  de  concilier  fon  hon- 
neur avec  fes  déiîrs.  Mais  les 
précautions  qu'on  avoit  prifes 
pour  la  dérober  à  fes  yeux  ,  & 
Tordre  qu'il  avoit  eu  de  retour- 
ner en  Angleterre,  l'avoient  tel- 
lement éloigné  de  fes  efpérances, 
qu'il  avoit  vécu  malheureux  de- 
puis fon  départ  de  Paris ,  fans  fça- 
voir  quelle  feroit  la  fin  de  tant  de 
tourmens.  Il  fe  propofoit  néan- 
moins de  repaffer  incefTamment 
en  France,  avec  le  deflein  d'a- 
bandonner fon  entreprife  au  fort  , 
&  de  prendre  fes  réfolutions  fui» 
vant  les  évenemens. 

Il  en  falloit  bien  moins  à  une 
femme  telle  que  la  Cortona  pour 
former  un  plan  qui  répondît  à 
toutes  fes  vûés.  Ce  mélange  in- 
certain de  vertu  &  de  foîblelfe  , 
qui  parouToit  à  découvert  dans  le 
difcours  du  Duc ,  ne  la  menaçoit 
pas  d'une  forte  réfiftance  à  fes  con- 
seils. Aulîî  furent-ils  peu  déguifez. 
Elle  s'efforça  d'augmenter  ,  par  di- 
verfes  raifons ,  la  délicateiTe  qu'il 
marquoit  fur  une  alliance  difpro- 
portionnée  à  fon  rang ,  &  levant 
Tome  FIL  H  au 
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au  contraire  tous  les  fcrupules  qui 
l'arrêtoient  de  l'autre  côté,  elle 
lui  représenta,  que  l'honneur  d'être 
aimée  d'un  homme  de  fa  forte  , 
joint  à  tous  les  bienfaits  qu'il  pour- 
voit répandre  fur  une  Fille  dont 
il  feroit  fa  MaîtrefTe,  étoit  une 
compenfation  fuffifante  pour  les 
charmes  de  Cécile,  &  même  pour 
fa  vertu:  que  le  meilleur  fruit 
d'ailleurs  que  fon  fexe  eût  à  ti- 
rer de  toutes  fes  perfections ,  étoit 
de  s'en  faire  autant  de  moyens 
pour  parvenir  à  une  yieheureufe , 
&  qu'ayant  le  pouvoir  de  faire  le 
bonheur  de  Cécile  en  mille  ma- 
nières, il  ne  lui  devroit  rien lorf* 
qu'il  auroit  payé  d'un  tel  prix  le 
don  de  fon  cœur  &  de  fa  perlon- 

Ces  horribles  mfpirations  ne  tu- 
rent reçues  que  trop  avidement. 
JLe  feul  embarras  qui  parût  relier 
au  Duc ,  regardoit  les  difficultés 
d'une  entreprife  éloignée,  &pour 
laquelle  il  ne  voyoit  encore  nulle 
ouverture.  Mais  c'étoit  le  triom- 
phe de  fa  nouvelle  Confidente  i 
qui  ne  tarda  point  à  lui  propofer 
les  moyens,  après  lui  avoir  tait  gou- 
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iter  fi  heureufement  la  fin.  Et  pour 
donner  à  fes  motifs  un  air  d'inté- 
rêt., fans  lequel  il  lui  auroit  été 
difficile  de  les  déguifer ,  elle  mit 
le  fuccès  de  fon  intrigue  à  prix 
en  exigeant  pour  recompenfe  de 
fon  zèle,  quelqu'emploi  qui  pût 
la  faire  vivre  à  Londres  avec  fon 
Amant,  qu'elle  faifoit  palier  pour 
fon  Mari.  Le  marché  ayant  été 
fcélé  de  la  parole  du  Duc  ,  ,ell$ 
fe  chargea  elle-même  de  rendre 
dans  l'efpace  de  trois  mois  ma  Fil- 
le en  Angleterre ,  &  elle  prit  fur 
-elle  tous  les  rifques  de  l'événe- 
ment. Cette  téméraire  confiance 
ne^le  raïTura  pas  néanmoins  juf- 
qu'à  lui  faire  perdre  fi  long- tems 
de  vûë  une  expédition  qui  lui  pa- 
roiiToit  dangereufe.  Il  réfolut  de 
la  fuivre  en  France ,  foit  pour  fe 
rendre  témoin  feulement  de  fes 
démarches.,  foit  pour  les  fécon- 
der. Avant  que  de  ireparïer  la 
mer,  l'efprit  artificieux  de  cette 
miferable  Efpagnole  lui  fit  imagi- 
ner deux  autres  moyens  de  facili- 
ter fes  de/Teins.  S 'étant  ouvert 
avec  le  même  fuccès  une  entrée 
fort  libre  chez  laDucheiTe  d'York;, 
H  %  elle 
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elle  eut  l'adjeffe  de  tirer  . d'elle  li- 
ne lettre  pour  Mylord  Ckrendon, 
où  cette  Fille,  fi  précieufe  à  fon 
Pere ,  &  fi  fûre  d'en  obtenir  tout 
ce  qu'elle  pouvoit  lui  demander , 
le  prioit  d'accorder  fon  amitié  & 
fa  proteâion  à  celle  qui  s'étoit 
chargée  de  la  lui  remettre.  D'un 
autre  côté ,  abufant  des  droits  les 
plus  faints  de  la  familiarité  &  de 
la  confiance,  Dona  Cortona  dé- 
couvrit le  lieu  ou  Mr.  &  Mad. 
de  L*  *  tenoient  renfermé  l'a&e 
important  par  lequel  MylordTer- 
vill  avoit  reconnu  entre  les  mains 
de  feue  Madame ,  qu'il  n'avoit  été 
que  le  déDofitaîre  de  la  fucceffion 
de  Mylord  Axminfter,  &  qu'il 
en  étoit  comptable  à  mes  enfans. 
Cet  Ami  fidèle  étoit  mort  depuis 
quelques  mois.  J'avois  confié  fon 
Ecrit  à  M.  de  L*  *  ,  comme  une 
pièce  nécelTaire  pour  entrer  en 
poffeffion  de  nos  biens.  L'mfa- 
me  Courtifane  s'imagina  que  le 
moindre   fruit  qu'elle  devoit  fe 
promettre  de  ce  Vol ,  étoit  de  me 
tenir  dans  fa  dépendance ,  par  les 
menagemens   auxquels  je  ferois 
forcé ,  pour  tirer  de  fes  mains  une 
7r  pièce 
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pièce  fi  effentielle  à  ma  famille; 
&  munie  de  tant  d'armes  pour  en- 
treprendre l'ouvrage  de  ma  ruine  y 
elle  monta  fur  un  vaiffeau  que  le 
Ciel  devoit  abîmer  en  fortant  du 
Port. 

Ellefçavoit  peu  la  Langue  Fran- 
çoife,  &  c'elt  une  autre  de  fës 
perfidies  d'avoir  fçû  pouffer  fa  ma- 
ljgnité  fi  loin  dans  un  Royaume 
étranger ,  où  elle  étoit  fans  habitu- 
des &  fans  proteâion.    Mais  de 
quoi  la  vengeance  n'eft-elle  pas 
capable  dans  le  cœur  d'une  Ef- 
pagnolefans  vertu?  Elle  étoit  fou- 
tenue  fans  doute  par  les  richefles 
du  Duc  de  Montmouth  ,  qui  la 
mirent  en  état  de  payer  libérale- 
ment les  miniïtres  de  fes  deffeins. 
Le  premier  qu'elle  s'affocia,  fut 
mi  Domefiique  qui  m'avoit  fervi  r 
6c  dont  j'avois  foupçonné  la  fidé- 
lité dans  plus  d'une  épreuve.  Ce 
malheureux,  peut-être  le  feui 
homme  du  monde  qui  fût  capa- 
ble avec  elle  de  nuire  volontaire-» 
ment  à  Cécile,  lui  promit  toutes 
fortes  defervices,  &  les  fit  bien 
acheter.    Il  avoit  confervé  quel- 
que liaifon  avec  mes  autres  Do- 
H  3  mefti- 
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meftiques,  &  l'on  n'étoit^  pas  fur- 
pris  de  le  voir  quelquefois  a  ma 
porte.  Perfonne  ne  pouvoitmieux 
informer  Dona  Cortona  ,  de  ce 
qui  fe  paiïbit  dans  ma  maifon. 
Eîleappritde  lui  Tque  je  faifoisles 
préparatifs  d'une  fête  qui  devoit 
être  célébrée  à  Saint -Clou.  Les 
circonftances  ,  telles   qu'on  les 
annonçoit  déjà,  lui  parurent  pro- 
pres à  l'exécution  de  quelque  par- 
tie de  fon  deifein.    Mais  n'ayant 
point  négligé  ,  dans  l'intervalle  , 
d'afTurer  fes  démarches  par  d'au- 
tres informations  ,  elle  fçut  enco- 
re   que   l'inclination  bienfaifan- 
te  de  ma  Fille ,  la  portoit  Souvent 
à  fecourir  les  miferables ,  &  qu'el" 
le  prenoit  plaifir  à  les  recevoir  & 
à  les  entendre,  pour  juger  elle- 
même  de  la  grandeur  de  leurs  be- 
foins  &  de  la  nature  de  leurs  pei- 
nes. Quels  projets  ne  forma-t-elle 
pas  fur  ces  deux  fondemens  ?  Lllc 
écrivit  d'abord  au  Duc  de  Mont- 
mouth,  que  dans  le  defTein  ou  il 
ctoit  de  faire  le  voyage  de  Fans, 
il  devoit  s'y  rendre  avant  la  célé- 
bration de  ma  fête.    Les  elpéran- 
ces  qu'elle  lui  foi&it  concevoir 
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de  cet  incident,  le  déterminèrent 
auffi  -  tôt  à  partir.  Il  fe  mit  en 
chemin  avec  li  peu  de  fuite  &  tant 
de  fecret,  qu'il  lui  fut  aifé  défai- 
re paffer  fon  abfence  pour  une 
partie  de  promenade  dans  fes  Ter- 
res. Mais  en  attendant  fon  arri- 
vée, Dona  Cortona  eut  la  har- 
dieCe  de  faire  le-  voyage  de  Rouen, 
&  de  fe  préfenter  au  Comte  de 
Clarendon  avec  la  recommanda- 
tion de  la  Ducheffe  d'York.  Elle 
en  fut  reçue  û  humainement ,  que 
prenant  occafion  de  fa  bonté  pour 
lui  faire  cent  fauffes  confidences, 
elle  obtint  de  lui,  fous  prétexte 
de  quelques  affaires  qui  l'appel» 
loient  à  Paris,  deux  lettres,  l'u- 
ne pour  Fanny  ,  &  l'autre  pour 
Cécile,  par  lefquelles  il  leur  re- 
cômmandoit  affechieufement  cet- 
te Infâme ,  comme  une  perfonne 
de  mérite  qui  lui  étoit  addreflee 
par  fa  Fille. 

Elle  fe  hâta  de  revenir  à  Paris  , 
avec  ces  deux  garans  du  favora- 
ble accueil  qu'elle  devoit  attendre 
de  Cécile;  &  fe  faifant  préfenter 
à  elle  fous  un  déguifement  qui 
ne  m'auroit  pas  permis  à  moi-mê- 
H  4  me 
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me  de  me  remettre  fon  vifage,  el- 
le lui  offrit  la  lettre  du  Comte, 
qu'elle  la  pria  d'abord  de  lire, 
pour  lui  infpirer  de  îa  confiance 
au  difcours  qu'elle  avoit  médité. 
Lorfqu'elle  la  vit  prête  à  l'écou- 
ter, elle  ne  lui  cacha  point  qu'el- 
le étoit  chargée  d'une  féconde  let- 
tre pour  Famiy  ;  mais  quoique  le 
devoir  l'obligeât,  continua-t-elle 
avec  quelques  larmes  affeâées, 
de  fe  préfenter  à  la  Mere  avant 
que  de  fe  procurer  un  entretien 
avec  la  Fille  ,  la  confufion  qui 
eft  infeparable  de  l'infortune ,  lui 
avoit  fait  prendre  le  parti  qui  coû- 
tait le  moins  à  fa  timidité.  Elle 
avoit  connu  ,  par  divers  éloges,  la 
douceur  &  la  générofité  de  Cé- 
cile. Elle  efpéroit  même  en  lui 
ouvrant  fon  cœur,  que  fes  trif- 
tes  avantures  demeureroient  en- 
fermées dans  fon  fein ,  &  n'atten- 
dant que  d'elle  le  fecours  dont 
elle  avoit  befoin  pour  paroître  a- 
vec  un  air  de  bienféance  aux  yeux 
de  mon  Epoufe,  elle  fe  flattoit 
que  la  conlideration  de  la  Duchef- 
fe  d'Yorck  &  du  Comte  de  Cla- 
rendon,lui  feroit  obtenir  ce  qu'u- 
ne 
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ne  maîheureufe  Etrangère  ne pou- 
voit  mériter  autrement. 

Gomme  elle  s'étoit  couverte  en 
effet  d'un  habît  fort  vil ,  &  que  la 
lettre   du  Comte,  jointe  à  l'air 
compofé  dont  elle  fçavoit  fe  pa- 
rer  aifément,  ne  laiifoit  aucun 
doute  à  Cécile  de  la  fincerité  de 
fes  larmes;  à  peine  eut-elle  fini 
fon  difcours ,  que  cette  tendre  Fil- 
le s'efforça  de  la  confoler  par  fes 
careffes  :  &  ne  ménageant  rien 
dans  une  occalion  où  le  feul  nom 
du  Comte  étoît  un  motif  de*gé- 
nérofité,  elle  la  pria  de  recevoir 
fa  bourfe,  qui  contenoit  environ 
cent  piftoles.   Ce  préfent  fat  ac- 
cepté avec  des  tranfports  de  re- 
connoilfance.    La  Perfide  feignit 
qu'il  ne  lui  reftoit  plus  d'inquié- 
tude que  pour  Je  fecret  ,  &  la 
conjurant  d'avoir  cet  égard  pour 
fa  confufion,  elle  lui  promit  de 
n'être  pas  deux  jours  fàns  paroî- 
tre  avec  plus  de  décence  aux  yeux 
de  mon  Epoufe, 

Il  s'en  paffa  pîufieursT  pendant 
lefquels  Cécile  fut  fort  fidèle  m 
fecret  qu'elle  avoit  promis.  Jj 
lui  paroiffoit  étrange  néanmoins,, 
H  5*  «p@ 
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que  cette  Inconnue"  tardât  fi  long- 
tems  à  préfenter  la  lettre  du  Com- 
te à  fa  Mere;  lorfqu'elle  reçut 
d'elle  une  lettre  qui  contenoit  de 
nouvelles  plaintes  de  la  fortune , 
avec  la  relation  d'une  incommo- 
dité dangereufe  qui  lui  étoit  fur- 
venue  le  jour  même  qu'elle  étoit 
venue  à  mamaifon.    Elle  conju- 
roit  Cécile  en  flmiTant,  de  mettre 
le  comble  à  fes  bienfaits  çar  une 
vifite   d'un,  moment.  Croyant 
toucher  à  fa  dernière  heure,  elle 
avoit  des  fecrets  d'importance  à 
laiiTer  après  elle,  &  c'étoit  enco- 
re dans  le  fein  de  fa  Bienfaitrice 
qu'elle  vouloit  les  dépofer. 

Cécile  ne  crut  pas  qu'une  pro- 
pofnion  de  cette  nature  l'obligeât 
à  la  même  diferétion  que  tout  ce 
qu'elle  nous  avoit  caché  avec  tant 
de  foin.  Elle  la  communiqua  à 
fa  Mere, en  donnant  à  la  premiè- 
re, partie  de  cette  avanture  un  tour 
qui  ne  bleffoit  point  l'engagement 
où  elle  s'étoit  mife  d'être  fecre- 
te.  Fanny  ne  lui  permit  point  de 
s?expofer  aux  dangers  d'une  vifite- 
qui  lui  parut  fufpe£te  ;  mais  crai- 
gnant aulïï  d'avoir  à  fe  reprocher 

quel*- 
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quelque  dureté  pour  une  Femme 
malheureufe,  elle  prit  la  peine  de 
di&er  une  réponfe  à  fa  Fille  ,  par 
laquelle  elle  lui  faifoit  marquer  à 
fon  Inconnue,  que  dans  la  dépen- 
dance où  elle  étoit  d'un  Pere  & 
d'une  Mere,  elle  ne  pouvoit  la- 
voir chez  elle,  fi  elle  ne  lui  per- 
mettait d'y  aller  arec  quelque 
fuite.  Cependant  elle  accompagna 
cette  lettre  de  plufieurs  préfensr 
auxquels  Fanny  joignit  les  fiens. 
LeMeffager,,qui  étoit  venu  avec 
là  lettre,  &  qui  avoit  été  chargé ; 
de  la  réponfe,  revint  une  heure 
après,  avec  un  billet  fort  court  , 
mars  conçu  dans  les  termes4  les  * 
plus  naturels  d'une  vive  reconnoif- 
fance  ,  par  lequel  on  remercioit: 
Cécile  de  fon  exceffive  bonté,  &: 
l'on  refufoit  fa  viiîte  aux  condi- 
tions qu'elle  propofoit. 

Le  filence  qu'elle  continua  de: 
garder  fur  les  premières  circon- 
liances  de  cette  avanture  ,  nous- 
empêcha  dé  juger  les  autres  affez 
importantes  pour  mériter  d'être: 
approfondies.  Cependant  il  étoit: 
déjà  queftion  de  fon  enlèvement 
qui  n'auroit  pu  manquer  d'être- 
H!  6  exéça— 
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exécuté  avec  une  facilité  extrê- 
me, dans  la  vilïte  fecrete  à  la- 
quelle on  avoit  efpéré  de  l'enga- 
ger. Le  Duc  de  Montmouth  é- 
toit  arrivé  à  Paris.  Dans  l'impa- 
tience de  fatisfaire  fes  défîrs,  il  a- 
voit  concerté  cette  noire  trahifon 
avec  la  Cortona.  Le  premier  but 
de  cette  miferable,  en  liant  con- 
noiffance  avec  ma  Fille,  n'avoit 
été  que  de  jetter  les  fondemens 
d'une  autre  entreprife ,  qu'elle  ré- 
fervoit  pour  la  fête  de  Saint-Clou, 
Comme  le  jour  en  approchoit  , 
elle  confola  le  Duc  par  l'efpéran- 
ce  de  réuffir  mieux  dans  l'obfcu- 
rité  d'une  nuit  tumultueufe  ,  qui 
lui  laifferoit,  avec  la  même  cer- 
titude de  fuccès,  le  choix  de  l'a- 
drefle  ou  de  la  violence. 

Quand  je  me  rappelle  les  cir- 
conftances  de  cette  nuit,  &  l'é- 
trange révolution  qui  fe  fit  dès- 
lors  dans  mes  idées  &  dans  mes 
fentimens,  j'admire  que  ces  éve- 
nemens  imprévus,  qui  viennent 
troubler  fi  fouvent  les  profperitez 
les  mieux  établies ,  &  qui  laîflent 
néceffairement  tant  d'inquiétude 
&  d'amertume  après  eux  ,  ne  fuf- 

fifoiit 
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fifent  pas  pour  ouvrir  les  yeux 
d'un  homme  fenfé,  fur  la  vanité 
de  tout  ce  qu'on  honore  du  nom 
de  repos  &  de  bonheur.  Quoi  ! 
nous  appelions  tranquille  &  heu- 
reufe  une  vie  qui  eft  dépendante  à 
tous  momens  des  parlions  déré- 
glées d'autrui,  &  l'on  prendra  la 
moindre  confiance  dans  un  calme 
trompeur  ,  où  l'on  ne  feroit  ja- 
mais fans  crainte  fi  l'on  en  con- 
noiiToit  tous  les  dangers  ?  Quel 
moment  la  fortune  choifit  -  elle 
Dour  renoaveller  fes  perfidies? 
Nous  étions  dans  le  fein  de  la 
joye.  Une  alTemblée  nombreufe, 
&  compofée  de  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  aimable  à  Paris  dans  les 
deux  fexes,  avoit  fini  un  fouper 
où  toutes  les  délices  de  la  table 
avoîent  été  prodiguées.  Le  Bal 
étoit  commencé  ,  &  l'ufage  des 
Mafcarades  régnant  en  France  , 
comme  Mylord  Clarendon  me 
Pavoit  raconté  de  l'Angleterre ,  il 
m'étoit  déjà  venu  de  Paris,  quan- 
tité de  Mafques  ,  qu'on  n' avoit 
pas  fait  difficulté  de  recevoir  à 
ma  porte ,  fur  la  déclaration  d'un 
feul  nom  connu,  quifembloitré- 
H  7  poil'» 
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pondre  fuffifamment  pour  chaque 
bande.  Mes  apartemens  en  é- 
toient  remplis ,  &  le  jardin  étant 
une  autre  fcéne  de  joye,  par  la 
liberté  qu'on  avoit  de  s'y  prome- 
ner à  la  faveur  d'une  infinité  de 
lambeaux ,  il  n'y  avoit  point  un 
feul  endroit  de  ma  maifon  qui  ne 
fût  de  l'empire  du  plaifir.  Mon 
Epoufe&  ma  Fille  s' étoient  effor- 
cées elles-mêmes  de  contribuer  à 
la  fête  par  l'enjouement  de  leur 
humeur,  autant  que  par  l'élégan- 
ce de  leur  parure.  Tout  le  mon- 
de s'étoit  mafqué  après  le  repas  , 
fuivant  l'ufage  du  tems  ;  &  quoi- 
que mes  Amis ,  fous  le  nom  def- 
quels  je  comprens  toutes  les  per- 
fonnes  invitées  ,  euflent  le  vifage- 
découvert,  il  n'y  en  avoit  pas  un 
qui  ne  fe  fût  muni  d'un  habit  ga- 
lant ,  pour  paroître  au  Bal  dans 
un  autre  ajuftement  que  celui  du 
fouper. 

De  mon  côté,  je  n'avois  rien 
négligé  pour  me  faire  autant  d'hon- 
neur de  ma  gayeté  ,  que  de  ma  li- 
béralité &  de  ma  politeiïe.  J'é- 
tois  entré  dans  le  détail  de  tout 
ce  qui  étoit  capable  de  plaire  & 
d'ainu- 
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d'amufer ,  &  j'avois  la  fatisfac~tion> 
d'entendre  de  tous  cotez  retentir 
mon  éloge;  Cet  exercice  m'ayant 
un  peu  fatigué,  j'invitai  Fanny  à 
defcendre  un  moment  au  jardin  , 
pour  y  refpirer  l'air.  Je  la  trou- 
vai difpofée  à  me  fuivre  par  un 
autre  motif.  Je  ne  regrette  point,, 
me  dit  -  elle  ,  lorfqu'elle  fe  vit 
feule  avec  moi ,  les  efforts  que  j'ai 
faits  pour  foutenfc  ici  mon  rôle 
&  je  ne  défavouerat  pas  même,, 
que  je  n'aye  pris  plaifïr  à  quantité 
de  circonftances  de  cette  fête. 
Mais  convenez  auflî ,  reprit-elle  , 
que  cela  en;  bien  long  &  bien  tu- 
multueux. Le  repos  me  convien- 
droit  mieux  à  préfent  que  la  dan- 
fe ,  &  c'êit  l'inconvénient  que  je 
trouve  à  tous  lesamufemens  dont 
on  n'eft  pas  libre  de  régler  la  du- 
rée. Je  lui  répondis ,  que  je  fen- 
tois  ce  défagrément  comme  elle. 
Les  plaifirs ,  lui  >dis  -  je  ,  dont  la 
longueur  fait  perdre  le  goût  de- 
viennent fans  doute  un  ennuyeux 
fardeau.  Je  réprouve  autant  que- 
vous.  Mais  comme  on  ne  peut 
les  goûter  feul  il  faut  néceflaire- 
ment  s'aflùjettir  à  l'inclination  de 

ceux 
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ceux  qui  les  partagent;  &  la  règle 
doit  être  prife  du  plus  grand  nom- 
bre. Je  fuis  ravi  feulement  ,  a- 
joutai-je,  que  tout  ne  vous  ait 
pas  déplu  dans  une  fête  où  je  n'ai 
pas  eu  d'autre  objet  que  vous  ;  & 
je  conçois  mieux  que  jamais,  com- 
ment il  faut  que  les  amufemens 
foient  ordonnez  pour  vous  fatîs- 
faire.  Au  lieu  de  me  repofer  fur 
le  premier  banc,  comme  je  me 
l'étois  propofé,  ces  idées  nous 
conduifirent  au  bout  de  l'allée  où 
nous  nous  étions  engagez,  &  la 
fraîcheur  d'un  bofquet  voifin  nous 
y  fit  entrer  pour  continuer  pen- 
dant quelques  momens  notre  en- 
tretien. Nous  vîmes  palier  plu- 
fîeurs  Mafques  ,  qui  cherchoient 
comme  nous  à  fe  délaiTer  dans  la 
folitude.  Mais  l'attention  que  je 
faifois  aux  refléxions  de  Fanny  y 
jointe  à  la  liberté  que  j'avois  éta- 
blie moi-fmême  pour  ceux  qui 
préféroient  la  promenade  à  la  dan- 
fe ,  m'empêcha  de  chercher  à  les 
reconnoître.  Enfin  ,  nous  étant 
aflîs  dans  un  endroit  où  le  murfe 
baiffoit  alTez  pour  nous  laiiTer  la 
Tûé  &  l'air  de  la  campagne ,  nous 

tom- 
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tombâmes  infenfiblement  dans  des 
confédérations  fi  férieufes ,  qu'el- 
les achevèrent  de  difliper  l'impref? 
fion  de  joye  que  nous  avions  ap- 
portée de  la  table  &  de  la  danfe. 
.  Ce  fut  la  feule  obligation  que 
j'eus  à  la  fortune.  En  s'occupant 
de  la  trahifon  dont  j'étois  mena- 
cé 7  elle  préparoit  du  moins  mon 
cœur  à  recevoir  fes  coups  ;  car  il 
eût  été  beaucoup  plus  terrible  en- 
core qu'elle  m'eût  furpris  dans 
quelqu'épanchement  de  tendreiTe 
&  de  joye.  Au  milieu  d'une  ré- 
ponfe  que  jefaifois  tranquillement 
à  quelques  rerléxions  de  Fanny 
j'entendis  un  cri  perçant ,  qui  frap- 
pa fes  oreilles  comme  les  mien- 
nes ;  &  quoiqu'il  n'y  eût  point 
d'apparence  que  j'euiTe  pû  rien 
difiinguer  dans  un  certain  éloigne- 
ment,  ma  tendre/Te  pour  Cécile, 
ou  la  force  de  la  nature ,  fi  l'on 
aime  mieux  l'attribuer  à  cette 
caufe  ,  me  fit  croire  que  c'étoit 
la  voix  de  ma  Fille  que  j'avois 
entendue'.  Heureufement  qu'elle 
ne  fit  pas  naître  la  même  crainte- 
à  Fanny.  Demeurez,  lui  dis-je5 
je  vous  l'ordonne  abfolument. 

Et 
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Et  prenant  ma  route  vers  l'en- 
droit d'où  le  cri  m'avoit  femblé 
partir,  je  n'eus  pas  fait  vingt  pas 
fans  entendre  le  cliquetis  de  deux 
épées  ,  qui  n'étoit  accompagne 
d'aucun  autre  bruit.    Je  quittai 
l'allée  où  j'étois  pour  traverfer 
quelques  feuillages  qui  la  fepa- 
roient  d'une  autre, &  je  reconnus 
bientôt  que  je  ne  m'étois  pas* 
trompé   en   croyant  prendre  le 
chemin  le  plus  court.   En  fortant 
du  feuillage  ,  je  vis  un  Mafque 
étendu  vis-à-vis  de  moi,  qui  me 
reconnut  tout  d'un  coup  à  la  lu- 
mière des  flambeaux  ,  parce  que 
i'avois  le  vifage  découvert.  Un 
autre  Mafque  fuyoit ,  l'épée  à  la 
main  ,  vers  le  mur  qui  étoit  à  l'ex- 
trémité de  l'allée.    Quoique  fans 
armes  7  mon  premier  mouvement 
me  portoit  à  le  fuivre  ;  mais  une 
voix  languiiïante  qui  m'apelloit 
par  mon  nom  ,  &  que  je  diftin- 

Îuai  tout  d'un  coup  pour  celle  de 
)omThadeo,m'ôta  l'envie  d'al- 
ler plus  loin..  Je  m'approchai  de 
lui  avec  tout  l'effroi  qu'un  il  trille 
événement  pouvoit  m'infpirer. 
Prenez  foin  de  Ccxile,  me  dit-il  ; 

elle- 
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elle  eft  fans  connoifFance  dans; 
une  allée  voifine. 

Je  donnerois  une  foible  idée  de 
mon  tranfport  li  je  m'arrêtois  à; 
l'exprimer.  L'épée  de  Dom  Tha- 
deo  étoit  à  terre  auprès  de  lui.  Je 
m'en  faifis ,  &  courant  de vant  moiy. 
fans  fçavoir  quel  chemin  je  devois 
choifir ,  un  heureux  inftinâ ,  plu- 
tôt qu'aucune  lumière  ,  me  fît 
entrer  dans  une  route  où  j'âpper- 
çus  ma  Fille.  Jje  trouble  de  mes 
fens  fe  calma  un  peu  à  cette  vue. 
Je  la  voyois  étendue  contre  une 
charmille,  mais  ofr  ne  m'avoit 
parlé  que  d'un  évanouïffement, 
ce  n'appercevant  perfonne  autour 
d'elle  qui  pût  me  faire  redouter 
d'autres  périls,  je  ne  penfai  qu?&< 
détacher  un  flambeau  qui  étoit 
fufpendu  à  peu  de  diftance,,  pour 
m'alïïïrer  d'abord  de  l'état  où  el- 
le étoit.  Je  l'avois  crue  immo- 
bile dans  rbbfcurité.  Mais  lalu- 
miere  que  je  tirois  du  flambeau, 
me  fit  voir  un  fpeclacle  digne  de 
pitié.  Sans  conferver  la  moindre 
GonnoiïTance ,  cette  tendre  Fille  é- 
toit  dans  une  agitation  convulfï- 
ve  ,'qui  ne  laiffoit  en  repos  aucun 
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de  fes  membres,  &  qui  me  l'an- 
roit  fait  croire  dans  l'accès  d'une 
de  ces  maladies  terribles  qui  in- 
fpirent  autant  de  frayeur  que  de 
compaffion,  fi  je  ne  Teuiîe  vue 
un  moment  auparavant  dans  la 
plus  parfaite  fanté,  &  fi  je  n'euffe 
affez  connu  fon  tempérament 
pour  n'en  rien  craindre  de  fi  fu- 
nefte.  Toutes  les  parties  de  fon 
corps  étoient  tremblantes,  &  fes 
yeux#  ouverts  ne  lauToient  apper- 
cevoir  prefqu'aucun  refte  de  fes 
prunelles.  O,  malheureufe  Cé- 
cile, m'écriai-je,  en  tachant  delà 
foulever  !  quel  poifon  vous  a  fait 
oublier  votre  devoir  &  jufqu'au 
foin  de  votre  vie?  J'étois  injultc 
de  l'accufer.  Elle  parut  revenir 
un  peu  à  elle-même,  &  chaque 
degré  de  mouvement  paroiffoit  la 
foulagef.  J'avois  fur  moi  quel- 
ques efprits  de  liqueurs ,  qui  ache- 
vèrent de  lui  rendre  fes  forces. 
Elle  fe  leva  elle-même,  en  mar- 
quant un  extrême  furprife  de 
m'appercevoir  auprès  d'elle. 

Dans  fa  première  confternation, 
elle  paroiffoit  prête  à  fe  précipiter 
à  mes  pieds.   Je  l'arrêtai.  O  ,  ma 

chère 
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chère  Fille,  lui  dis-je  !  que  dois- 
je  penfer  de  l'état  où  je  vous 
trouve;  &  fi  vous  ne  m'apprenez 
promptement  le  fond  d'une  fi  é- 
trange  avanture ,  quel  rapport  ai- 
je  à  faire  à  votre  M  ère?  Ne  me 
déguifez  rien,  ajoutai-je  en  l'em- 
braflant  ;  fongez  à  quel  Pere  vous 
ouvrez  votre  cœur,  &  ne  vous 
figurez  rien  qu'il  ne  puiiTe  enten- 
dre.   Il  fortoit  des  larmes  de  mes 
yeux  en  lui  faîfant  ces  inftances, 
&  j'attendois  fa  réponfe  avec  une 
frayeur  mortelle.  Sa  langue  étant 
encore  embarraiTée,  elle  me  con- 
duira jufqu'au  premier  banc  fans 
ouvrir  la  bouche,  &  ne  pouvant 
éviter  mes  regards  qu'elle  paroif- 
foit  fupporter  avec  peine,  elle  me 
pria  de  l'écouter,  en  jettant  fur 
moi  un  œil  troublé  par  la  crainte. 
Sa  peine  ne  fervant  qu'à  m'at- 
tendrïr  ,  je  la  preifai  encore  de 
s'expliquer,  &  je  lui  promis 'un 
inviolable  fecret  pour  la  rendre  fin- 
cere.    Elle  me  dit  enfin  :  Hélas  ! 
uelle  idée  vous  formerez-vous 
e  moi  !  Je  me  trouve  feule  au 
fond  du  jardin.   J'y  ai  vû  des 
horreurs  que  vous  aurez  peine  à 
croire, 
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croire,  &  que  je  tremble  encore 
à  vous  raconter.    Cachez -les  à 
ma  Mère ,  que  mon  feul  récit  fe- 
rait mourir  d'inquiétude.    Et  me 
demandant  fi  j'avois  entendu  par- 
ler d'une  Etrangère  qui  s'étoit  ad- 
dreflee  à  elle ,  trois  femaines  aupa- 
ravant ,  pour  en  tirer  quelques  ie- 
cours ,  avec  la  recommandation  du 
Comte  de  Clarendon,  elle  m'ap- 
prit que   cette  même  Femme, 
dont  elle  n'avoit  eu  depuis  aucu- 
ne nouvelle ,  s'étoit  préfentée  a  el- 
le dans  la  falle  du  Bal  au  même 
moment  que  j'en  étois  forti  avec 
fa  Mere.    Le  nouveau  deguile- 
ment  où  elle  étoit  l'avoit  d'abord 
empêché  de  la  reconnoître  ;  mais 
quelques  mots  d'explication  ayant 
rappellé  toutes  fes  idées,  elle  a- 
voit  cru  lui  devoir  les  mêmes  ci- 
vilités qu'elle  m'avoit  vû  taire^  a 
tous  les  Mafques  de  l'alfemblee. 
Cette  Femme  s'approchant  de  ion 
oreille  l'avoit  remerciée  tendre- 
ment de  fes  bienfaits,  &  lui  avoit 
marqué  une  envie  preiTante  d  être 
préfentée  à  mon  Epoufe  ;  mais 
elle  avoit  ajouté  qu'elle  n'étoit  pas 
feule,  &  qu'ayant  amené  fa  tinç 
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avec  elle,  fa  paffion  étoit  de  la 
lui  faire  voir ,  pour  l'intéreffer  de 
plus  en  plus  à  fa  fortune,  en  lui 
montrant  une  jeune  perfonne  qui 
n'étoit  pas  fans  mérite.  Elle  eft 
dans  l'aflemblée  ,  lui  avoit-elle 
dit,  mais  ayant  ajouté  que  ce  n'é- 
toit pas  un  lieu  propre  à  lier  un 
moment  d'entretien  ,  elle  l'avoit 
prelTée  de  defcendre  avec  elle  au 
jardin.  Sans  défiance,,  au  milieu 
de  ma  maifon ,  &  dans  un  tems 
où  tout  le  monde  ne  penfoit  qu'à 
la  joye,  la  crédule  Cécile  avoir 
confenti  à  fe  dérober  un  infiant 
pour  les  fuivre.  Elles  étoient  des- 
cendues toutes  trois  au  jardin. 
La  Fille  avoit  obfervé  beaucoup 
de  modeftie  &  de  fîlence  jufqu'au 
bout  d'une  des  allées  qui  condui- 
foient  au  bois;  &  laiiïant  parler 
fa  M  ère,  qui  n'avoit  pas  manqué 
de  matière  pour  foutenir  l'entre- 
tien, elle  avoit  afteété  des  airs 
d'embarras  &  de  timidité  capables 
d'en  impofer  au  plus  habile.  Mais 
après  avoit  fait  quelques  pas  dans 
le  bois ,  elle  avoit  ouvert  la  bou- 
che fans  rien  changer  à  la  douceur 
de  fes  manières  ;  elle  s'étoit  fait 

con- 
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connoître  pour  un  Amant  paf- 
fionné ,  qui  cherchoit  depuis  long- 
tems  ,avec  une  mortelle  impatien- 
ce, l'occafion  de  lui  faire  connoî- 
tre fes  fentimens  ;  enfin,  ceMaf- 
que  perfide  fe  flatant  peut  -  être 
que  fon  filence,  qui  venoit  de  fa 
frayeur  &  de  fa  furprife ,  étoit  u- 
ne  marque  d'approbation,  lui  a- 
voit  confeffé  qu'il  étoit  le  Duc  de 
Montmouth  ,  &  qu'il  venoit  re- 
cevoir d'elle  l'arrêt  de  fa  vie  ou 
de  fa  mort.  Cette  déclaration  a- 
voit  été  foutenuë  de  toutes  les 
images  de  grandeur  &  de  félicité 
qui  peuvent  faire  imprefïion  fur 
l'efprit  d'une  Fille  de  fon  âge. 
Elle  devoitêtre  la  première  Dame 
d'Angleterre  après  la  Reine  &  la 
Duchefîe  d'York.  Je  ferois  char- 
mé moi-même  de  lui  faire  un  é- 
tablûTement  fi  digne  d'elle ,  &  j'ap- 
prouverois  infailliblement  des  of- 
fres fi  honorables  pour  ma  famil- 
le. Mais  il  ne  vouloit  être  rede- 
vable qu'à  elle  de  fon  eftime  & 
de  fon  affection  ,  &  il  la  conju- 
roit,  au  nom  du  Ciel,  d'approu- 
ver l'innocent  artifice  dont  il  s'é- 
tait fervi  pour  lui  déclarer  fes  fen- 
timens. Cé- 
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Cécile  reprit  haleine,  après  une 
furprife  qui  lui  avoit  ôté  la  ref- 
piration.  Sa  réponfe  fut  telle,  qu'el- 
le la  devoit  à  l'honneur  &  à  fes 
fentimens  particuliers.  Mais  le 
Duc  &  fa  Confidente  n'étoient 
pas  venus  fans  la  réfolution  de  ti- 
rer un  autre  fruit  de  leur  entre- 
prifc.  J'ai  toujours  conçu  que, 
s'ils  eu  lient  trouvé  dans  ma  Fille 
une  certaine  difpolîtion  à  les  écou- 
ter ,  l'efpérance  de  la  faire  entrer 
volontairement  dans  leurs  vues  , 
les  eût  contenus  peut-être  dans 
les  bornes  de  la  flaterie  &  de  la 
complaifance.  Le  Duc  de  Mont- 
mouth  n'oublia  point  ,  après  fa 
déclaration  r  de  fe  faire  voir  à  vi- 
fage  découvert  ,  dans  la  penfée 
fans  doute  que  la  beauté  naturelle 
defaphyjfîonomïe  ajouteroit  quel- 
que chofe  à  la  force  de  fes  per- 
fuafions.  Mais  la  raifon  &  la  ver- 
tu de  ma  chère  Fille  prenant  en- 
fin le  delïus  fur  fa  crainte  ,  elle 
lui  fit  une  réponfe  allez  ferme 
pour  le  faire  rougir  de  fes  inten- 
tions. Ce  qui  le  devoit  couvrir 
de  honte  ,  ne  fervitqu'à  irriter  fes 
défirs.  Il  changea  de  ton  ,  pour 
Tome  VIL  I  lui 
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lui  déclarer,  que  l'aimant  jufqu'à 
tout  rifquer  pour  elle,  il  étoit dé- 
terminé à  fe  procurer  par  la  vio- 
lence, ce  qu'il  auroit  fouhaité 
d'obtenir  de  fon  confentement  ;  & 
lui  prenant  une  main,  tandis  que 
l'infâme  Cortona  faififfoit  l'autre , 
il  fe  difpofoit  à  la  traîner  malgré 
elle  jufqu'au  mur  ,  où  fes  gens 
l'attendoient  avec  fa  chaife.  Ain- 
fi  l'innocence  alloit  être  la  proye 
d'un  Téméraire-,  lorfqu'un  JVlaf- 
que ,  qui  s'étoit  tenu  caché  derrière 
la  charmille,  s'avança  fièrement, 
en  levant  la  voix  :  C'étoit  Dom 
Thadeo.  A  moi!  dit-il  au  Duc, 
&  fonge  que  je  ne  fuis  point  du 
fexe  que  tu  outrages.  L'impé- 
tueux Montmouth  s'arma  auiïï- 
tôt  d'une  épée  qu'il  portoit  fous 
fa  robe.  Dom  Thadeo  qui  avoit 
auffi  la  fienne ,  fut  refpectueux  juf- 
ques  dans  fon  tranfport.  Quatre 
pas  nous  mettent  à  l'écart  ,  ajou- 
ta-1- il;  &  il  tu  n'ès  le  plus  bru- 
tal de  tous  les  hommes ,  tu  mé- 
nagerai les  yeux  d'une  femme. 
H  palfa  dans  l'allée  voifine,  &  le 
Duc  ne  balança  point  à  le  fuivre. 
Doua  Cortona  prit  le  parti  de  la 

fuite  ; 
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fuite;  mais  Cécile,  qui  étoit  dé- 
jà pénétrée  d'une  mortelle  frayeur, 
n'entendit  point  le  bruit  des  épées 
fans  tomber  dans  l'état  où  je" l'a- 
vois  trouvée. 

Ce  récit  fut  fi  court ,  que  Fan- 
ny  n'eut  pas  le  tems  de  s'allarmer 
beaucoup  de  mon  abfence.  Di- 
vifé  comme  j'étois  entre  elle  & 
ma  Fille,  j'avoue  que  je  perdis  un 
moment  le  fouvenir  deDomTha- 
deo.    Le  Ciel  a  pris  votre  défen- 
fe,  dis-je  à  Cécile,  &  je  croîs 
votre  Raviffeur  éloigné.  Remet- 
tons l'éclairciiTement  de  cette  mal- 
heureufe  avanture  à  des  momens 
plus  tranquilles.     Votre  Mere, 
ajoutai-je,  eft  à  m'attendre  dans 
le  bois.    Notre  foin  doit  être  de 
lui  cacher  le  péril  dont  vous  for- 
tes.  Tachez  de  gagner  la  maifon 
fans  qu'elle  vous  apperçoive,  & 
ne  tardez  pas  à  vous  faire  donner 
tous  les  fecours  qui  peuvent  vous 
être  encore  nécelfaires.    Je  vous 
fuivrai  des  yeux  tandis  que  vous 
traverferez  le  jardin.    Elle  effaya 
fes  forces ,  &  fe  trouvant  en  état 
de  marcher, elle  me  quitta  en  jet- 
tant  quelques  foupirs. 

I  *  Je 
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Je  rejoignis  mon  Epoufe,  que 
je  trouvai  heureufement  fans  au- 
tre inquiétude  que  celle  de  mon 
retardement.     Cependant  l'epée 
que  j'avois  encore  à  la  main  lui  fai- 
fant juger  qu'il  s'étoit  pafle  quel- 
que  chofe   d'extraorainaire  ?  je 
changeai  le  deffein  où  j'étois  de 
la  reconduire  au  logis  avant  que 
de  porter  quelques  fecours  à  Dom 
Thadeo.     L'état  où  je  l'avois 
laiffé  m'avoit  paru  dangereux ,  & 
dans  quelque  intention  qu'il  fût 
venu  au  jardin,  je  lui  devois  trop 
de  reconnoiffance,  après  les  fer- 
vices  qu'il  avoit  rendus  à  ma  Fil- 
le, pour  négliger  le  foin  de  fa 
vie.    Je  déclarai  en  deux  mots  à 
Fanny  le  malheur  qui  venoit  d'ar- 
river; &  fans  nommer  le  Duc  de 
Montmouth  ni  Cécile, je  la  pref- 
fai  de  retourner  feule  au  logis,  & 
de  m'envoyer  de  quoi  fecourir 
un  homme  que  je  croyois  mou- 
rant. Je  ne  pus  l'engager  à  me  laif- 
fer  après  elle.    Il  palïa  heureufe- 
ment quelques  Mafques  que  je 
chargeai  d'avertir  mes  Domefti- 
ques,  &  forcé  de  recevoir  avec 
moi  Fanny,  qui  voulut  abfolumcnt 

me 
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me  fuivre,  je  retournai  au  lieu 
où  Dom  Thadeo  fe  défendoît  en- 
core contre  la  mort.  Il  nous  re- 
connut tous  deux.  Mais  la  force 
lui  manquoit  pour  parler.  Il  prit 
ma  main,  tandis  que  je  m'occu- 
pois  à  chercher  fes  bleffures,  & 
la  ferra  tendrement.  Fanny  s'a- 
gitant  auflî  pour  arrêter  fon  fang 
qui  couloit  en  abondance,  ce  foin 
arut  le  ranimer.  Je  fuis  trop 
eureux,  nous  dît -il,  que  mon 
accident  vous  fauve  un  mortel 
chagrin,  &  peut-être  l'honneur  à 
Cécile;  Je  ne  cherchois  ici  que 
le  plaifir  innocent  de  la  voir,  & 
je  ne  me  croyois  pas  réfervé  au 
bonheur  de  mourir  pour  elle. 
C'eft  un  fort  fi  heureux ,  qu'il  ne 
me  laiffe  point  de  regret  pour  la 
vie.  Il  expira  en  finifiant  ces  der- 
niers mots. 

Cette  mort  précipitée  me  caufa 
moins  d'effroi  qu'à  Fanny  ;  mais 
avec  le  chagrin  de  voir  périr  lî 
triftement  un  homme  à  qui  je  de- 
vois  de  l'cftime  &  de  l'amitié ,  el- 
le me  laiffa  un  remord  cuifant 
d'avoir  tardé  trop  long-tems  à  le 
fecourir.  Il  eft  vraifemblable  qu'u- 
I  3  ne 
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ne  affiftance  un  peu  plus  prompte, 
qui  l'eût  empêché  de  perdre  au- 
tant de  fang  qu'il  eut  le  tems  d'en 
répandre,  auroit  pu  lui  prolonger 
la  vie,  du  moins  de  quelques  mo- 
xnens  ;  car  de  deux  bleflures  qu'il 
avoit  reçûè's,  l'une  étoit  trop  pro- 
fonde pour  faire  efpérer  qu'aucun 
fecours  eût  pû  le  fauver.  Je  de- 
meurois  encore  avec  le  regret  d'i- 
gnorer par  quel  hasard  il  s'étoit 
trouvé  iï  proche  du  Duc  de  Mont- 
mouth  ;  quoique  je  me  fois  tou- 
jours imaginé  ,  qu'étant  entré  dans 
Je  fallon  du  Bal,  à  la  fuite  de 
quelques  Mafques  connus ,  il  fui? 
vit  apparemment  Cécile, lorfqu'il 
la  vit  defcendre  au  jardin  avec 
deux  perfonnes  qu'il  ne  connoif- 
foit  pas. 

Il  me  fat  difficile  de  répondre 
aux  queftions  de  Fanny ,  fans  lui 
faire  entrevoir  quelques  marques 
d'embarras  qui  excitèrent  fes  foup- 
çons.  Elle  me  preffa  de  lui  ap- 
prendre ce  que  j'avois  pû  décou- 
vrir d'une  fi  tragique  avanture  ;  & 
j'eus  befoin  d'éluder  la  vérité  par 
mille  réponfes  équivoques,  pour 
éloigner  d'elle  la  penfée,  que  fa 

Fiile 


i>e  Mr.  Cleveland.  199 
Fille  eût  été  mêlée  dans  les  cir- 
conftances  que  je  fus  forcé  de  lui 
raconter.  Il  ne  me  fut  pas  plus 
aifé  d'étouffer  cet  accident  entre 
les  Domeftiques  que  je  chargeai 
de  lever  le  corps  de  Dom  Tha- 
deo.  Le  bruit  s'en  répandit  four- 
dément;  &  je  m'en apperçûs moi- 
même  au  murmure  qui  fe  fit  dans 
FaffemMée.,  quelques  momens  a- 
près  mon  retour.  Mes  principaux 
Amis  me  confei lièrent  de  pren- 
dre des  mefures  du  côté  de  la  juf- 
tice  ;  &  Mr.  Briand  partit  fur  le. 
champ  pour  mettre  le  Bailly  de 
Saint-Clou  dans  mes  intérêts.  J'en 
fus  quitte  pour  quelques  libérali- 
tez  ,  que  j'accordai  volontiers  à  la 
mémoire  d'un  homme  quej'ayois 
.tant  de  raiTons  d'eftimer.  Le  Duc 
de  Montmouth  fut  redevable  à 
ma  diTcrétion  de  la  tranquillité 
dans  laquelle  il  continua  de  vivre 
à  Paris.  Il  fe  flatta  fans  doute,, 
que  dans  le  déguifement  où  il  é- 
toit,  ni  fon  adverfaire,.  nî  moi 
qu'il  avoit  vû  approcher  fans  me 
reconnoître,  n'avions  pu  di'ftinguer 
fonvifage,  &  qu'en  fuppofant  que 
Cécile  découvrît  fa  témérité ,  on 
I  4  ajou- 
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ajouteront  peu  de  foi  à  la  dépoiî- 
tion  d'une  perfonnc  de  Ton  âge. 
D'ailleurs, étant  arrivé  fecretement 
à  Paris  7  &  s'y  étant  logé  dans  un 
Hôtel  où  il  n'étoit  pas  'connu,  il 
avoit  effectivement  peu  de  raifons 
de  craindre  que  la  Jultice  ne  le 
pourfuivît  avec  une  certaine  ri- 
gueur. 

Une  fête,  qui  avoit  commen- 
cé avec  tant  d'agrément ,  fe  ter- 
mina ainfi  par  l'événement  le  plus 
fâcheux  du  monde,  &par  la  trif- 
tefTe  dont  il  ne  put  manquer  d'ê- 
tre fuivi.  L'imprefTion  m'en  de- 
meura au  fond  du  cœur  ,  quoi- 
que fort  éloigné  encore  d'en^  re- 
douter toutes  les  fuites.  Cécile  , 
pour  entrer  dans  mes  vues  ,  avoit 
feint  d'ignorer  ce  qui  s'étoit  palTé 
à  fes  yeux.  Elle  avoit  foutenu  le 
refte  de  la  fete  avec  un  courage 
qui  avoit  demandé  tous  fes  efforts , 
&  m'étant  approché  plulîeurs  fois 
d'elle  pour  m'informer  de  fa  fan- 
té  ,  elle  m'avoit  répondu  d'un  ton 
allez  ferme  ,  qu'elle  me  prioit 
d'être  fans  inquiétude  :  cependant, 
à  peine  fûmes-nous  dégagez  d'u- 
ne partie  de  l'alfemblée  ,  qu'elle 

mar- 
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marqua  de  l'empreflement  pour  fe 
retirer.  Le  fommeil  étoit  un  pré- 
texte naturel ,  après  les  fatigues  du 
plaifir.  Cependant  elle  eut  une 
foiblefle,  en  fe  faifant  déshabiller , 
qui  fut  affeï,  longue  pour  nous  al- 
larmer  beaucoup.  J*aurois  fou- 
haité  de  l'entretenir  dès  le  même 
foir,  fi  je  n'euflTe  fuivi  que  mon 
ardeur;  &  d'un  autre  côté,  j'au- 
rois  prêté  l'oreille  à  de  longs  en- 
tretiens, fi  j'euffe  écouté  les  inf- 
tances  de  fa  Mere.  Mais  des  rai- 
fons  d'une  force  prefqu'égale,  me 
firent  éviter  avec  le  même  foin  ces 
deux  fortes  d'explications. 

Je  penfai  moins  à  me  ménager 
moi-même  ,  &  fi  je  feignis  de 
m'endormir,  ce  fut  pour  me  li- 
vrer plus  librement  à  mes  reflé- 
xions.  De  combien  de  craintes  ne 
me  trouvai -je  pas  le  cœur  aflié- 
gé  !  Celles  qui  me  reftoient  du 
fortfuneftedeDomThadeo,  no- 
taient pas  les  plus  fortes ,  &  j'é- 
tois  bien  plus  fenfible  à  la  perte 
d'un  fi  galant  homme  ,  qu'aux 
chagrins  dont  elle'  pouvoit  deve- 
nir une  nou  velle  fource  pour  moi  y 
fi  la  malignité  de  quelque  ennemi 
I  S  eût 
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eût  empoifonné  cette  avanture.  il 
étoit  mort  à  mes  yeux.  Quel 
malheureux  prix  de  tant  de  fer- 
vices  &  d'amour  i  Et  comment 
juftifier  la  Providence ,  qui  facrî- 
fioit  ainfi  la  vertu  pour  affurer 
l'impunité  au  crime?  Mais  que 
devois-je  penfer  de  l'entreprife  de 
fon  meurtrier  ?  S'il  aimoit  Cécile, 
quelle  voye  prenoit-il  pour  ga- 
gner fa  tendreffe  ?  Ignorant  les 
vues  odieufes  qu'il  avoit  formées, 
fur  elle  ,  &  n'en  jugeant  encore 
que  par  les  difcours  qu'elle  m'a- 
voit  rapportez  ,  pourquoi  cher- 
cher à  l'enlever,  difois-je,  lorf- 
qu'il  fe  propofe  de  lui  faire  une 
condition  fi  heureufe  ?  S'il  l'aime 
aifei  pour  élever  fa  fortune  juf- 
qu'à  lui,  peut -il  douter  que  je 
ne  fouhaite  le  bonheur  &  la  gloire 
de  ma  Fille?  Cette  penfée,  quife 
préfentoit  fi  naturellement  ,  me 
conduifit  à  quelque  défiance  de  la 
fincerité  de  Cécile.  Le  récit 
qu'elle  m' avoit  fait,  n'étoit-il  pas 
une  Fable  de  foninventiorî,  pour 
couvrir  quelque  rendez -vous  ac- 
cordé au  Duc ,  &  troublé  peut- 
ïtre  par  l'arrivée  importune  de 

Dom 
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Dom  Thad'eo  ?  Ou ,  s'il  avoitgété' 
queilion  dienlevement ,  n'étoit-ce 
pas  de  concert  avec  elle ,  que  cette 
réfolution  s'étoit  formée  ?  Et  le 
tour  qu'elle  avoit  donné  à  fon 
difcours,  n'étoit-il  pas  un  artifi- 
ce par  lequel  elle  avoit  arîuré  fa 
jufh'fication  contre  le  témoignage 
du  malheureux  Efpagnol  qui  l'a- 
voit  furprîfe  avec  fon  Amant  ?  Je 
me  rappellois  fa  mélancolie  t  fon 
gout  pour  la  folitude ,  fon  infen- 
fibîlité  pour  les  foins  de  Dom 
Thadeo  ,  &  de  plufieurs  jeunes 
François  qui  s'étoîent  efforcez  de 
lui  plaire.  Cette  conduite  ,  à  fort 
âge,  pouvoit- elle  avoir  une  au- 
tre caufe  que  l'amour?  Elle  ai- 
moit  fans  doute  le  Duc  autant 
qu'elle  en  étoît  aimée.  C'étoit 
d'intelligence  avec  elle ,  qu'il  avoit 
feint  d'aimer  fa  Mere  ;  &  nous 
voyant  fort  prévenus  contre  le 
caractère  de  cet  Amant,  la  crain- 
te de  nous  trouver  oppoiez  à  fon 
inclination  ,  lui  avoit  fait  prendre 
le  parti  de  quitter  fa  famille,  pour 
fe  retirer  en  Angleterre  avec  îuh 
L'obftiiiation  qu'elle  avoit  eue 
à  nous  cacher  le  fujet  de  fa  trif- 
I  6  telle  2, 
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teffe,  &  à  refufer  un  Mari  de  ma 
main  ,  achevoît  de  donner  tant 
de  vraifemblance  à  toutes  ces 
conjectures,  que  paffant bien  loin 
au-delà  du  doute,  je  crus  devoir 
à  ma  pénétration  des  connoiffan- 
ces  dont  je  ne  devoîs  pas  tarder 
à  faire  ufage;  &  l'impatience  ban- 
nilîant  de  mes  yeux  toute  difpofi- 
tion  au  fommeil ,  je  me  levai  pour 
aller  promener  mes  inquiétudes 
au  jardin.  Drink  ,  qui  avoitfon  lit 
dans  un  cabinet  voirai,  &  qui  ne 
faîfoit  que  s'y  mettre, après  avoir 
rétabli  un  peu  d'ordre  dans  la 
maifon ,  m'entendit  fortir  de  ma 
chambre  ,  &  fe  fentit  porté  par 
fon  zèle  à  me  fuivre.  lime  de- 
manda ce  qui  m'obligeoit  de  quit- 
ter fi  -  tôt  mon  lit  ;  &  lui  ayant 
confefle  que  j'étois  agité  d'une 
infomnie  cruelle,  je  le  preffai  en- 
vain  de  me  laiffer  fortir  feul.  Il 
prit  auflî-tôt  fes  habits  ,  pour 
marcher  fur  mes  pas  à  quelque 
diitance ,  &  pour  fe  trouver  prêt 
à  me  répondre  au  moindre  fîgne. 
je  m'enfonçai  dans  le  bois.  Mes 
refléxions  devinrent  encore  plus 
amères,  à  la  vûë  du  lieu  où  j'a- 
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vois  vu  expirer  l'infortunéThadeo, 
&  où  j'obfervois  encore  quelques 
traces  de  fon  fang.  Cependant  en 
me  représentant  auffi  le  trifte  état 
où  j'avois  trouvé  Cécile,  &  ces 
marques  naturelles  de  confterna- 
tioii  &  de  douleur  que  l'art  a  tant 
de  peine  à  contrefaire,  jerevenois 
à  douter  de  l'explication  que  j'a- 
vois donnée ,  un  moment  aupara- 
vant ,  à  fes  difcours  &  à  fa  con- 
duite. Combien  d'artifices ,  difois- 
je,  ne  faut -il  pas  que  je  lui  at- 
tribué ,  pour  la  croire  capable  de 
cet  excès  de  diffimulation?  Eiï> 
ce-là  le  caractère  de  cette  Fille 
tendre  &  aimable  ,  à  qui  je  n'ai 
jamais  remarqué  un  défit  ni  un 
gouvernent  contraires  à  fon  de- 
voir? Elle  a  le  cœur  plus  fenfible 
qu'une  autre;  mais  n'eft-elle  pas 
auffi  plus  douce,  plus  modefte  , 
plus  généreufe?  Et  pourquoi  lui 
fuppoferois-je  des  vices  auffi  grands 
que  fes  vertus?  tnûn,  plusjere- 
vins  à  m'occuper  d'elle  &  à  réu- 
nir tout  ce  que  je  me  fouvenois 
d'avoir  vû  moi-même ,  ou  d'avoir 
appris  de  fes  fentimens  &  de  fes 
inclinations  ,  plus  je  trouvai  de 
I  7  foi- 
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foiblefle  &  d'injuftice  dans  les 
raifonnemens  qui  m'avoient  con- 
duit à  tant  de  noirs  foupçons.  Je 
m'excitai  à  demeurer  ferme  dans 
une  prévention  fi  favorable  à  ma 
chère  Fille  ,  &  n'attendant  quefon 
réveil  pour  m'expliquer  avec  el- 
le, je  brûlois  déjà  de  l'embrafTer 
avec  toute  la  tendreffe  de  mon 
cœur. 


Fin  dîi  Livre  Quatorzième* 
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De  Mr. 

CLEVELAND. 


LIVRE  QUINZIEME; 

CE  changement  d'idées  rendît 
un  peu  de  tranquillité  à  mon 
efprit.  Je  penfois  à  regagner  mon 
apartement,  lorfque  j'entendis  la 
voix  de  Drink,quî  me  prioitd'un 
ton  fort  empreffé  de  venir  à  lui. 
Je  fis  quelques  pas  fans  le  décou- 
vrir ,  mais  en  tournant  le  coin 
d'une  allée  d'où  je  jugeois  que 
fon  exclamation  étoit  partie,  je  le 
vis  aux  prifes  avec  un  homme 
qui  s'efforçoit  de  s'échaper  de  fes 
mains  ,  &  que  je  reconnus  auffi- 
tôt  pour  un  de  mes  anciens  Do- 
meftiques.  C'était  celui  r  fur  la 
trahifon  duquel  j'ai  déjà  prévenu 

mes 
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mes  Lecteurs  ,  en  racontant  fes 
lîaifons  avec  Dona  Cortona.  Il 
parut  encore  plus  effrayé  de  ma 
préfence,  qu'il  ne  l'avoit  été  de 
fe  voir  arrêté  par  Drink.  Celui- 
ci  l'avoit  vu  monter  fur  le  mur 
qui  étoit  à  l'extrémité  de  l'allée, 
&  fe  gliffer  enfuite  dans  le  bois, 
avec  des  précautions  qui  lui  a- 
voient  rendu  fes  deflcins  fufpeâs; 
il  s'étoit  rangé  fous  quelques  feuil- 
lages ,  pour  continuer  de  l'obfer- 
ver,  &  fe  déliant  de  tout,  après 
l'événement  funefte  qui  étoit  ar- 
rivé la  même  nuit,  il  s'étoit  cru 
obligé ,  pour  notre  fûreté ,  de  l'ar- 
rêter au  paflage. 

Les  cir confiances  que  j'ai  rap- 
portées, m'étoient  encore  incon- 
nues ;  &  quoique  j'euffe  allez 
mauvaife  opinion  d'un  homme 
dont  je  ne  m'étois  défait  que  fur 
des  fautes  bien  éclaircies  ,il  ne  me 
feroit  jamais  venu  à  l'efprit  qu'il 
fût  mêlé  dans  notre  avanture. 
Cependant  Drink  ,  qui  jugeoit 
aulïï  mal  de  fon  delTein  #  par  fa 
frayeur ,  que  par  la  voye  qu'il  avoit 
prife  pour  s'introduire  chez  moi , 
le  prelToit  fans  ménagement  de 
confeffer  fes  intentions ,  &  parloit 


de  Mr.  Cleveland.  209 
de  le  mettre  fur  le  champ  entre 
les  mains  de  la  Juiïice.  Je  joignis 
mes  inftances  à  cette  menace. 
Enfin  la  parole  que  je  lui  donnai 
en  même  tems  de  lui  rendre  la 
liberté , s'il vouloit  être  fincere,le 
détermina  à  me  promettre  une 
confeffion  fans  réferve.  Il  com- 
mença un  récit  dont  chaque  mot 
me  frappa  d'étonnement  &  d'hor- 
reur. Le  feul  nom  de  la  Cortona 
auroit  été  capable  de  m'en  infpi- 
rer;que  fut-ce  d'apprendre  qu'el- 
le étoit  à  la  tête  de  mes  ennemis 
&  qu'elle  avoit  juré  ma  ruine  ? 
Elle  avoit  eu  tant  de  confiance 
pour  ce  malheureux  ,  qu'il  étoit 
inftruit  de  fon  entreprife  depuis 
l'origine.  Il  ne  m'en  déguifa  au- 
cune circonftance  ;  &  voici  ce 
qu'il  ajouta  à  celles  que'  j'ai  déjà 
rapportées.  Le  projet  du  Duc  de 
Montmouth  étant  de  repalfer 
auffi  -  tôt  en  Angleterre  avec  ma 
Fille,  la  feule  difficulté  qui  l'a- 
voit  effrayé  regardoit  la  route  & 
l'embarquement,  qu'il  étoit  pres- 
que impofTible  de  faire  réuffir  fans 
bruit,  fi  des  deux  partis  auxquels 
fes  efpérances  étoient  bornées ,  il 
étoit  obligé  de  prendre  celui  de  la 
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violence.  Dona  Cortona  l'avoit 
délivré  de  cette  peine,  en  faifant 
fervir  le  Comte  de  Clarendon  au 
fuccès  de  fon  entreprifc.  Ce  Sei- 
gneur étant  allez  confîderé  à  Ver- 
failles,  pour  obtenir  du  Miniflre 
certaines  faveurs  perfonnelles  qui 
n'avoient  point  de  rapport  aux  in- 
térêts de  l'Etat  ,  il  ne  fit  point 
difficulté  de  s'employer  pour  Do- 
na Cortona,  lorfque ,  fous  prétexte 
d'avoir  quelque  chofe  à  redouter 
en  France  de  la  part  de  l'Efpa- 

Ï ne, elle  le  preffa,  au  nom  de  la 
)ucheflTe  fa  Fille  ,  de  faciliter 
promptement  fon  retour  à  Lon- 
dres. Elle  le  conjura  de  lui  faire 
obtenir  un  palTe-port  de  la  Cour , 
fous  le  nom  d'une  Dame  étran- 
gère, attachée  à  la  Ducheffe 
d'Yorck ,  avec  un  ordre  au  Com- 
mandant de  Calais ,  de  lui  fournir 
en  arrivant  dans  cette  Ville,  tout 
ce  qui  pouvoit  précipiter  fon  paf- 
fage.  Elle  fe  flatta  qu'avec  ces 
deux  fecours,  il  lui  feroit  aifé  de 
gagner  le  bord  de  la  mer  ,  fans 
avoir  de  compte  à  rendre  de  fon 
voyage,  &  fans  être  expofée  mê- 
me à  rien  craindre  du  relîentiment 
de  Cécile.  Ainfi  la  Perfide  em- 
ployoît 
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ployoit  le  meilleur  de  mes  Amis 
pour  me  percer  le  cœur.  Elle 
obtint  ce  qu'elle  s'étoit  promis  du 
crédit  de  Mylord  Clarendon;  & 
toutes  fes  mefures  étant  prifes 
pour  partir  avec  ma  Fille,  au  mo- 
ment qu'elle  l'auroit  enlevée,  el- 
le étok  munie  des  deux  pièces, 
qu'il  lui  avoit  fait  remettre  avec 
v  autantde  diligence  &  de  foin,  que 
s'il  eût  cru  rendre  fervice  à  fa 
Fille  ou  à  la  mienne. 

A  l'égard  du  motif  qui  amenoit 
chez  moi  le  Traître,  c'était  feule- 
ment pour  obferver  quel  effet 
l'attentat  du  Duc  y  avoit  produit, 
&  fi  Dom  Thadeo  était  mort  de 
fes  bleffures.  Surpris  de  lui  en- 
tendre nommer  Dom  Thadeo  ,  je 
lui  demandai  s'il  étoit  connu  du 
Duc  ;  &  fa  réponfe  dévoila  un 
autre  myftère,  que  j'appris  avec 
d'autant  plus  de  chagrin  ,  qu'il 
étoit  propre  à  diminuer  beaucoup 
la  compaffion  que  je  croyois  de- 
voir à  ce  malheureux  Efpagnol. 
Mais  il  fervît  d'un  autre  côté  à 
juftifïer  à  mes  yeux  la  Providen- 
ce, dont  la  rigueur  m'avoit  déjà 
porté  indifcretement  à  quelques 
murmures.    Dona  Cortona  n'a- 

voit 
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voit  pas  été  long-tems  à  Paris 
fans  apprendre  qu'il  avoit  quitté 
ma  maifon.  La  curiofité  d'en 
fçavoir  lacaufe ,  ou  l'efpérance  de 
l'employer  à  fes  deffeins  ,  lui  a- 
voient  fait  trouver  le  moyen  de 
le  rejoindre  ;&  dans  les  entretiens 
qu'elle  avoit  eus  avec  lui  ,  eLle 
n'avoit  pas  eu  de  peine  à  tirer 
d'un  Amant  défefpéré ,  la  confef- 
fion  de  fes  peines.  Ces  nouvelles 
lumières  lui  firent  naître  d'autres 
idées.  Elle  conçut,  qu'en  lui  in- 
fpirant ,  comme  au  Duc  de  Mont- 
mouth,le  défir  d'enlever  ma  Fil- 
le, elle  auroit  deux  militez  à  ti- 
rer de  cette  fourberie:  Tune,  de 
le  faire  fervir  aux  intérêts  du  Duc , 
par  les  moyens  même  qu'il  em- 
ployeroit  pour  le  fïen,  &  d'aiTu- 
rer  ainfi  le  fuccès  d'une  affaire  où 
elle  ne  pouvoit  le  faire  entrer  au- 
trement fans  fe  trahir  ;  l'autre ,  de 
tourner  à  fon  profit  les  dépenfes 
dans  lefquelles  il  lui  feroît  âîfé  de 
l'engager.  Si  elle  trouva  des  ob- 
ftacles  dans  la  vertu  de  Dum  Tha- 
deo ,  qui  fe  révolta  contre  fes  pre- 
mières infïnuations ,  elle  fçut  lui 
repréfenter  fi  adroitement,  que  la 
première  loi  eft  de  le  fatisfaire,  & 


de  Mr.  Cleveland.  213 
qu'il  ne  fe  propofoit  d'ailleurs 
qu'un  mariage  honnête,  pour  le- 
quel il  avoit  même  obtenu  mon 
confentement ,  que  la  délicatefle 
&  le  refpecl  furent  étouffez  dans 
fon  cœur  par  de  fi  flatteufes  efpé- 
rances.  Après  l'avoir  féduit,  el- 
le n'eut  pas  de  peine  à  lui  faire 
fuivre  toutes  fes  imprefïions.  Il 
devint  fa  dupe,  avec  les  circon- 
ftances  les  plus  humiliantes  pour 
un  homme  à  qui  l'honneur  avoit 
toujours  été  cher;  &  le  jour  mê- 
me qui  précéda  fa  mort,  il  avoit 
remis  une  fomme  confiderable  à 
cette  Infâme ,  pour  acheter  mille 
chofes  dont  elle  lui  avoit  perfua- 
dé  que  Cécile  auroit  befoin  fur  la 
route  d'Efpagne. 

Drink  étoit  d'avis  de  livrer  fon 
Prifonnier  à  la  Juflice  de  Saint- 
Clou.  C'était  le  feul  moyen, me 
difoit-il  ,  d'infpirer  affez  d'effroi 
au  Duc  pour  lui  faire  repaffer 
promptement  la  mer  avec  fa  Com- 
pagne. Ce  confeil  étoit  fage.  Mais 
outre  que  j'étois  lié  par  ma  pro- 
meffe,je  confiderois  qu'au  milieu 
de  mes  juftes  reffentimens,  j'avois 
des  mefures  à  garder  avec  un  ef- 
prit  capable  des  extrêmitez  les  plus 
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violentes.  L'intérêt  de  la  Du- 
cheile  d'York,  à  qui  il  avoit ren- 
du effectivement  des  fervices  ef- 
fentiels ,  le  mien  même ,  &  celui 
de  ma  famille,  étoient  de  trop  for- 
tes raifons  de  le  ménager.  Je  ne 
pouvois  faire  arrêter  fon  EmiiTaire, 
fans  l'expofer  lui-même  aux  pour- 
fuites  de  la  Juftice ,  qui  fe  ré veil- 
leroit  malgré  moi  à  la  moindre 
dépofition.  Enfin,  réfolu  d'ac- 
corder la  liberté  à  ce  miferable, 
je  l'obligeai  feulement  de  m'ap- 
prendre  la  demeure  de  ceux  qu'il 
fervoit  avec  tant  de  zèle.  J'af- 
feâai  de  prendre  un  crayon  pour 
l'écrire  en  fa  préfence;  dans  la 
penfée  que  faifant  ce  rapport  à  fes 
Maîtres,  il  leur  cauferoit  affez 
d'inquiétude  pour  leur  faire  pren- 
dre le  parti  de  fe  mettre  à  cou- 
vert par  la  fuite.  Eloignez  ce 
monftre  de  mes  yeux,  dis -je  à 
Drink,  qui  n'avoit  pas  celfé  de  le 
tenir  au  collet.  Qu'il  aille  racon- 
ter à  ceux  qui  l'employent,  que 
leur  nom  m'eft  connu  ;  &  qu'a- 
près avoir  trahi  &  maffacré  un 
honnête  homme ,  on  n'eft  pas  tran- 
quille fi  l'on  n'a  quelque  charme 
pour  endormir  la  Juftice. 
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Je  donnai  avis  fur  le  champ  à 
Mylord  Clarendon  de  l'indigne 
abus  qu'on  avoit  fait  de  fa  con- 
fiance ;  &  ne  m'en  fiant  point  à 
la  Pofte,  je  fis  partir  un  de  mes 
gens  pour  lui  porter  ma  lettre. 
■Dans  la  difpofition  où  j'étois  à 
m  affliger,  je  lui  reprochois  trif- 
tement  d'être  fi  long  -  tems  à  re- 
venir à  Paris  ?  après  me  l'avoir  pro- 
mis plulieurs  fois  par  fes  lettres 
&  dans  un  tems  où  fes  lumières 
ce  les  confondons  m'étoient  fi  né- 
ceflaires.    Vous  ferez  furpris,  lui 
auois-je,  de  me  voir  prendre  un 
ton  ii  ^  différent  de  celui  que  vous 
admiriez  dans  mes  lettres  ;  mais 
y:ais-je  à  quoi  le  Ciel  me  deftine* 
£t  lui  expofant  ma  fituation  ,  je 
lui  demandois  ce  que  je  devofs 
penier  des  menaces  du  fort ,  qui 
lembloit  n'en  vouloir  à  rien  moins 
qu  a  ma  Fille,  après  l'avoir  épar- 
gnée dans  mes  plus  grandes  -dif- 
graces  ,  &  qui  m'afflîgeroir  bien 
Plus  en  me  la  ravivant,  qu'il  ne 
m  avoit  confolé  lorfqu'il  me  IV 
voit  rendue.    Le  Duc  de  Mont- 
niouth  ayant  continué,  depuis  fon 
départ  de  Rouen,  d'entretenir  un 
commerce  de  lettres  avec  lui,  je 

le 
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le  prioîs  d'employer  le  pouvoir 
qu'il  avoit  confervé  fur  fon  ef- 
prit,  pour  lui  infpirer  des.  projets 
plus  convenables  à  fon  honneur 
&  à  mon  repos  ;  ou  s'il  n'efpéroit 
pas  de  faire  ce  miracle  fur  un  ca- 
ractère fi  difficile  à  gouverner  ,\ 
d'obtenir  fecretement ,  par  le  crédit 
du  Duc  &  de  la  DuchelTe  d'York , 
qu'il  fût  rappelle  à  la  Cour  de 
Londres.  Enfin  ,  cherchant  un 
titre  qui  répondît  aux  fentimens 
de  mon  cœur,  je  lenommois  mon 
Pere ,  &  je  l'avertiifois  que  fi  fes  af- 
faires continuoient  de  le  retenir  à 
Rouen,  je  penfois  à  l'aller  fur- 
prendre  avec  toute  ma  famille. 
L'édifice  de  mon  bonheur,  ajou- 
tois-je,  menace  ruine  à  Paris,  & 
je  veux  eflTayer  fi  le  changement 
de  lieu  n'y  apportera  point  quel- 
que remède  ;  fûr  du  moins  que 
votre  préfence  &  votre  amitié  en 
feront  toujours  un  plus  folideque 
tous  ceux  de  la  fortune.  t 
La  mélancolie,  qui  m'mfpi- 
roit  des  expreffions  fi  triftes ,  n'al- 
loit  pas  encore  jufqu'à  me  faire 
craindre  les  malheurs  qu'elles  rem- 
ploient annoncer.  Je  m'étois  raf- 
fûré  au  contraire ,  par  mes  réfle- 
xions , 
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xîôris  ,  contre  les  éven.emens  qui 
paroiflbient  •  les  plus  capables  de 
m'allarmer-    Quand  le  Duc  de 
Montmouth  &  fa  Confidente  au- 
roient  eu  la  témérité  de  ne  pas 
s'éloigner,  &  celle  de  reprendre 
leurs  defleins  avec  de  nouvelles 
efpérances,  j'étois  dans  unefîtua- 
tion  qui  ne  me  permettoit  point 
de  les  redouter.  Un  péril  de  cet- 
te nature  n'eft  grand  que  tandis 
qu  on  l'ignore.    pavois  plus  de 
monde  avec  moi  que  le  Duc  n'en 
eût  jamais  ofé  ra/Tembler  dans  le 
voifinage  de  Paris  &  de  la  Cour  ; 
oc  fi  la  confiance  que  j'avoîs  dans 
mes  gens,  me  rendoit  tranquille 
contre  la  violence,  je  me  répon- 
dons bien ,  qu'avec  toutes  les  lu- 
mières que  je  m'étois  procurées 
*na  propre  vigilance  me  mettroit 
a  couvert  de  toutes  fortes  de  tra- 
nilon.   Il   ne  me  reftoit  qu'un 
doute,  que  tant  d'éckircîffemens 
n  avoient  pas  été  capables  de  dif~ 
nper    &  que  je  ne  pouYO]-s  entre_ 

tenir  fans  conferver  quelque  dé- 
fiance au  milieu  de  toutes  les  rai- 
Ions  qui  fervoient  à  me  raflûrer. 
Dans  les  difcours  de  Cécile  je 
n  avois  pas  bien  démêlé  fi  elle  é- 
Tome  FIL         K  toit 
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toit  fans  inclination  pour  le  Duc  , 
&  par  confequent  fi  elle  n'étoit 
pas  jufqu'à  un  certain  point  dans 
fes intérêts,  du  moins  par  les  dé- 
firs  fecrets  de  fon  cœur.  Cette 
Comédie,  jouée  avec  tant  d'art  & 
fi  long  -  tems  foutenuë  par  un  ef- 
prit  auffi  bouillant  que  le  Duc  , 
me  paroiffoit  un  myitère  où  j'ap- 
préhendois  qu'elle  n'eût  trempé. 
Si  fon  cœur  étoit  d'intelligence 
avec  fon  Amant,  je  ne  prévoyois 
que  trop  l'inutilité  de  mes  foins. 
JMais  pourquoi  me  refufer  auûl 
un  aveu  que  je  lui  avois  demandé 
avec  tant  d'inftances  ;  &  par  quel 
caprice  fe  feroit-elle  obltinée  à 
me  cacher  fes  fentimens ,  lorfque 
je  ne  lui  marquois  d'ardeur  que 

Ïour  les  fatisfaire?  Le  rang  du 
)uc ,  &  la  connoiffance  de  fon 
caraâère  encore  plus  que  fon  rang, 
ne  m'auroient  jamais  permis  à  la 
vérité  de  penfer  à  lui  pour  ma 
Fille  ;  mais  en  fuppofant  qu'il  y 
penfàt  lui-même  ,  &  que,  mal- 
gré tant  de  vices  que  j'aurois  cru 
peu  compatibles  avec  les  inclina- 
tions de  Cécile,  il  eût  trouvé  le 
moyen  de  lui  plaire,  il  n'eft  pas 
-moins  certain ,  que  paffant  fur  mes 

repu- 
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répugnances,  je  me  ferois  réduit 
al  avertir  que  l'amour  lui  fkifoit 
bien  des  îllufions ,  &  je  n'en  au- 
rois  pas  été  plus  difficile  à  me 
rendre.  Peut-être  l'aurois-jefoup- 
çontice  d'accorder  quelque  chofc 
de  plus  a  l'ambition  qu'à  la  ten- 
i>u     '  &,i'auroi's  confeffe'  que 
1  honneur  de  devenir  laBelle-Fil- 
le  dun  grand  Roi,  pouvoit  être 
acheté   par   quelques  facrifiees. 
1  putes  ces  confiderations  fuppo- 
loient  l'ignorance  où  j'étois  en- 
core du  plus  odieux  complot  du 
pue;  car  le  Traître  qui  venoit 
de  me  faire  fa  confeffion ,  rt'avoit 
pu  m  apprendre  là-delîus  ce  que  ie 
me  figure  qu'il  ignoroit  lui -  mi 
me'    Je  pris.,  fur  ces  raifonne- 
mens    une  réfolution  qui  pourra 

toit  pafle  chez  moi  la  même  nuit 
mais  qui  achèvera  de  faire  voir  avec 
quelle  paffion  je  défirois  le  bon- 
heur de  ma  Fille.  Ce  fut  de  me 
procurer  une  entrevue  avec  il 
Duc  de  Montmouth  ,  .pour  ao- 
prendre  de  lui-même  .  effil 
fes  fenumens,  érfes  progrès  dan< 
le  cœur  de  Cécile,  tele  expT 
cation  étoit  l'affaire  d'un  mo- 


~-   mo- 
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ment.  S'il  me  faifoit  la  moindre 
ouverture  qui  pût  me  faire  voir 
plus  clair  dans  les  inclinations  de 
ma  chère  Fille,  j'étois  détermi- 
né à  la  lui  offrir  fur  le  champ ,  a- 
vec  tous  les  avantages  que  ma 
fortune  me  mettoit  en  état  de  lui 
affûrer;  &  fans  rejetter  bien  loin 
ce  qui  pouvoit  être  exécuté  dans 
l'efpace  de  quelques  jours,  je  ne 
Taurois  aiïujetti  qu'à  prendre  le 
tems  nécefîaire  pour  obtenir  le 
confentement  du  Roi  fon^Pere. 
Quelque  diftance  qu'il  y  eût  en- 
tre fa  nailTance  &  la  mienne ,  le 
nom  de  Mylord  Axminfter,  & 
l'ancienne  bonté  du  Roi  pour  mon 
grand-Pere  maternel  &  pour  moi- 
même,  me  faifoient  efpérer  qu'il 
paiTeroit  fur  un  défaut  qui  fe  trou- 
veroit  encore  réparé  par  mes  ri- 
cheffes. 

Je  m'arrêtai  avec  tant  de  com- 
plaifance  à  toutes  les  parties  de  ce 
projet,  que  fans  attendre  le  réveil 
de  Fanny  ,  je  fis  partir  Drink, 
pour  aller  propofer  civilement  ail 
Duc  de  Montmouth  de  recevoir 
ma  viiïte.  Les  nouvelles  que 
j'appris  de  lafanté  de  Cécile  m  au- 
roienteaufé  quelques  allarmes,  fi 
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je  ne  m'ctbîs  flatté  d'avoir  entre 
les  mains  un  remède  infaillible 
pour  toutes  fes  peines.  Les  fem- 
mes qui  étoient  demeurées  auprès 

e,  ,,'ne*s'étoient  Point appercûës 
qu  elle  eut  goûté  un  moment  de 
repos.  Elle  avoit  paru  conti- 
nuellement agitée  par  de  fombres 

m<£uftIGî!?'  <^'il  avoit  été  im- 
poflible  d'interrompre.  Elles  fi- 
niront dis-je  en  moi-même;  ear 
en  rendant  juftice  au  caraaère  de 
ma  t  ille ,  que  je  croyois  effe&i- 
vement  fupérieur  à  toutes  fortes 
de  foupçons  ,  je  commençois  à 
ne  plus  douter,  que,  foit  ambi- 
tion, toit  amour,  elle  n'eût  le 
cœur  pofledé  d'une  violente  paf- 
non  pour  le  Duc. 
Sa  Mere,  que  l'inquiétude  a- 

doit  de  fes  nouvelles  au  moment 
que  j  entrois  dans  fa  chambre 
me  conjura  de  lui  donner  quel- 

Z?JTeTe-  fTout  ce  V»  étoit 
arrivé  la  nuit  dans  le  bois.  Je 
1  avois  forcée  de  fe  retirer  avant 
que  fa  cunoflté  eût  été  fatisfaite 
&  mes  reponfes  avoient  peut-étrè 
calmé  une  partie  de  fes  allarmes: 
mais  les  reflexjons  auxquelles  elle 
&  3  s'étoit 
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s'étoit  livrée  en  fe  mettant  au  lit, 
avoient  troublé  Ton  fommeil.  Je 
pcrfiftai  à  lui  cacher  le  fond  de. 
l'avanture,  &  ne  pouvant  éluder 
néanmoins  la  force  des  raifonne- 
mens  dont  elle  appuyoit  fes  con- 
jectures ,  je  lui  confeflai ,  que  c'é- 
toit  de  la  main  du  Duc  de  Mont- 
mou  th  que  Dom  Thadeo  ayoit 
reçu  le  coup  mortel.   En  même 
tems,pour  arrêter  les  préventions 
que  ce  malheur  auroit  pu  lui 
infpirer  contre  le  Duc  ,  j'ajoutai  , 
qu'aimant   tous   deux  Cécile,  il 
n'ëtoit  pas  furprenant  que  la  ja- 
loulie  les  eût  armez  l'un  contre 
l'autre  ,  &  que  fi  le  Ciel  avoit 
réfolu  la  mort  de  l'un,  il  étoit 
affefc  heureux  pour  ma  Fille,  que 
ce  fût  celui  pour  lequel  nous  lui 
avions  reconnu  le  moins  de  pen- 
chant.   Et  fuivant  cette  idée,  qui 
ne  pouvoit  lui  paroître  nouvelle 
après  les  foupçons  qu'elle  avoit 
été  la  première  à  former,  je  lui 
appris  fans  arTedation,  que  je  me 
croyois  certain  de  l'amour  du  Duc 
pour  Cécile,  &  que  je  doutois 
prefqu'auffi  peu  du  retour  au  elle 
avoit  pour  lui.   Voilà  le  nfyftere 
éclair- 
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éclairci,  ajoutai-je;  &  je  conti- 
nuai de  lui  apprendre  mes  projets,, 
affez.fûr  qu'elle  ne  balanceront pas> 
à  les  approuver. 

Ses  objeâions  ne  furent  prifes 
en  effet  que  de  l'obftacle  qu'elle, 
appréhendoit  delà  part  du  Roi. 
d'Angleterre,     Je  la  vis  même1 
flattée  des  fentimens  que  j'attrî- 
buois  au- Duc,  &  prête  à  faire  l'é- 
loge d'un  homme  de  qui  elle  n'â- 
voit  redouté  pour  fa  Fille  que  la* 
légèreté  ordinaire  à  fon  âge  &  à 
ion  rang.    L'ayant  raffûrée  par 
les  mêmes  efpérances  dont  ma 
propre  imagination  s'étoit  remplie , 
je  ne  penfai  plus  qu'à  prendre  le 
chemm  de  Paris  pour  m'ouvrir 
au  Duc;  &  lorfque  je  revis  Cé- 
cile, dont  la  fanté  me  parut  réel- 
lement altérée,  je  ne  lui  deman- 
dât point  la  caufe  d'un  mal  que  je 
croyoïs  pénétrer  auffi-bien  qu'elle. 

A  peine  Drink  fut-il  de  retour 
que :  fans  m'arrêter  à  la  deferiptioa 
qu  il  me  fit  de  l'embarras  du  Duc 
je  ne  pris  de  fa  commiffion  que 
ce  qui  etoit  favorable  à  mes  vues. 
11  1  avoit  trouvé  feul  dans  fon  a- 
partement ,  le  compliment  qu'il 
K  4  lui 
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lui  avoit  fait  de  ma  part,  l'avoit 
trouble  beaucoup  ;  mais  après  s'ê- 
tre un  peu  remis ,  il  avoit  répondu, 
que  je  le  trouverois  toujours  dif- 
pofé  à  me  fervir,  &  qu'il  rece- 
vroit  ma  vifite  avecplairîr.  Drink 
n'avoit  pu  dillinguer ,  en  l'obfer- 
vant,  s'il  étoit  déjà  informé  du 
malheureux  fuccès  de  fes  derniers 
ordres  ;  &  fongeant  à  ma  fureté , 
il  me  confeilla  de  ne  point  entrer 
chez  lui  fans  être  bien  accompa- 
gné ,  ou  bien  armé. 

Je  rejettai  ce  confeil  avec  dé- 
dain. Ce  n'étoit  point  des  trahi- 
fons  de  cette  nature  que  j'avois  à 
redouter  du  Duc  de  Montmouth; 
&  fi  je  lui  ai  donné  quelquefois 
le  nom  de  perfide  ,  je  n'ai  pas 
confondu  dans  ce  reproche  fes  fen- 
timens  d'honneur  avec  fes^  princi- 
pes de  galanterie.  Je  ferois  entré 
feul  chez  lui ,  fans  crainte  &  fans 
défiance.  D'ailleurs  les  queftions 
que  j'avois  à  lui  faire  n'étoient 
pas  propres  à  l'offenfer.  Cepen- 
dant, fi  jerefufai  de  prendre  d'au- 
tres armes  que  mon  épée,  mon 
train  ordinaire  étoit  allez  nom- 
breux ,  pour  ne  pas  craindre  le  re- 

pro- 
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proche  de  m'être  expofé  légete- 
ment.  J'arrivai,  fans  doute, beau- 
coup plutôt  qu'il  ne  s'y  attendoit, 
car  je  le  furprîs  avec  le  Confident 
qu'il  avoit  envoyé  le  matin  chez 
moi,  ou  du  moins  j'apperçus  ce 
malheureux  qui  fortoit  de  fa  cham- 
bre ,  au  moment  que  je  m'y  fkîfois 
annoncer,  &  qui  ne  put  fe  déro- 
ber affez  habilement  pour  éviter 
ma  vue.    Je  feignis  de  ne  le  pas 
remarquer.    Il  étoit  allé,  à  fort 
retour,  chez  Dona  Cortona,  qui 
ne  Tavoit  envoyé  chez  le  Duc 
qu'après  l'avoir  entretenu  long- 
tems  fur  les  cîrconftanccs  de  font 
avanture.  Il  avoit  été  fincerc  dans 
ce  récit.   Le  Duc  l'avoit  écouté-. 
&  par  un  caprice  difficile  à  expli- 
quer,  pour  ceux  même  qui  en  fc- 
roient  capables  comme  lui  dans 
les  mêmes  circonftances  ,  après 
avoir  manqué  de  délicateffe  juf- 
qu'à  tout  entreprendre  pour  ravir 
&  pour  corrompre  une  Fille  ai- 
mable &  vertueufe,  il  en  eut  af- 
fez  pour  être  fenfible  au  procédé 
généreux  que  j'avois  gardé  avec 
Ion  Emiilaire.   Le  refus  que  j'â- 
vois  fait  de  le  livrer  à  la  Jufticev 
&  f  & 
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&  les  termes  que  je  Tavois  chargé 
de  repéter  à  fes  Maîtres ,  avoient 
fait  impreffion  fur  ce  naturel  em- 
porté ,  mais  noble  &  généreux. 
Cet  entretien  l'avoit  difpofé  à  me 
recevoir  avec  d'autres  fentimens,, 
que  ceux  qu'il  eit  naturel  de  con- 
server pour  un  homme  à  qui  l'on 
a  voulu  faire  un  outrage,  S'il 
donna  quelques  marques  de  con- 
fttfion  en  me  voyant  paroi tre,  el- 
les furent  effacées  prefqu'auiïi-tôt 
par  l'air  de  politeffe.  qui  leur  fuc- 
céda. 

Ma  réfolùtion  étoit ,  d'éviter  tout: 
ce  qui  avoit  quelque  rapport  au 
malheur  de.  Dom  Thadeo.  Je  pris 
mon  exorde  du  fujet  même  de  ma 
vifite.  L'amour,  lui  dis-je,  ex- 
erce fon  pouvoir  dans  tous  les 
rangs  ,  &  ma  Fille  étant  aimable  , 
je  ne  ferois  point  étonné  qu'il  vous 
eût  infpiré  quelque  penchant  pour 
elle ,  fi  je  concevons  comment  u- 
ne  fi  belle  paffion  peut  s'accorder 
dans  le  cœur  d'un  galant  hom- 
me ,  avec  le  delTein  de  faire  inful- 
te.à  ce  qu'il  juge  digne  d'être  ai- 
mé.. Mais  je  vous  avoue  que 
cette  conciliation,  eft  impoffible 

dans- 
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dans  mes  idées.   Aimez-vous  ma 
£ille?,  ajoutai -je  en  le  regardant 
a  un  air  ferme ,  mais  honnête  & 
ferein.. Cette  queftion  parut  l'em- 
barraflèr.    Cependant  ,  n'apperce- 
vant  point  de  colère  dans  mes. 
yeux    il  prit  ma  main  qu'il  porta 
jufqua  fa  bouche,  &  fon  cœur 
yint,  fi  j'ofe  parler  ain fi  ,  fur  fes 
lèvres,  pour  me  protelter  qu'il  a- 
doroit  Cécile,  Il  refle  à  m'expli- 
quer,  repnVje,  par  quel  oubli  de 
vous  -  même  vous  avez  pu  for- 
mer le  deffein  de  l'enlever?  Un 
cœur  noble^employe-t-il  la  vio- 
lence pour  fe  rendre  heureux  >  Et 
quand  il  auroit  aiTez  d'afcendant. 
ltir  ce  qu'il  aime ,  pour  lui  faire  re- 
garder un  enlèvement  d'un  autre 
œil ,  quel  goût  trouvera  - 1- il  ja- 
mais dans  un  bonheur  qu'il  doit 
a  des  voy es  fi  baffes?  J'aurois  pûl 
continuer  long-tems  fans  appré- 
hender d'être  interrompu.    Il  te-  - 
noit  la  vue  bai/fée  ;  &  fa  hardief- 
le  naturelle  paroilfoit  l'avoir  a- 
bandonné.     Je    repris  encore- 
1  honneur  même ,  elt-il  bien  à  cou- 
vert dans  une  entreprife  qui  bleffe  * 
tant  de  droits  facrez  ;  &  s'il  y  ai 
K  6  quelque;: 
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quelque  différence  entre  le  voleur 
&le  raviiïeur,  n'cft-elle  pas  à  l'a- 
vantage de  celui  qui  n'enlevé  qu'u- 
ne Comme  d'argent ,  ou  quelqn*au- 
tre  partie  mépriCable  du  biend'au- 
trui  ?  Cette  comparaiCon  le  piqua. 
J'avois  eu  deffein ,  en  le  voyant  fi 
confterné,  d'éprouver  en  effet  s'il 
ctoit  capable  de  reconnoître  Ces 
fautes.    Ah!  s'écria-t-il  en  rou- 
gilTant,  vous  n'êtes  donc  ici  que 
pour  m'inCulter  ?  Non ,  .repris-je 
auffi-tôt  ;  j'ai  afTez  bonne  opi- 
nion de  vous ,  pour  me  figurer  que 
la  générofité,  la  juftice  &  l'hon- 
neur ,  Cont  des  qualité*  qui  vous 
font  chères;  mais  je  ne  vous  dé- 
guiCe  point,  que  la  chaleur  de  vo- 
tre paffion  vous  les  a  fait  oublier. 
Voyez ,  à  votre  tour ,  contînuai- 
ie,  fi  vous  les  reconnoîtrez  dans 
mon  procédé.  Ma  Fille  vous  ai- 
me, fans  doute;  car  ce  feroit  vous 
infulter  effeâivement  que  de  vous 
fuppofer  d'autres  idées.    Si  elle 
vous  aime  ....  Il  m'arrêta  par  la 
vivacité  du  mouvement  avec  le- 
quel il  quitta  Ca  chaiCe.  N'achevez 
pas  ,  me  dit -il,  que  vous  ne 
m'avez  entendu.   On  ne  m  a  pas 
trompé , 
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trompé,  je  le  vois  bien ,  lorfqu'on 
m'a  dépeint  la  noble/Te  de  votre 
caraéfcère,  &  l'honnêteté  de  vos 
fentimens.  J'ouvre  les  yeux  fur 
mon  injuftîce,  &  je  ne  veux  pas 
que  vous  m'expliquiez  vos  vues 
avant  que  de  connoître  les  mien- 
nes. 

>  J'aime  votre  Fille ,  reprît-îl  d'un 
m  plus  modéré,  &  je  la  crois 
digne  du  premier  Roi  du  monde. 
Cependant  des  idées  mal  enten- 
dues de  grandeur,  fou  tenues  par 
le  pernicieux  confeil  d'une  Fem- 
me, pour  laquelle  j'ai  d'ailleurs  peu 
d  eftime  ,  m'avoient  fait  craindre 
que  mes  fentimens  ne  fulTent  point 
approuvez  du  Roi,  monPere  & 
du  Public.  Ne  me  demandez  point 
a  quel  parti  je  m'étois  arrêté.  Je 
vous  le  confefferai  quelque  jour 
pour  m'en  punir.   Mais  vos  pro- 
cédez meperfuadentàcemoment 
qu'il  n'y  a  rien  de  fupérieur  à  l'hon- 
neur &  à  la  vertu.   Je  vous  de- 
mande Cécile  ,  comme  je  vous 
demanderois  un  riche  tréfor  •  & 
je  ne  prens  que  l'efpace  néceflaire 
pour  faire  le  voyage  de  Londres 
ou  je  me  flatte  d'arracher  au  Ro! 

K  7  fos 
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fon  confentement  par  mes  inflan- 
ces. 

Je  l'embraffai  tendrement  après 
ce  difcours ,  &  renonçant  à  porter 
mes  queftions  plus  loin  ,  je  me  li- 
vrai à  la  joye  de  voir  prendre  un 
fi  heureux  tour  à  la  fortune  de 
Cécile.  Il  ne  me  vint  pas  même 
à  l'efprit  qu'elle  pût  recevoir  au- 
trement qu'avec  tranfport  ce  que 
je  fuppofois  qu'elle  défiroit  uni- 
quement Si  j'évitai  d'approfondir 
davantage  les  engagement  qu'el- 
le pouv oit  avoir  pris  fans  ma  par- 
ticipation ,  ce  fut  pour  ménager 
fa  modeftie.  La  fatisfaclion  du 
Duc  parut  encore  furpaffer  la 
mienne  v  lorfque  je  Taffurai^que 
dans  le  difcours  qu'il  avoit  inter- 
rompu,  j'allois  lui  offrir  ce  qu'il 
m'avoit  fait  l'honneur  de  me  de- 
mander. Comme  fon  intérêt  de- 
venoit  le  mien  &  celui  de  ma  Fil- 
le; en  lui  confeffant  que  je  fen- 
tois  tout  le  prix  de  fon  alliance  , 
je  lui  repréfentai  ce  qui  pou- 
voit  diminuer  les  obftacles  qu'il 
craignoit  de  l'autorité  du  Roi 
&  du  jugement  du  Public.  Ma 
Fille,  étoit    l'unique   refte  du 
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feng  de  Mylord  Axminfter  ,  &. 
i'héntiere  de  tous  fes  biens.  La 
tache  de  ma  propre  nauTance  étoit 
réparée  par  l'honneur  que  le  Roi 
Charles  m'avoit  fait  de  me  créer 
Chevalier  de  la  Grande-Bretagne 
à  BayoFine  ;  &  quoique  le  Fils  na- 
turel d'un  lïmple  Gentilhomme 
ne  tire  pas  un, grand  lufire  de  fon 
origine •  il  y  avoit:  peut-être  quel- 
que  diihndion  à  faire  en  ma  fa- 
veur lorfque  je  me  trouvois  le 
r  us  d  un  homme  qui  avoit  joui 
long-tems  de  l'autorité  fouverai- 
ne.  J'ajoutai  les  raifons  que  j'a- 
vois  d'efpérer  de  la  berné  du  Roi 
un  peu  de  reconnouTance  pour 
rattachement  de  mon  Grand-Pe- 
re  ;  &  j'étois  informé  depuis  mon 
lejour  en  France  ,.  que  ce  bon- 
homme, au  lit  de  la  mort  ,  avoit 
demandé  pour  dernière  faveur  à 
fon  Maître,  de  prendre  foin  de 
m  fortune,  fi  le  Ciel  me  ramenoit 
en  Angleterre. 

Le  Duc  de  Montmouth  ,  me 
traitant  déjà  de  Pere , .  auroit  fou- 
haite  de  ne  pas  quitter  Paris  fans 
avoir  fait  éclater  fes  tranfports  aux 
Rieds  de.  Cécile  ;  mais  fans  con- 
damner 
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damner  ce  défir ,  que  j'aurois  trou- 
vé de  la  douceur  moi-même  à 
fatisfaîre,  je  lui  repréfentaî ,  qu'a- 
près le  funefte  accident  dont  je 
ne  voulois  plus  rappeller  autre- 
ment le  fouvenir ,  la  prudence  ne 
lui  permettoit  pas  de  paroître  à 
Saint- Clou.  Sa  feule  préfence 
y  pouvoit  faire  naître  des  foup- 
çons  que  j'avoisheureufement  pré- 
venus. Partes  pour  Londres,  lui 
dis- je ,  &  repofez-vous  fur  moi 
de  tout  ce  qui  dépendra  de  mes 
foins.  Ainfi,  prefqu'auffi  touché 
que  lui  de  l'heureufe  conclufïon 
d'une  avanture  fi  délicate,  je  me 
difpofois  à  porter  promptement  à 
Cécile  des  nouvelles  que  je  croyojs 
plus  propres  à  rétablir  fa  fanté , 
que  tous  les  remèdes  ,  lorfqu'en 
me  levant  pour  quitter  le  Duc  , 
j'entendis  un  de  fes  gens  qui  lui 
annonçoit  la  vifite  de  Dona  Cor- 
tona. 

Ce  nom ,  que  j'avoîs  tant  de  rar- 
fons  de  détefter  ,  m'auroit  fait 
précipiter  mon  départ,  fi  le  Duc 
n'eût  fouhaîté,  pour  me  donner 
une  nouvelle  confirmation  de  fa 
droiture,  que  je  fûffe  témoin  du 
remer- 


r>E  Mr.  Cleveland.  233 
remercîment  qu'il  deftinoit  à  cette 
infâme  Confidente.  Il  la  fit  intro- 
duire.  Elle  fut  extrêmement  al- 
larmée  de  me  voir,  &  toute  fou 
effronterie  ne  la  fervit  point  affez 
bien  pour  rafïïïrer  fa  contenance. 
Cependant  ayant  accepté  un  fau- 
teuil que  le  Duc  lui  fit  approcher, 
elle  écouta  avec  beaucoup  demo- 
deftie  les  reproches  qu'il  lui  fit  de 
1  avoir  engagé  dans  une  entreprife 
dont  îl  rougiflbit.   Il  lui  confeil- 
la,  fi  elle  retournoit  à  Londres, 
de  ne  fe  préfenter  jamais  devant 
les  yeux,  &  de  craindre  fur- tout 
0  exercer  fes  honteufes  pratiques 
dans  les  lieux  où  il  auroit  quelque 
pouvoir.  J'attendois  curieufement 
quelle  feroit  faréponfe;  mais  rien 
ne  peut-être  égal  à  ma  furprife, 
lorlque  lui  ayant  vu  verfer  quel- 
ques larmes,  &  fe  fervir  de  fon 
mouchoir  pour  les  eifiiyer ,  je  l'en* 
tendis  fe  plaindre  amèrement  d'a- 
voir cédé  elle-même  à  des  inftan- 
cesauxqueîles  une  foûmifîion  né- 
ceflaire  l'avoit  forcée  de  fe  ren- 
dre. Elle  dépendoit  d'un  homme, 
qui  n  avoit  trouvé  que  cette  voye 
pour  fe  procurer  un  établiffement 
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à  Londres,  &  qui  s'étoit  fervi  des 
dernières  violences ,  pour  l'engager 
dans  une  entreprise  dont  elle  avoit 
mille  fois  gémi.    Elle  étoit  trop 
heureufe  que  je  me  trouvafife  pré- 
fent,  moi  qui  pouvois  rendre  juf- 
tice  à  fa  fincerité  par  mon  témoi- 
gnage; car  jefçavois  quels  étoient 
fes  fentimens  pour  moi  &  pour 
tout  ce  qui  m'étoit  cher.   Elle  fe 
fouvenoit  de  me  les  avoir  fait  con- 
noître  avant  que  de  paffer  en  An- 
gleterre; &  je  ne  me  perfuaderois 
jamais ,  qu'avec  cette  difpofition  à 
m' aimer  ,  elle  eût  pu  former  Je' 
deffein  de  me  caufer  un  chagrin 
mortel ,  fi  elle  n'y  avoit  été  con- 
trainte par  la  violence  qu'on  avoit 
faite  à  fes  inclinations.   Enfin  ,  le 
ton  &  les  geftes  dont  elle  accom- 
pagna ce  difcours ,  firent  fur  moi 
tant  d'impreflion ,  que  me  laiiTant 
entraîner  par  les  apparences,  j'au-, 
rois  exhorté  le  Duc  à  la  traiter 
avec  moins  de  dureté ,  fi  ce  qu'el- 
le ajouta,  dans  l'efpérance  d'aug- 
menter la  pitié  dont  elle  me  v<  yoit 
faifi  ,   n'eût  allumé  au  contraire 
mon  indignation.   Elle  conjura  le 
Duc  de  rendre  témoignage  à  fou 

tour, 
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tour ,  qu'elle  l'avoir  exhorté  à  fai- 
re des  conditions  avantageufes  à 
Cécile,  &  à  lui  marquer  des  at- 
tentions qui  ne  fûïTent  guéres  dif- 
férentes de  celles  qu'ori  a  pour  une 
Epoufe.  Ce  que.  j'avois  affedé 
de  ne  pas  vouloir  éclaircir,  ce/Ta^ 
aînfi  d'être  obfcur ,  par  la.  hardiefle.: 
qu'elle  eut  de  me  l'expliquer  ou- 
vertement.. J'en  aurois  fait  des  . 
reproches  amers  à  l'un  &  à  Pau* 
tre,  fans  la  confideration  de  ma- 
Fille,  quej'aurois  cru  bleffer  en 
renouvelant  ces.  fâcheufes  idées, 
Cependant  le  Duc  ^  attribuant  morî- 
trouble  au  chagrin  que  j'avois  de 
voir  un  objet  odieux,  lui  ordon- 
na brufquement  de  fe  retirer.  Je 

fartis  peu  de  momens  après  elle. 
Jne  témérité  incroyable  Tavoit 
fait  demeurer  au  bas  de  l'efcaîier 
où  j'effuyai  encore  une  multitude 
d  impoftures  qu'elle  avoit  arran- 
gées fur,  le  champ  avec  de  nou- 
veaux artifices;  Elle  compta  fur 
nia  crédulité  ,  jufqu'à  mepropofer 
œ  la  prendre  dans  mon  caroffe 
ôt  de  la  remettre  chez  elle;  mais 
après  l'avoir  écoutée  en  filence, 

je 
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je  lui  tournai  le  dos  tout  d'un 
coup,  avec  un  rcmercîment  iro- 
nique, qui  acheva  de  lui  mettre 
la  rage  &  la  confufion  dans  le 
eoeur. 

Au  milieu  de  la  joye  que  j 'em- 
portais à  Saint-Clou  ,  il  m'étoit 
difficile  de  ne  pas  fentir  l'indé- 
cence des  premières  vûësduDuc, 
&  de  n'en  être  pas  beaucoup  plus 
offenfé  que  d'un  fimple  projet 
d'enlèvement  où  j'avois  pu  foup- 
çonner  ma  Fille  d'avoir  trempé , 
fans  lui  fuppofer  d'autre  deffein 
qu'un  engagement  légitime.  Mon 
foin  fut  d'écarter  les  concluions 
chagrinantes  qu'il  auroit  fallu  tirer 
malgré  moi  de  ces  idées  ;  &  trop 
fatisfait  des  arrangemens  que  j'a- 
vois pris  avec  le  Duc  ,  j'arrivai 
chex  moi  avec  beaucoup  d'impa- 
tience de  les  communiquer  à  Fan- 
ny.  Je  la  trouvai  arec  Cécile  y 
C(ui  s'étoit  levée  ,  quoique  dans 
un  état  fort  languiffant,  mais  qui 
accourut  à  moi  les  bras  ouverts , 
au  premier  pas  qu'elle  me  vit  fai- 
re dans  la  chambre  de  fa  Mere. 

Elles  avoient  eu,  pendant  mon 

ai>- 
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abfence  ,  des  explications  qui  a- 
voient  éclairci  bien  des  myftères. 


-  —  î  iivuu  excitée, 

par  de  nouvelles  inltances ,  à  lui 
ouvrir  fon  cœur.  Elle  n'avoir  pas 
reuffi  a  tirer  d'elle  le  fecret  de  fes 
peines  ;  mais  étant  perfuadée ,  com- 
me moi  ,  que  nous  l'avions  heu- 
reufement  pénétré,  elle  lui  avoit 
par  e  du  Duc  de  Montmouth,  & 
de  la  penfée  où  nous  étions  qu'el- 
le ?'mo>t,a«ant  qu'elle  en  étoit 
a  mee.    C'etoit  cette  déclaration 
qui  avoit  échauffé  Cécile  jufqu'à 
lui  faire  quitter  auflï-tôt  fon  lit 
ou  elle  étoit  encore,  &  où  fafan^ 
te  demandoit  peut-être  qu'elle  de- 
meurât.  Elle  s'étoit  plaint,  avec 
une  abondance  de  larmes,  de  l'o- 
pinion que  nous  avions  d'elle- 
&.lorfque  la  Mere,  qui  ne  pre- 
noit  encore  ce  langage  que  cour 
une  véritable  diffim^LX /em 
ajoute  quej'étois  allé  à  Paris  pour 
™c  «^  peut-être  fon  mariage  a- 
£'e,  Duc.i  elle  étoit  tombée 
dans  des  agitations  qui  s'étoient 
™fa  P«  un  profond  éîa- 
nouilTement.  Enfin ,  elle  n'en  é- 


238     H  1  s  t  01  r  m 

toit  revenue  que  pour  protefter 
avec  la  même  chaleur  ,  qu'elle 
n'avoit  jamais  fentî  le  moindre 
penchant  pour  le  Duc  ;  qu'elle 
avoit  eu  la  veille  les  premières 
nouvelles  du  fien.;  &  que  loin 
de  mettre  fon  bonheur  à  l'épou- 
fer,  il  étoit  de  tous  les  hommes 
du  monde  celui  pour  lequel  l'a- 
mour étoit  le  moins  capable  de 
la  toucher.  Dans  l'inquiétude 
qu'elle  avoit  reffentie ,  &  n'o%it 
douter  de  notre  tendreffe  pour 
elle,  elle  auroit  fouhaité  de  me 
faire  changer  de  deffein  ;  mais 
Drink,quifçavoitfeul  la  demeure 
du  Duc,  étant  à  ma  fuite,  elle 
avoit  attendu  mon  retour  avec 
des  craintes  inexprimables,  &  elle 
fe  jettoit  dans  mes  bras  en  me 
voyant  paroître,  pour  me  conju- 
rer de  ne  pas  faire  fervir  les  droits 
que  j'avois  fur  elle,  à  fon  malheur 
&  à  fon  défefpoir.  Fanny,  per- 
fuadée  par  fes  pleurs  Joignit  auffi- 
tôt  la  même  prière  à  la  fienne. 

Je  les  regardai  toutes  deux  avec 
ctonnement  ;  &  mon  embarras 
crohTant  par  ridée  préfente  de  la 
démarche  que  je  venois  de  faire? 
je  les  priai  de  s'aOeoir,  pour  rai- 
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Tonner  plus  tranquillement.  Il 
m  certain  ,  ma  Fille  ,  dis-je  à 
Cécile,  que  fi  quelqu'un  eft  cou- 
pable ici  d'une  imprudence  ce 
n  eft  pas  votre  Mere  ni  moi,  qui 
ne  refpirons  que  votre  bonheur, 
&  qui^  cherchons  depuis  fi  long- 
tems  à  découvrir  ce  qui  peut 
défirs  &  vos  goûts. 
£it-il  befoin  que  je  vous  rappel- 
le mes  efforts?  Mais  tandis  que 
vous  nous  voyez  uniquement  li- 
vrez a  ce  foin,  vous  vous  obfïi- 
nez  a  garder  un  filence  qui  nous 
■afflige,  &  vous  nous  mettez  dans 
la  neceffité  de  deviner  vos  incli- 
nations pour  les  fatisfaire.  Elle 
m  interrompit ,   les   larmes  aux 
yeux.    Hélas  !  Si  vous  permet- 
tez que  je  me  juftirîe  ,  ne  vous 
«i;je  pas  juré   mille  fois ,  me 
dit-elle    que  je  n'afpirois  point  à 
d  autre  bonheur  qu'à  vivre  auprès 

de  ma  Mere  &  de  vous  ?  Vous  m@ 
lavez  jure,  repris-je.  Mais  d'où 
vient  donc  cette  trilleffe  qui  vous 
dévore  ?  fcft  on  plongé  dans  une 
profonde  mélancolie,  quand  on 
J  ouït  du  bonheur  où  l'on  afpire  > 
■vous  nous  trompez.  Je  vous  ai 
vue  l'humeur  fort  différente;  & 

vous 
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vous  ne  me  perfuaderez  jamais , 
qu'un  changement  de  cette  nature 
puhTe  être  l'effet  du  hazard  à  votre 
âge. 

Ecoutez,  repris-je,  en  affectant 
un  air  plus  févère  :  voici  ce  qui 
me  refte  à  faire  pour  vous.  Com- 
me il  eft  tems  que  je  penfe  à  l'é- 
tabliflement  de  votre  fortune,  & 
que  la  bienféance  même  ne  per- 
met point  à  une  Fille  de  rejetter 
des  propofitions  avantageufes  ,fans 
donner  quelques  juftes  raîfons  de 
fon  refus ,  je  fais  dépendre  votre 
mariage  avec  le  Duc  de  Mont- 
moutn  de  l'ouverture  que  vous 
aurez  pour  moi.  Tout  autre  goût 
fera  une  juftc  raifon;  mais  je  de- 
mande à  le  connoître  :  fans  quoi , 
ma  Fille,  vous  devez  fentir  que 
plus  je  vous  aime,  plus  je  dois 
infifter  fur  une  aïlî&ice  qui  vous 
rend  la  première  Dame  d'Angle- 
terre ,  &  qui  ne  peut  manquer 
d'être  auffi  fort  avantageufe 
à  vos  Frères.  Je  vous  laiffe  quel- 
ques jours,  ajoutai  -  je  ,  pour 
adoucir  la  loi  que  je  vous  impofe. 
Songez  d'où  je  la  prens  moi-mê- 
me: C'eft  de  ma  tendrefle,  au- 
tant que  de  ma  raifon. 
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Il  m'en  avoit  coûté  beaucoup 
pour  prendre  un  ton  fi  ferme  avec  - 
ma  fille.   J'étois  accoutumé  à  la 
traiter  avec  la  tendreffe  &  la  fa- 
miliarité d'un  frère.  Auffi  me  re- 
tirai-je  après  ce  difcours,  pour 
éviter   des   attendriffemens  qui 
m  auraient  porté  peut  -  être  à  me 
démentir.  En  me  relâchant  lî-tôt 
des  promeuves  que  j'avois  faites 
au  jJuc ,  je  ne  penfois  pas  à  l'en 
avertir  avant  fon  départ.  Outre 
le  reproche  de  légèreté  que  je  me 
ferois  attire jurtement ,  j'aurais  ap- 
préhendé quelque  nouvelle  entre- 
pnfe  de  fa  paffion;  &  de  quelque 
manière  que  les  inclinations  de 
^eeile  puflent  tourner,  j'étois 
bien  a.fe  qu'il  eû.t  le  tems  de  s'é- 
loigner    &  rur.tout  de      d  d 

vue  fa  Confidente.  Mais  s'il  ar- 
nvoit  que  je  fuffe  obligé  de  rom- 
pre avec  lui  je  me  propofois  de 
lui  écrire  à  Londres.  Ûne  lettre 
porte  des  explications  «Se  des  me- 
nagemens  que  la  chaleur  d'un  en- 
tretien rend  quelquefois  difficiles. 
J  avo.s  compté  far  le  penchant 
de  Cède,  &  mes  promefTes  ne 
rouloient  que  fur  cette  ïuppofi- 
TomeFlL         L        Ft  ion  - 
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tion  :  j'étois  libre  fans  doute  de 
les   rétracter,  lorfqu'elles  man- 
quoient  d'une  condition  fi  nécef- 

faire. 

Avant  la  fin  du  jour  il  me  vint 
deux  MefiTagers,  qui  me  caufe- 
rent    un    embarras  prefqu'égal. 
L'un  ,  de  la  part  du  Duc  ,  qui 
m'écrivoit  dans  les  termes  les  plus 
tendres  avant  que  de  quitter  Pa- 
ris, &  qui  envoyoit  des.  préfens 
confiderables    à    Cécile.  Son 
Courier  avoit  ordre  de  les  remet- 
tre à  elle-même,  avec  un  com- 
pliment tel  que  la  politeffe  &  l'a- 
mour peuvent  le   dicter.  Dans 
les  fentimens  où  j'avois  laifle  ma 
fille,  je  n'efpcrois  pas  qu'elle  re- 
çût cette  galanterie  avec  beaucoup 
de  complaifance.  M'&ant  fait  in- 
former de  fes  difpofitions,  j'ab- 
pris   fort  à  propos,  qu'un  relte 
d'abattement  l'avoit  forcée  de  fe 
retirer  dans  la  chambre,  où  elle 
paroiifoit  dormir  depuis  quelques 
heures.    Cette  exeufe  fatisfit  le 
Courier,  qui  fe  repofa  fur  moi 
de  fa  commiffion.    Mais  à  peine 
étoit-il  éloigné  de  quelques  pas, 
qu'un  Inconnu  me  remit  une  au- 
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tre  lettre ,  fans  pouvoir  m'expli- 
quer  de  qui  il  l'avoit  reçue.  Ii 
ayojt  été  libéralement  payé ,  me 
dit-il ,  pour  me  l'apporter  à  Saint- 
Clou  ;  mais  ignorant  de  qui  elle 
étoit ,  il  ne  me  demandoit  aucune 
répond.  Je  lui  lauTai  la  liberté 
de  me  quitter.  Le  caractère  Ef~ 
pagnol ,  &  le  nom  de  Cortona  me 
firent  juger  auffi  -  tôt ,  que  c'était 
quelque  nouvelle  impofture  de 
cette  malheureufe  femme,  &  je 
balançai  fi  je  ne  la  devois  pas  jet- 
ter  au  feu  fans  la  lire.  Cepen- 
dant un  autre  mouvement  l'em- 
porta. Je  voulus  voir  à  quel  ex- 
cès la  malignité  &  la  vengeance 
peuvent  fe  porter. 

Cen'étoitplus  contre  moi  qu'el- 
les fembloient  vouloir  s'exercer. 
La  haine  de  Dona  Cortona  pa- 
roi/Toit tournée  contre  le  Duc  de 
Montmouth,  dont  elle  préten- 
doit  me  révéler  les  tromperies  & 
les  noirs  deffeins.  C'étpit  un  per- 
fide, fî  jevoulois  l'en  croire,  dont 
toutes  les  offres  &  les  promeffes 
avoient  été  autant  d'artifices  pour 
arriver  à  fon  premier  but.  Il  en 
L  2,  vqu- 
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vouloit  non  feulement  à  l'hon- 
neur de  ma  fille  ,  mais  à  celui 
de  ma  femme,  &  fa  paffion  étoît 
enflammée  au  même  degré  pour 
Tune  &  pour  l'autre.  Une  ac- 
cufation  li  peu  vraîfemblable-,  & 
revêtue  des  termes  les  plus  ou- 
îrageans ,  m'infpira  tant  d'horreur 
pour  cette  affreufe  lettre ,  que  je 
fentis  renaître  la  première  penféc 
que  j'avois  eue  de  la  brûler.  Le 
motif  qui  m'en  avoit  empêché 
me  retint  encore.  Après  quel- 
ques réflexions  fur  le  dérègle- 
ment de  cœur  que  l'Efpagnole 
attribuoit  au  Duc,  je  trouvai,  en 
continuant  de  lire  ,  qu'il  fepropo- 
foit  de  fe  défaire  de  moi,  pour 
fe  procurer  plus  fûrement  la  pof- 
felfion  de  ce  qu'il  aimoit;  &  la 
preuve  de  cette  réfolution  était 
dans  les  préfens  qu'il  envoyoit  à 
ma  fille,  où  j'en  trouverois  uni 
marqué  de  mon  nom ,  &  deitiné 
pour  moi ,  qui  contenoit  un  poi- 
fon  fi  fubtil  ,  qu'elle  craignoit 
que  fa  lettre  ne  me  fût  pas  ren- 
due afTez  promptement  pour  m'en 
faire  éviter  l'effet.  Elle  ajoutoit, 
qu'elle 
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qu'elle  en  avoit  été  informée  par 
un  des  gens  du  Duc,  qui  avoit 
pour  elle  une  vive  paffion. 

Une  fi  affreufe  leâure  me  fit 
tomber  cette  fatale  lettre  des  main  s  j 
car  de  quelque  côté  que  fe  por- 
taient mes  craintes,   je  voyois 
dans  le  crime  ou  dans  i'accufa- 
tion  le  plus  noir  complot  dont  on 
ait  jamais  eu   l'exemple.   Je  ne 
balançai  pas  long-tems  à  faire 
tomber  tous  mes  foupçons  fur  la 
Courtifane   Efpagnole.  Cepen- 
dant il  étoit  vrai  que  le  Duc 
mannonçoit  dans  fa  lettre  une 
confedion  admirable  pour  l'efto- 
mac,  que  je  devois  trouver  en- 
tre les  préfens  qu'il  eavoyoit  à 
Cécile,  &.  qu'il  me  prioit  d'ac- 
cepter^ comme  une  marque  de 
1  intérêt    qu'il    prerioit    à  ma 
lante.    Cétoit,  me  difoît-il,  un 
des  plus  précieux  Elixirs  de  l'Eu- 
rope, qu'il,  avoit  vérifié  depuis 
long  -  tems  par  fon  propre  ufage, 
J  avois  vis  -  à  -  vis  de  moi  la  cail- 
le ou  les  préfens  ctoïerit  conte- 
nus*   Je  me  hâtai  de  l'ouvrir,  & 
J  y  apperçus  celui  qui  m'ctoit  def- 
tinc.    Quel  jugement  devois -je 
h  3  por- 
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porter  dans  une  fi  étrange  incer- 
titude? L'expérience  pouvoit-elle 
fervir  à  me  procurer  plus  de  lu- 
mière? Au  hazard,  je  me  fis  a- 
mener  un  de  mes  chiens ,  &  m'é- 
tant  enfermé  feul,  je  lui  fis  ava- 
ler quelques  gouttes  de  ce  funef- 
te    breuvage.    En    moins  d'un 
quart -d'heure  je  le  vis  s'alToupir 
par  dégrez  ,  &  mourir  à  la  fin 
fans  aucun  effort  violent.  Ce 
tems  m'avoît  fuffi  pour  me  dé- 
terminer.   Je  pris  ma  plume,  & 
fans  marquer  au  Duc  la  moindre 
défiance  de  fes  intentions,  je  lui 
écrivis   toutes   les  circonftances 
d'une  avanture  qui  rendoit  encore 
ma  main  tremblante  en  écrivant. 
Je  lui  envoyois  en  même  tems 
la  lettre  de  la  Cortona  ,  &  fes 
propres  préfens,  qu'il  n'étoit  pas 
convenable  que  je  gardaffe  chez 
moi ,  de  quelque  main  qu'ils  euf- 
fent  été  empoifonnez. 

Drink ,  que  je  choifis  pour  cette 
commiiïion ,  mais  fans  lui  en  ex- 
pliquer le  myftère,  reçut  ordre 
d'obferver  le  vifage  du  Duc  à 
la  réception  de  la  caille ,  &  fur- 
tout  à  l'ouverture  de  ma  Lettre. 
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Je  lui  recommandai  auffi-  d*af* 
feâer  une  profonde  ignorance  de- 
ce  qu'il  étoit  chargé  d'exécuter, 
&  de  ne  répliquer  rien  à  tout 
ce  qu'il  pourroit  entendre  de 
piquant  &  d'injurieux  contre 
moi. 

Avec  quelque   foûmîffion  & 
quelque  exaâitude  qu'il  fut  ac- 
coutumé à  m'obéir,  fa  curioiîté 
fut  excitée  par  des  ordres  fi  extraor- 
dinaires. .  Il  porta  ma  lettre  au 
Duc,  qui  fe  préparoit  à  prends- 
la  route  de  Londres  dès  la  mê- 
me nuit.   Il  l'obferva,  &  ne  lui 
Vit  d'abord  que  de  fimples  mar- 
ques d'étonnement  ;  mais  fa  fu- 
reur s'allumoit  à  mefure  qu'il  }i> 
foit  la  lettre  qui  étoît  envelop- 
pée dans  la  mienne.   Elle  écla- 
tait déjà  dans  fes  yeux  &  dans 
tous   fes    mouvemens  f  lorfque 
voyant  Drînk  enrayé  &  prêt  à 
lorîir ,  il  lui  donna  ordre  de  de- 
meurer.   L'expérience  que  Pa- 
vois faite,  &  dont  il  venoit  de  li- 
re le  récit,  lui  fit  d'abord  naître 
la  penfée  de  la  renouveller.  Il  fe 
fit  amener  un  chien  ,  fans  expli- 
quer fou  deffein,  &  l'ayant  fait 
L  4  mou- 
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mourir  en  peu  de  momens  aux 
yeux  de  Drînk,  qui  admiroit  ce 
fpeélacle:  Demeurez,  lui  repéta- 
t-il  ;  vous  rapporterez  à  votre  Maî- 
tre, que  j'ai  vengé  mes  injures  & 
les  liennes.  Les  ordres  qu'il  a- 
voit  donnez  pour  partir  la  même 
nuit ,  furent  avancez ,  &  fa  chai- 
fe  prête  en  un  moment.  Il  fe  fit 
conduire  dans  un  même  carolTe 
avec  Drink,  chez  Dona  Corto- 
na,  tandis  que  fa  chaife  &  fes 
gens,  à  la  réferve  de  fon  Valet 
de  chambre  ,  allèrent  l'attendre 
à  Saint-Denis.  Cette  femme  é- 
toit  fans  inquiétude  ,  parce  que 
le  fçachant  prêt  à  partir ,  elle  ne 
s'étoit  pas  figuré  que  fa  trame 
pût  être  fi-tôt  démêlée,  &  qu'el- 
le fe  promettoit  au  contraire ,  de 
lui  donner  encore  plus  de  vrai- 
semblance après  fon  départ.  Je 
ne  fçais  comment  elle  auroit  pu 
concilier  le  voyage  qu'il  alîoit 
faire  à  Londres  ,  avec  les  efpé- 
rances  qu'elle  lui  fuppofoit;  mais 
le  Duc  lui  trouva  peu  de  mar- 
ques de  trouble  &  d'embarras 
lorfqu'il  entra  chez  elle.  Il  pré- 
texta, pour  fe  faire  annoncer,  u- 

nc 
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ne  affaire  légère  dont  il  l'entretint 
un  moment  ;  &  feignant  tout  d'un 
coup  d'avoir  quelque  ordre  à  fai- 
re donner  chez  lui,  il  la  pria  de 
lui  prêter  un  homme  qui  la  fer- 
voit.    Son  Valet  de  chambre,  à 
qui  il  l'envoya,  étoit  chargé  fe- 
cretement  de  le  retenir.  Enfin, 
n'ayant  plus  d'autre  témoin  que 
Drmk ,  il  changea  de  vifage  &  de 
ton,  pour  la  traiter  avec  un  em- 
portement de  fureur  &  de  mépris 
qui  la  fit  trembler, 

Elle  conçut  aifément  par  Tes 
premiers  reproches  que  l'intrigue 
étoit  découverte,  &  qu'il  étoit  inu- 
tile de  diffimuler.    Son  recours 
fut  d'abord  aux  larmes  ,  &  rap- 
pellant  néanmoins  toutes  les  rel> 
fources  de  fon  efprit,  elle  eut  en- 
core lahardielTede  répondre,  qu'il 
ne  devoit  pas  lui  faire  un  cYime 
de  ce  qu'elle  avoit  entrepris  pour 
le  fervir  ;  qu'après  l'honneur  qu'il 
lui  avoit.  fait  de  lui  accorder  fa' 
confiance,  le  voyant  penfer  à  un 
mariage  qui  n'étoit  propre  qu'à 
ruiner  fa  fortune,  elle  n'àvoitrierï 
imaginé  de  plus  propre  à  le  rom- 
pre, que  le  moyen  qu'elle  avoir' 


z$o  Histoire 

employé:  qu'elle  confefToit  à  îa 
Vérité  qu'il  s'y  étoit  mêlé  un  peu 
de  haine  pour  ma  famille;  mais 
que  ce  n'étoit  pas  lui  qui  devoit 
s'en  orfenfer,  îorfque,  malgré  îa 
dureté  qu'il  avoit  eu  pour  elle, 
fa  principale  vue  étoit  de  le  con- 
vaincre de  fa  fidélité  &  de  foa 
'zèle. 

L'artifice  étoit  groffier.  Auffi 
îe  Duc  ne  répliqua- 1- il  que  par 
•de  nouvelles  marques  d'indigna- 
tion, &  revenant  aux  circonllan- 
ces  de  fa  noire  entreprîfe ,  il  vou- 
lut abfolument  qu'elle  les  con- 
feff-àt  fans  exception.  Ce  détail 
ne  put  être  arraché  de  fa  bouche, 
que  par  un  renouvellement  con- 
tinuel d'injures  &  de  menaces. 
Elle  nomma  un  des  gens  du  Duc, 
qui  l'avoit  inftruite  de  l'envoi  des 
préfens ,  &  qui  ayant  en  effet  de 
la  tendrelfe  pour  elle,  s'étoitlaif- 
fé  engager  par  diverfes  promeffes, 
à  mêler  dans  l'Elixir  le  poifon 
qu'elle  lui  avoit  confié.  Son  in- 
quiétude n'étoit  pas  qu'il  eût  un 
tffet  trop  prompt,  parce  que  ma 
mort  n'auroit  fait  que  flater  fa 
vengeance;  mais  elle  avoit  fou- 

haîte 
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îiaité  néanmoins ,  que  je  n'cuflfe 
que  la  frayeur  du  péril,  avec  la 
honte  de  me  croire  joué  par  le 
■IJuc,  &  de  perdre  toutes  les  ef- 
perances  de  grandeur  que  j'avois 
conçues  pour  ma  fille. -.Tu  as 
donc  compté  pour  rien ,  interrom- 
pit runeufement  le  Duc,  de  me 
raire  paffer  pour  un  traître  &  pour 
un  lâche  empoifonneur?  Et  com- 
me fi.  cette  idée  eût  redoublé  fon 
tranfport  :  tien ,  ajouta-t-il ,  en  lui 
enfonçant  fon  épée  dans  le  fein 
TOila  le  jufte  prix  de  tes  crimes! 
il  te  fera  plus  honorable  de  mou- 
rir de  ma  main ,  que  de  celle  d'un 
Bourreau    L'épée  fut  tirée  avec 
antdevîteue,'&  le  coup  porté 
n  bnifquement,  que  Drink  n'eut 
pas  le  pouvoir  de  l'arrêter.'  La 
malheureufe  Cortona  tomba  fans, 
connoifTance,  &  perdit  au  même- 
moment  la  parole  &  la  vie. 

■Dnnk  demeura  faili  d'étonné- 
ment.  Mais  le  Duc  paroiffant 
Plus  tranquille  après  cette  éxécuf 

&v    T°ur1^  vers  'ù' d'un  air 
latisxait:  Je  crains  moins;  lai  dît- 
il  ,  le  reproche  d'avwr  trempé  mes,- 
mains,  dans,  le;  fang  d'une  Infâme 
t   £  y> 
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que  celui  d'avoir  épargné  un 
monftre  qui  n'auroit  vécu  que 
pour  multiplier  fes  fureurs.  Re- 
tournez à  votre  Maître,  &  dites- 
lui  ,  que  je  ne  lui  refuferois  pas  des 
j  uftificatiôns ,  s'il  en  devoir  atten- 
dre d'un  homme  tel  que  moi. 
Vous  lui  raconterez  ce  que  vous 
avez  vu.  Je  pars  pour  Londres, 
ajouta-t-il ,  &  fi  les  deux  accidens 
qui  me  font  arrivez  :n  ne  me  per- 
mettent point  de  repalTer  lï-tôt  en 
France,  je  me  flatte  que  fur  les 
heureufes  nouvelles  que  j'aurai 
loin  de  lui  communiquer,  il  au- 
ra la  complaifance  de  me  venir 
joindre  en  Angleterre.  Drink 
vouloit  fe  retirer.  Non  ,  reprit 
le,  Duc ,  je  ne  veux  point  vous 
expofer  aux  fuites  de  ce  qui  vient 
d'arriver  ;  &  fermant  foigneufe- 
ment  la  chambre  ,  où  il  lai/Toit 
le  corps  de  Dona  Cortona ,  il  le 
fit  remonter  avec  lui  dans  le  ca- 
roffe  qui  les  avoit  amenez ,  pour 
je  conduire  au  coin  d'une  rué  é- 


repéta-t-il  ;  aiTurez  votre  M  aitre, 
que  j'aurois  été  moins  ardent,  fi 
je  n'avois  eu  que  mes  injures  à 


lui 


yen- 
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venger.  Il  ne  s'éloigna  qu'après 
avoir  vu  monter  Drink  dans  un 
autre  caroffe,  &  qu'après  lui  a- 
voir  recommandé  même  de  quit- 
ter cette  voiture  à  la  fortie  de  la 
Ville  ,  pour  couper  toute  voye 
aux  foupçons  qui  auroient  pu 
tourner  du  côté  de  Saint-Clou. 

Sa  vengeance  n'étoit  fatisfaite 
qu  à  demi.  Il  lui  reftoit  à  punir 
le  Valet  infidèle  qui  avoit  prêté 
les  mains  à  la  Cortona,  pour  mê- 
ler fon  poifon  dans  l'Elixir.  j'ai 
fçû  dans  la  fuite,  que  l'ayant  fait 
partir  pour  Saint -Denis  avec  fa 
chaife  ,  il  avoit  eu  la  confiance 
de  ne  lui  donner  aucune  marque 
de  .reflentiment  jufqu'à  Calais. 
Son  voyage  fe  fit  avec  tant  de  di- 
ligence, qu'il  arriva  le  lendemain 
au  foir  dans  cette  Ville.  Il  s'y 
procura  fur  le  champ  un  vaiflèau 
de  paflage,  où  il  ne  reçut  que  fes 
gens  ;  &  lorfqu'il  fe  vit  au  milieu 
du  canal,  il  les  fit  monter  avec 
lui  fur  le  tîilac,  fans  avoir  lauTé 
echaper  un  feul  mot  qui  pût  leur 
donner  quelque  défiance  de  fon 
aèïiein.  Là ,  prenant  une  conte- 
nance furieufe  ,  il  reprocha  au 
k  7  per- 
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perfide  l'abus  qu'il  avoit  fait  de 
fa  confiance.  Il  n'écouta  ni  fes 
juftifications  ,  ni  fes  cris ,  &  lui 
ayant  percé  le  cœur  d'un  coup  de 
poignard ,  il  le  précipita  d'un  coup 
de  pied  dans  la  mer. 

pattendois  Drink  avec  tant 
d'inquiétude,  que  dans  la  crainte 
de  me  trahir  par  ma  contenance 
ou  par  mes  difcours ,  je  demeurai 
enfermé  dans  mon  cabinet  juf- 
qu'à  fon  arrivée.  L'air  dont  il 
s'approcha  de  moî,  &  le  foin  qu'il 
eut  de  fermer  fur  lui  ma  porte  j, 
m'annoncèrent  une  partie  de  ce 
qu'il  avoit  à  me  raconter.  Il  é- 
toit  revenu  à  pied,  faivantlecon- 
feil  du  Duc.  Je  Fécoutai  avec 
lafurprifeque  fon  récit  étoit  capa- 
ble de  me  caufer.  j'étois  vengé 
de  mes  ennemis,  &  délivré  de 
toutes  les  menaces  de  leur  haine  : 
c'étoit  une  douceur,  mais  à  la- 
quelle je  m'arrêtai  bien  moins 
qu'à  l'admiration  de  la  malignité 
des  hommes ,  qui  va  jufqu'à  leur 
faire  un  bonheur  de  leurs  crimes  f 
au  milieu  môme  des  tourmens 
qui  font  infeparables  du  remord.. 
Eh  quoi!  m'écriai -je,  il  ne  fuf- 
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fit  pas  à  un  honnête-homme  de 
n  avoir  plus  à  combattre  contre  la 
fortune  ,    &  de  travailler  à  éta- 
blir la  paix  dans  fon  propre  cœur  ! 
il  e/t  en  guerre  avec  les  paffions 
à  autrui  ,  lorfqu'ïl    fe   flatte  de 
pouvoir  calmer  les   fienncs;  & 
pour  vivre  tranquille,  il  faudroit 
qu  après  s'être  réglé  lui  -  même 
il  vint  à  bout  de  communiquer  le 
Bieme  goût  d'ordre  &  de  tranquil- 
le a  toutes  les.  Créatures  de  fon 
elpece  !  Qui  ofera  tenter  ce  pro- 
digieux effort?  ou  qui  fe  flattera 
a  y  reuffir  après  l'avoir  entrepris  > 
Cependant  voilà  le  fort,  ajoutai» 
je  ,  auquel  la  perfection  même 
de  ce  qu'on  appelle  fageflë  &  ver- 
tu ,  eft  fans  celTe  expofée.  Que 
fert-il  donc  d'y  prétendre?  &  dê 
quelle  utilité  peut -elle  être  pour 
rendre  le  cœur  heureux  ?  Je  m'a- 
bandonnois  d'autant  plus  volon* 
fiers ;  à  ces  plaintes,  qu'elles  me 
fembloient  juflïfier "de  plus  en 
plus    le   dégoût    que  j^Vôis 
conçu  pour  toutes  les  fpecula- 
fions  PWlofophiques;  &  n'étant 
pas  plus  fatisfait  des  autres  fyftê- 
mes  auxquels  je  nfétois  attacha 
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je  penchai  à  croire  dans  ce  mo- 
ment ,  que  le  repos  de  l'efprit  &  du 
cœur  après  lequel  je  cherchois, 
n'étoit  au  fond  qu'une  chimère. 
Drink ,  qui  me  voyoit  dans  une 
méditation  fi  profonde  depuis  fon 
récit,  demeuroit  vis-à-vis  de  moi 
pour  attendre  mes  ordres.  Un 
coup  d'oeil,  jette  fur  lui,  fervit  à 
me  réveiller. 

Entre  mille  queftions  que  je 
lui  fis  fur  ce  qu'il  avoit  entendu , 
je  lui  demandai ,  comment  le  Duc 
s'étoit  expliqué  fur  la  paffion 
qu'on  lui  attribuoit  tout  à  la  fois 
pour  monEpoufe  &pour  ma  fil- 
le. Il  avoit  gardé  un  filence  qui 
me  fit  naître  de  nouvelles  réfle- 
xions. Seroit-il  poflible ,  difois-je, 
que  le  cœur  fût  capable  de  ce 
bizarre  partage?  N'en  doutons 
point,  c'eft  un  ridicule  artifice  de 
la  calomnie.  Mais  quelle  appa- 
rence aufll,  reprenois-je ,  que  la 
Cortona  fe  fût  arrêtée  à  des  ima- 
ginations fi  étranges ,  fi  elles  n'a- 
voient  plus  de  vérité  que  de  vrai- 
semblance ?  Fanny  s'eit  cru  Long- 
tcms  aimée  du  Duc.  Il  lui  a 
tenu  le  langage  de  l'amour.   Il  a 

raar- 
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marqué  de  l'obéiflance  &  de  l'ar- 
deur pour  toutes  fes  volontez. 
Peut  -  être  ne  s'eft-il  fixé  à  ma 
fille,  que  dans  le  défefpoir  d'at- 
tendrir ^  la  Mere;  &  je  conçois 
fans  peine ,  que  fe  promettant  de  la 
facilité  à  féduire  une  jeune  per- 
fonne  qu'il  a  fuppofée  fans  enga- 
gement ,  il  a  tourné  enfin  de  ce 
côté  -  là  toutes  les  inclinations  de 
fon  cœur.  La  miférable  Corto- 
na  lui  a  prêté  le  furieux  dtUdn 
de  me  les  ravir  toutes  deux  en- 
femble  ;  mais  il  lui  avoit  confef- 
fé  qu'il  aimoit  l'une  &  l'autre; 
&  c'eft  là  -  dcflus  qu'elle  a  fondé 
fa  déteftable  accufatiôn. 

Ainfi,  en  rendant  juftice  au 
Duc,  je  me  perfuadai  qu'il  avoit 
long  -  tems  nourri  pour  mon  E- 
poufe  les  mêmes  fcntimens  qu'il 
marquoit  pour  ma  fille  ;  &  cette 
penfée  s'accordoit  fort  bien  avec 
l'idée  que  je  me  formois  plus 
que  jamais  de  fon  cara&ère  :  un 
jeune  impétueux ,  avec  de  la  eé- 
néronté  &  de  l'honneur;  niais 
ne  tel ,  &  élevé  enfuite  fans  au- 
tres principes  :  fujet  par  confe- 
quent  à  toutes  les  variations  qui 

peu- 


2^8  Histoire 

peuvent  venir  de  la  chaleur  du 
fang  1  ou  de  la  force  des  circon- 
ftances  ;  enfin  ,  un  mélange  in- 
confiant  de  vices  &  de  vertus, 
Tel^  qu'il  étoit,  je  me  ferois  ob- 
fliné  à  palier  fur  toutes  mes 
répugnances,  û  le  cœur  de  ma 
file  eût  été  touché  en  fa  faveur; 
mais  l'image  fanglante  du  meur- 
tre de  la  Cortona ,  où  la  barbarie 
de  l'action  me  frappoit  beaucoup 
plus  que  la  juftice  du  châtiment  , 
donna  dans  mon  efprit  une  nou- 
velle force  aux  dernières  déclara- 
tions de  Cécile;  &  je  ne  penfai 
plus  qu'à  trouver  quelque  moyen 
de  rompre  honnêtement  avec  lui. 

Il  ne  faloit  pas  efpérer  que  tant 
d'évenemens  extraordinaires  pûf- 
fent  demeurer  entièrement  cachez 
à  Fanny.  Le  jfeul  moyen  de  mo- 
dérer fes  allarmes,  étoitdela  pré- 
venir par  un  récit,  dont  j'étois  le 
maître  d'adoucir  les  circonltan- 
ces.  J'exécutai  dès  le  lendemain 
une  entreprife  fi  délicate,  &  je  ne 
réurTis  pas  mal  à  calmer  fon  ima- 
gination. Cependant  il  lui  reila 
de  notre  entretien  une  frayeur 
fecretc  ,  qui  étoit  augmentée  à 

tous 
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tous  momens  par  l'abattement  de 
fa  fille.  La  fanté  de  notre  chère 
Cécile  commençoit  vifiblement  à 
s'altérer  de  jour  en  jour.  Ce  n'é* 
toit  plus  cette  vivacité  riante  qui 
étoit  naturelle  à  fes  yeux,  ni  cet 
éclat  qui  auroit  fait-  admirer  fon 
teint  au  milieu  des  rieurs  les  plus 
vives.  Elle  pâliffoit  à  vue  d'oeil, 
&  fes  lèvres  même  perdoient 
tous  les  jours  quelque  chofe  de 
leur  couleur.  Sans  rien  perdre  de 
leur  douceur  ,  fes  regards  deve- 
noient  fombres  &  peniifs.  Si  fa 
complaifance  lui  faifoit  prêter  at- 
tention à  quelque  trait  par  lequel 
on  s'efforçoit  de  la  divertir,  elîe 
î'approuvoit  par  un  foûris  tendre 
&  gracieux  ;  mais  tout  le  monde 
s'appercevoit  que  Pimpreffion  n'al- 
loit  pas  jufqu'au  cœur.  Son  dé- 
goût pour  toutes  fortes  d'amufe- 
mens  devint  li  invincible  ,  qu'elle 
nous  conjura  à  la  fin,  de  ne  lui 
en  plus  propofer.  Elle  ne  feplaî- 
foit  que  dans  la  folitude;  ou  fi 
elle  cherchoit  la  compagnie  de  fa 
mere  &  la  mienne,  c'étoit  moins 
pour  nous  parler ,  que  pour  de- 
meurer affife  entre  nous ,  en  s'oc- 
cupant 
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cupant  defes  méditations ,  fans  ou- 
vrir la  bouche.  Elle  nous  regar- 
doit  quelquefois  l'un  après  l'au- 
tre, &  d'un  air  fi  tendre,  que  fa 
Mere ,  qui  étudioit  tous  les  mou- 
vemens ,  ne  pouvoît  retenir  fes  lar- 
mes. Je  Texcitois  à  parler  par  di- 
verfes  queftions  :  une  courte  ré- 
ponfe  étoit  tout  ce  que  jepouvois 
obtenir  d'elle.  Je  ne  réufTilTois 
pas  mieux ,  lorfque  je  Tobligeois 
a  quelque  exercice  que  je  croyois 
capable  de  lui  caufer  de  la  diflipa- 
îion.  Elle  fe  foûmettoit  à  mes 
ordres  ,  mais  je  voyois  ce  qu'il 
en  coûtoit  à  fon  cœur;  &  par  pi- 
tié, autant  quepar tendreife,je  lui 
laiflbis  la  liberté  que  fes  yeux  me 
demandoient. 

11  n'y  eut  point  un  Médecin  cé- 
lèbre à  Paris  qui  ne  fût  confulté 
fur  une  maladie  fi  étrange,  ni 
peut-être  un  remède  qu'on  ne  lui 
propofât  d'éprouver.  Mais  quel- 
le efpérance  de  la  guérir,  lorf- 
qu'el'le  paroiffoit  aimer  fon  mal , 
&  qu'à  toutes  les  queftions  qu'on 
lui  faifoit  fans  celle,  elle  répon- 
doit, qu'elle  étoit  fans  la  moindre 
incommodité.  Les  Médecins  ne 

lui 
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lui  connoiifoîent  rien  eux-mêmes 
a  quoi  ils  pûHent  donner  ce  nom 
&  je  démélois  aifément,que  c'é- 
toit  au  hazard  qu'ils  lui  propo- 
ioient  des  remèdes.    J'en  étoîs 
moins  preffant  à  la  folliciter  de 
tes  prendre.  Quelque  idée  que  je 
me  rormafle  de  fa  iituation,  je  ne 
pouvois  me  perfuader  qu'elle  fût 
dangereufe.    Son  âge  &  l'excel- 
lence defo.n  tempérament ,  étaient 
de  trop  fortes  raifons  de  me  raf- 
tufer.    Cependant  les  frayeurs  de 
*anny  me  jettoient  quelquefois 
de  lecretes  allarmes  dans  le  cœur 
fl¥  me  difoit  la  larme  à  l'œil  • 
Je  perdrai  ma  fille,  j'en  ai  un 
preflentiment  que  je  nefçaurois  é- 
loigner.     Ciel  !   ajoutait -elle 
avec  un  effroi  dont  elle  paroiffoit 
pénétrée,   que    me  donneriez- 
vous  jamais  qui  pût  me  confo- 
ler  de  fa  perte ,  &  m'empêcher  de 
la  luivre  au  tombeau!  Je  m'ef- 
torçois  de  lui  infpirer  de  meil- 
leures  efpérances.   Ne  trouvant 
aucun  penchant  à  Cécile  pour  re- 
tourner à  Paris,  elle  lui  propofa 
de  changer  du  moins  de  fituation 
en  fe  logeant  dans  le  Pavillon  du 

Parc. 
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Parc.  Outre  l'agrément  de  la 
variété,  elle  penfoit  à  la  réjouir 
par  quelque  divertiffement  cham- 
pêtre ,  dans  une  faifon  où  les  Ven- 
danges qu'on  alloit  commencer 
dans  les  campagnes  voilines ,  invi- 
toîent  tout  le  monde  au  plaih'r.  Le 
Pavillon  avoit  du  côté  de  la  plai- 
ne une  échapée  de  vûë  fort  a- 
gréable.  Fanny  s'occupa  elle-mê- 
me à  former  le  plan  de  fa  fête.  Ce 
n'étoitpoint  un  projet  d'alTemblée 
brillante  &  de  joye  tumultueufe , 
tel  que  celui  que  j'avois  fi  mal- 
heureufement  exécuté.  Des  plai- 
fîrs  fimples  ;  un  concert  d'inftru- 
mens  rufliques ,  des  danfes  de  Ber- 
gères, un  repas  diftribué  à  tous 
les  Vendangeurs  de  la  plaine  ,  qui 
dévoient  s'âffembler  à  la  vûé  du 
Pavillon  ;  enfin  tout  ce  que  Fan- 
ny croyoit  propre  à  réjouir  un 
cœur  mélancolique  ,  fans  le  re- 
buter par  l'appareil  du  farte  &  par 
les  agitations  d'une  pompe  inutile. 
Elle  fit  diftribuer  parmi  les  Paï- 
fans  du  voil'inage,  une  abondance 
d'étoffes ,  de  linge  &  de  rubans, 
avec  un  modèle  pour  la  forme 
qu'elle  déliroit  dans  leur  parure. 
H  Elle 
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Elle  avoit  pris  la  peine  delecom- 
pofer  de  fes  propres  mains.  Son 
inclination  bienfaifante  trouvoit 
ainfi  le  moyen  de  fe .  fatisfaire , 
ions  le  prétexte  d'un  plaifir  aufll 
réel,  qu'elle  fe  promettoit  à  di- 
vertir fa  fille.  Cécile  entra  vo- 
lontiers dans  toutes  fes  vûë's  & 
marqua  même  de  la  fatisfadion  à 
s  occuper  d'une  entrepnfe  pour 
laquelle  elle  voyoit  de  l'ardeur  à 
la  Mere. 

je  n'avois  point  négligé,  dans 
cet  intervalle  ,  de  communiquer 
au  Duc  de  Montmouth  le  chan- 
gement qui  s'étoit  fait  dans  mes 
relolutions.  La  crainte  qu'il  ne 
trouvât  dans  le  Roi  fon  Pere  au- 
tant de  complaifance  que  nous 

Ifno°J-Le^er^&  <lu'il  ne  devînt 
plus  difficile  de  me  dégager  lorf- 
qu  il  aurait  obtenu  fon  confente- 
ment,  m'avoit  fait  prendre  un 
parti  qui  avoit  coûté  quelque 
cliofe  a  ma  fincerité  naturelle. 
Au  lieu  de  lui  marquer  dire&e- 
ment  ma  penfée,  j'avois  engagé 
My lord  Clarendon  à  faire  préve- 
nir le  Roi  par  le  Duc  d'York 
lar  un  mariage  qui  convenoit 

auffi 
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auflî  peu  à  fon  fils  qu'à  ma  fille; 
6c  j'avois  attendu  pour  écrire  au 
Duc,  que  le  refus  du  Roi  l'eût 
difpofé  à  s'étonner  moins  de  me 
voir  changer  de  fentiment  fur  un 
prétexte  fi  jufte.  11  n'eut  point  en 
effet  d'autre  furprife  en  recevant 
ma  lettre,  que  de  me  voir  déjà 
inftruit  de  la  réponfe  de  fon  pere. 
Mais  fon  chagrin  n'en  étant  que 
plus  vif,  il  me  le  marqua  dans 
les  termes  les  plus  capables  de 
m'attendrir  :  fa  vie  dépendoit  du 
bonheur  dont  je  l'avois  flatté.  Il 
me  conjuroit  de  fufpendre  mes 
réfolutions  ,  &  de  lui  laiffer  le 
tems  de  renouveller  mille  fois 
fes  efforts  auprès  du  Roi.  Il  étoit 
impofTible  qu'un  pere  dont  il  étoit 
aimé  pérfiflât  long -tems  à  le 
défefpérer.  Et  fi  le  penchant  que 
j'avois  marqué  pour  lui  étoit  iîn- 
cerc,  manquois-je  de  moyens 
pour  le  rendre  heureux  malgré 
tous  les  obftacles  ?  Il  étoit  prêt  à 
quitter  l'Angleterre,  &  à  fe  for- 
mer un  établûTement  en  France 
avec  Cécile.  Il  n'attendoit  là- 
deiTus  qu'un  figne  de  confente- 
ment;  &  les  vûés  qu'il  avoit  dé- 
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ja  pour  l'échange  fecret  de  fes 
biens  ,  lui  paroiflbient  infailli- 
bles. 

J'ai  toujours  ignoré  jufqu'i 
quel  point  toutes  ces  protections 
étoient  (mceres;  mais  il  elt  vrai 
que  s'étant  ouvert  à  M  de  L*  * 
avec  lequel  il  n'avoir  pas  manqué 
de  lier  connoùTance ,  il  trouva  le 
moyen  de  le  mettre  dans  fes  inté- 
rêts. Des  avances  fi  prenantes  de  la 
part  d  un  homme  en  qui  tous  les 
avantages  de  la  fortune  &  de  la 
nature  étoient  réunis,  furent  re- 
gardées de  Mr.  &  Madame  dt 
L     comme  Je  plus  grand  hon- 
neur qui  pût  arriver  à  "leur  chère 
nlle    Ils  s'en  expliquèrent  avec 
moi  dans  ces  termes.   Je  fus  mê- 
™e  TC1S  d'apprendre  d'eux, que 
M.  le  Duc  d'York,  en  leiircoï 
fiant  ce  qu'il  avoit  fait  auprès  du 
Ro.  pour  répondre  au  délir  du 
Comte  de  Clarendon,  leur  avoï 
marque    quelqu'étonnement  de 
me  voir  craindre  une  alliance  qui 
feroit  du  p,quer  toute  mon  S 
binon.    Outre  la  confïderation 

n  lTf"rOitt0M  d'un  coup 
en  Angleterre,  que  pouvois-j£ 
Ttme  FIL  M  de- 
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défîrçr  de  plus  heureux  pour  ma 
fille?  Il  me  faifoit  recommander 
par  M.  de  L  *  *  d'y  faire  plus 
d'une  fois  réflexion  ;  &  le  Roi  , 
ajoutait -il,  n'ayant  point  mar- 
qué d'autre  répugnance  à  ce  ma- 
riage que  celle  qu'il  lui  avoit  inf- 
pirée ,  il  fe  flattoit ,  pour  peu  que 
je  m'y  fentiffe  d'inclination  ,  de 
le  faire  réuffir  aufli  facilement 
qu'il  l'avoit  détourné. 

C'étoit  Mylord  Clarendon  qui 
avoit  fait  prendre  au  Duc  d'York 
ces  fentimens  de  bonté  pour  ma 
îbnille  ;  &  lui-même  n'avoit 
point  appris  que  les  vûè's  du  Duc 
de  Montmouth  s'étoient  tournées 
vers  Cécile,  fans  me  repréfenter 
que  je  devois  moins  fonger  à  les 
combattre  ,  qu'à  profiter  d'u- 
ne occasion  fi  heureufe  pour  l'é- 
tabliffement  de  ma  fille.  Mais  je 
lui  avois  fait  entendre  aifcment, 
que  l'ambition  n'étoit  pas  le  pre- 
mier reffort de  mon  cœur,  &  que 
n'ayant  point  d'autre  paffion  que 
mon  bonheur  &  celui  des  perfon- 
nes  qui  m'étoient  chères,  je  ne 
donnois  le  nom  de  grandeur  &de 
fortune  qu'à  ce  qui  étoit  capable 
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de  me  conduire  à  ce  but  La 
manière  dont  il  penfoit  M.-mê- 

Zlcï*  *T  "  (îue  le  monde 
confidere  d'un  autre  œil,  l'avoit 
fait  revenir  à  mes  maximes,  & 

javois  reçû  fes  félicitations,  fur 

ce  qui  m'avoit  d'abord  attiré  fes 

reproches. 
Quoique  j'eulTe  rénoncé  à  tout 

&°rL  *  ■  gU,ér-k  la  froideur  ^ 

tion,  &  le  fcul  fentiment  qu'elle 
fit  paraître,  en  fut  un  de  recon* 
noiflànce  pour  le  foin  que  fav0"s 

;u;étudeela  Ff,1"^  de  tette 
2  ri  5'  El\c  en  Prit  Qccafîon 
de  me  demander,  s'il  n'étok  pas 
bien  uyufte  dans' la  plûparï  Ses 
hommes,  de  troubler  par  leurs  im- 
portun,^ le  repos  d'une  fonme 
qu  Us  aiment  &  de  croire  que 
leur  amour  eft  un  droit  pour  ex? 
ger  d'être  aimez?  Je  conçois  bien 

trueux  de  haïr  un  Amant,  &  que 
fe  per  ecunons  même  peuvent! 
voraole.    Mais   quelle  loi  nous 
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ifnpofe  la  tendreffe  d'autrui ,  lors- 
que loin  d'avoir  cherché  à  la  fai- 
re  naître,  nous    avons  déclaré 
qu'elle  nous  fatigue  &  qu'elle 
nous  chagrine  ?  Elle  me  pria  de 
lui  apprendre  ce  qu'elle  devojt 
penfer  de  cette  queftion.  Mais . . . 
lui  dis-je ,  il  eft  allez  difficile  pour 
notre  fexe  de  régler  les  bieniéan- 
çes  du  vôtre.    Nous  fommes  é- 
claires,  fur  vos  fautes  ,  &  nous 
aurions  de  l'embarras  à  nommer 
tous  vos  devoirs.    Cependant  j'ai 
toujours  penfé,  que  les  paillons  des 
fïommes  ,  étant  communément 
auffi  déréglées  dans  leur  fource 
que  dans  la  plûpart  de  leurs  ef- 
fets ,  elles  n'obligent  pas  même 
une  femme  à  cette  efpece  de  re- 
connoiffance ,  dont  votre  bonté 
vous  fiait  prendre  le  refus  pour 
une    injuflice    monftrueufe.  Si 
vous  pouviez  lire  dans  le  cœur 
d'un  Amant ,  &  fi ,  pénétrant  les 
motifs  qui  l'animent,  vous  con- 
noiffiez  parfaitement  que  c'eft  au- 
tant le  charme  du  mérite  que  ce- 
lui de  la  beauté  qu'il  cherche  dans 
fon  objet  &  qu'il  y  a  goûté  par 
fes  fentimens  ,  non  feulement  je 

vous 
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vous  trouverais  excufable  de 
lui  accorder  votre  cœur, mais  en 
vous  luppofant  liée  par  d'autres 

nhfc?6^  Je  v£us  voirais 
obligée  de  lui  accorder  du  moins 
de  la  reconnoiffance  &  de  i'efti- 
me.  Le  malheur  confiftera  tou- 
jours dans  la  difficulté  de  faire 
ce  difcernement,  &  c'eft  Técueil 
de  toutes  les  femmes  aimables, 
mlnî  a  ,PrcciPitent  ordinaire- 
ment dans  l'un  ou  l'autre  excès, 

"■ltat  ttoP  à  des  apparence! 
faut  ?  tromPem>  ou  e«  refu- 
vPnVS%CO?fiailce  ^u'elles  doi- 
vent a  des  fentimens  dignes  d'el- 

^,mais  qu'elles  ne  peuvent  pe- 

Hélas!  répondit  Cécile,  que  la 
fecor.de  de  ces  fpéculations  eft 

d  hommes  en  qui  l'apparence  mê- 
me foit  capable  d'imfofer  un  feul 
moment  a  une  femme  raifonnï- 

flérion  lle/aJ°,utari^  à  cette  ré- 
flexion   &  n'y  vo  , 

raillerie  de  notre  feXe  afTe?  ordi- 
naire au  i  en  ip  „<„  V  cz  orm: 
r>a<  ninc  a  '  J/fv  n  y  fouPÇonna 
Pas  plus  de  myllère  que  dans  tout 

M  3  autre 
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autre  difcours  que  le  hasard  au* 
roit  fait  naître.    Fanny  fut  beau- 
coup plus  pénétrante.    Elle  s'i- 
magina fur  cette  repartie ,  que  fa 
fille   avoit  eu  à  Paris  quelque 
îiaifon  de  cœur  qui  ne  s'étoit 
pas   foutenuë  heureufement ,  & 
qui  s'étoit  terminée  en  un  mot 
par  fon  propre  dégoût  ,  ou  par 
l'infidélité  de  fon  Amant.  Elle 
fe  rappella  de  fréquentes^  forties 
de  fon  apartement,  de  petites  ab- 
fences ,  quelques  billets  myftérieu- 
fement  reçûs  &  ouverts  à  la  dé- 
robée ;  enfin ,  d'autres  circonftan- 
ces  dont  elle  n'avoit  jamais  ap- 
profondi le  fecret.    Ces  foup- 
çons ,  qu'elle  ne  tarda  point  à  me 
communiquer,  me  parurent  fans 
vraifemblance.  Je  lui  repréfentai , 
que  la  conduite  de  Cécile  avoit 
été  trop  Ample  &  trop  uniforme 
pour  recevoir  de  telles  interpréta- 
tions.   Votre  fille  ,  lui  dis-je  , 
n'eft  pastrifte  &  peniive  d'aujour- 
d'hui.   C'eft  depuis  long-tems  fa 
difpofition  habituelle.    Si  vous 
fuppofez  qu'elle  ait  aimé  ,  elle 
n'eit  pas  faite  pour  trouver  un  in- 
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grat;  &  quand  fa  pafïïon  auroit 
fini  par  fon  propre  dégoût,  il  fau- 
drait toujours  compter  quelques 
momens  où  fon  cœur  en  auroit 
été  fatisfait.  t  ependant  je  ne 
m'en  rappelle  pas  un  feul  où  je 
lui  aye  vû  cet  enjoûment  d'efprit 
qui  lui  eft  naturel ,  &  que  je  lui 
ai  connu  dans  d'autres  tems.  Pa- 
ris n'a  rien  changé  à  fon  humeur. 
Malgré  ces  raifonnemens ,  Fan- 
ny  interrogea  fecrettement  les 
femmes  qui  fervoient  fa  fille.  El- 
le les  prelfa  ;  elle  joignit  les  me- 
naces aux  promeffes.  Mais  au 
lieu  des  découvertes  qu'elle  ap- 
prehendoit,  elle  en  fit  mille  au- 
tres qui  charmèrent  fon  cœur  eri 
détruifantfa  prévention.  Les  ab- 
sences de  Cécile,  fes  billets ,  fes 
intrigues,  étoient  des  myftères  de 
générofité,  de  xèle,  de  compaf- 
iion,  enfin,  l'exercice  continuel 
de  toutes  fes  vertus. 

Il  n'arriva  point  de  changement 
confîderable  dans  notre  fituation 
jufqu'au  tems  où  Fanny  avojt 
fixé  la  célébration  de  fa f été.  Les 
Dames  habîtoient  le  Pavillon  du 
Parc.  Elles  y  étoient  fort  à  l'é- 
M  4  troll, 


272  Histoire 
îroit  ;  mais  l'occafion  de  fe  voir 
continuellement, ou  plutôt  la  né- 
ceffité  d'être  fans  ceffe  enfemble, 
ne  fervoit  qu'à  rendre  le  com- 
merce plus  animé.    On  eût  pu 
s'en   promettre  quelqu'avantage 
pour  Cécile,  û  les  amufemens 
eullent  été  pour  elle  un  remède. 
Pour  moi ,  qui  commençois  à  re- 
garder fa  langueur  comme  une 
maladie  d'imagination ,  dont  il  ne 
faloit  efpérer  la  guérifon  que  du 
tems,  jem'appercevois  bien  que  la 
contrainte  où  ce  nouvel  ordre  de 
vie  la  tenoit  du  matin  au  foir , 
augmentait  plutôt    fes   peines  , 
qu'elle  ne  fervoit  à  les  diminuer. 
Pendant  ce  tems-là  je  faifois  l'ef- 
fai  du  nouveau  fyftême  que  je 
m'étois  formé  dans  mes  dernières 
refléxions.    L'étude  de  la  nature 
occupoit  tout  le  tems  qu'il  m'é- 
toit  libre  d'y  employer  dans  mon 
cabinet.    J'en  donnois  une  partie 
à  la  leâure  &  à  la  méditation  des 
principes ,  l'autre  à  la  pratique  des 
expériences  ;  &  s'il  me  riaiïloit  des 
doutes  ,  je  n'avois  pas  honte  de 
les  communiquer  aux  plus  célè- 
bres Philofophes  d'un  fiécle  fé- 
cond 
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cond  en  grands  hommes.  Jevoyois 
familièrement  le  Pere  Merfenne, 
qui  faifoit  fa  demeure  à  Paffy.  Sa 
méthode  &  fes  foins  m'épargnè- 
rent bien  des  difficulté*  & 1  des 
longueurs.  Tous  les  amateurs  de 
la  Physique  qui  s'étoient  fait  quel- 
que réputation  à  Paris ,  du  rnoins 
ceux  qui  joignoient  aux  lumières 
de  l'efprit  un  peu  d'agrément  & 
de  politefle  ,  me  virent  chercher 
leur  connoîffance  &  cultiver  leur 
amitié.  J'étendis  mes  liaifons  juf- 
ques  dans  les  Pais  étrangers.  M. 
Defcartes ,  qui  s'étoit  fait  alors  une 
retraite  Philofophique  à  Egmont 
petite  Ville  de  Hollande,  reçut 
plufieurs  de  mes  lettres ,  &  mar- 
qua toujours  de  l'emprelTement  à 
me  répondre.    Outre  les  difcuf- 
fions  Philofophiques ,  je  le  coh- 
fultois  fur  l'ordre  qu'il  avoit  mis 
dans  les  occupations  de  fa  folitu- 
de,  &  fur  le  fruit  qu'il  en  tiroît 
pour  la  douceur  &  la  tranquillité 
de  fa  vie. 

Un  nombre  médiocre  d'amis 
lenfez   &   vertueux  .,  mais  plus 
propres  aux  fonâions  communes 
de  la  focieté   qu'à  l'étude  des 
M  s  fciea- 
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fciences  profondes,  me  compo- 
foit  une  autre  forte  d'occupation, 
dont  je  ne  goûtai  pas  moins  la 
douceur.    Ce  n'étoient  point  ces 
gens  diflîpcz  par  le  bruit  &  les 
amufemens    du    grand  monde 
dont  M.  Briand  avoit  peuplé  ma 
maifôn  de  Paris;  ni  ces  efprits 
téméraires  &  révoltez  contre  tous 
les  principes,  qui  s'étoient  effor- 
cez  de  m'entraîner   dans  leurs 
nouvelles   opinions.     Les  amis 
auxquels  j'avois  pris  le  parti^  de 
me  réduire  à  Saint-Clou,  étoient 
quelques  perfonnes  des  deux  fe- 
xes  ,  dont  les  parlions  n'étoient 
plus  alTez  vives  pour  faire  illufion 
à  leur  efprit,  mais  qmles  avoient 
aflez  connues  pour  raifonner  juf- 
te  de  leur  nature,  &  pour  en  ex- 
pliquer judicieufement  les  effets; 
sens  exercez  par  l'ufage  du  grand 
monde  ,  dans  lequel  ils  avoient 
paffé  leur  jeunette  ,  &  dont  les 
embarras  leur  étoient  devenus  m* 
fuppovtables  dans  un  âge  plus  a- 
vancé  ;  qui  en  avoient  pris  par 
confequent  ce  qu'il  a  d'eftimabie, 
fans  en  avoir  contracté  les  ridicu- 
les &  les  folies ,  &  qui  s'entrete- 
noieat 
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noient  du  goût  qu'ils  avoient  eu 
pour  lui,  comme  d'un  péril  au- 
quel ils  étoient  heureufement  é- 
chapez.     Ils  n'avoient  point  at- 
teint l'âge  où  l'on  j:effe  d'être 
fenfîble  aux  plaifirs  ;  mais  ils  é- 
toient  dans  celui  où  l'on  aime  à 
les  goûter  avec  décence,  &  où  la 
raifon  fait  rejetter  ceux  dont  elle 
n'eft  pas  auffi  fatisfaite  que  les 
fens.     Tels  étoient  les  compa- 
gnons de  mon  loifir,  &  les  Con- 
vives d'une  table  d'où  j'avois  é- 
carté  le  luxe ,  pour  n'y  faire  ré- 
gner que  le  bon  goût.  J'alîois 
avec  eux  aux  fpeâacles,  &  je 
m'en  faîfois  un  autre ,  d'entendre 
leur  critique  fur  une  Pièce  nou- 
velle, ou  de  leur  voir  dîfcuter  le 
jugement  qu'ils  me  prioient  d'en 
porter.    Nous   examinions  ainfî 
de  concert  tous  les  ouvrages  d'ej£ 
prit  qui  méritoientquelqu'eftime, 
oc  nous  ne  manquions  point  d'ob- 
ferver  les  reftri&ions  qu'il  >raut 
quelquefois  mettre  aux  applaudif- 
femens   du   Public.    Fanny  ,  & 
^écile  même  ,  ne  marquoient 
plus  de  répugnance  pour  des  a- 
mufemens  fi  modérez,   Elles  é- 
M  6  cou». 
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coûtaient  nos  difcours  ,  elles  y 
prenoient  part  fort  fouvent  par 
leurs  réflexions  ;  &  ma  tendre 
complaifance ,  qui  n'étoit  pas  ca- 
pable de  fe  relâcher  un  moment 
pour  elles  ,  me  faifoit  recueillir 
autant  de  fruit  de  leur  fatisfa&ion 
que  de  la  mienne. 

Je  le  repète,  avec  une  certitu- 
de que  je  crois  avoir  acquife  par 
l'expérience  ;  s'il   y   a  quelque 
douceur  à  fe  promettre  du  com- 
merce du  monde  &  de  la  jouif- 
fance  de  fesplaifirs,  elle  n  eft  que 
dans  ce  choix  &  cette  modéra- 
tion qui  peuvent  conferver  à  l'â- 
me la  liberté  de  connoître  &  de 
goûter  ce  qu'elle  pofTede.  Un 
cœur  fenfible  ,  s'il  eft  accompa- 
gné d'un  efprit  jufte  ,  n'a  point 
3e  bonheur  à  efpérer  dans  la  con- 
fufion  qui  fuit  néceffairement  le 
défordre  &  l'excès.  Mais  ce  bon- 
heur même. ,  que  je  fais  conhfter 
<ians  la  modération  ,  eft  -  il  fans 
trouble  &  fans  mélange  ?  Si  de 
tant  d'hommes  qui  cherchent  de 
bonne-foi  à  fe  rendre  heureux  j 
il  en  eft  quelqu'un  à  qui  il  ne 
refte  rien  à  prétendre  au-delà  de 
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ce  qu'il  poflede,  qu'il  le  publie 
à  la  gloire  de  la  nature  &  des  ob- 
jets où  elle  fe  flatte dè trouver  fon,- 
repos.  Pour  moi,  je  confeileque 
dans  un  état  où  je  voyois  erfeéii- 
yement  peu  de  chofes  à  délirer  7 
il  me  reîtoit  des  craintes,  &  je  ne 
donne  pas  ce  nom  feulement  à 
mes  inquiétudes  pour  Cécile,  en 
qui  je  découvrais,  au  travers  de 
tous  les  voiles ,  un  cœur  perpétuel- 
lement agité  ;  mais  avec  allez  de 
raifon  pour  réfléchir  fur  ce  qui  fe 
paiïbit  autour  de  moi,  pouvois-je 
voir  quantité  de  gens  moins  heu- 
reux ,  fans  être  averti  par  leur 
exemple,  que  le  bonheur  qui  m'é- 
toit  accordé  dépendoit  de  mille 
biens  qui  leur  manquoient  ,  & 
dont  je  pouvois  être  privé  com- 
me eux,  puifque  je  les  devois  au 
feul  hasard,  &  qu'il  ne  les  avoit 
pas  attachez  néceffairement  à  ma 
perfonne  ?  Pouvois-je  me  faire  il- 
lufion  fur  tant  de  morts  impré- 
vues, dont  j'entendais  tous  les 
jours  le  récit,  &  me  déguifer  à 
moi-même ,  que  ce  qui  arrivoit  à 
mille  perfonnes  auxquelles  jepre- 
nois  peu  d'intérêt, devoit  être  tôt 
M  7  ou 
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ou  tard  le  fort  de  tout  ce  qui  m'é- 
toit  cher?  Pouvois-je  déjà  voir 
difparoître  par  intervalles,  quel- 
ques-uns de  mes  plus  fidèles  amis, 
fans  trembler  d'appercevoir  le  pé- 
ril fi  proche  de  moi  ?  Et  lorfque 
je  les  voyois  fortir  du  pofte  qu'ils 
avoient  occupé  dans  le  monde  i 
m'étoit-il  poffible  d'éloigner  de 
ma  penfée,que  c'étoit  pour  ne  le 
reprendre  jamais  ?  Quel  étrange 
pouvoir  les  avoit  enlever  au  mi- 
lieu de  nous ,  fans  confulter  leurs 
défirs  ni  les  nôtres  ?  Après  avoir 
travaillé  comme  moi  à  fe  rendre 
heureux ,  où  en  étoit  leur  ouvra- 
ge? Et  dans  quelque  lieu  qu'ils 
fuifent  paffefc,  s'ils  avoient  em- 
porté les  mêmes  défirs,  y  de- 
voient-ils  trouver  de  quoi  les  fa- 
tisfaire  ?  Mais  il  me  fembloit  que 
c'étoit  un  foin  dont  je  ne  les  a- 
vois  jamais  vu  occupez.  Etrange 
oubli  d'un  intérêt  li  cher  !  Pou- 
vois-je me  défendre  d'une  vive 
inquiétude  pour  leur  fort  ?  On 
croit  donc  qu'il  eft  nécefiTaire  ici 
d'être  heureux,  difois-je  mille 
fois  dans  ces  triftes  occalions,  & 
l'on  ne  demande  point  fi  l'on 
eft  capable  de  l'être,  ou  s'il  eft 
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à  craindre  de  ne  l'être  pas,  dans 
une  fîtuation  qui  ne  change  point, 
&  où  l'on  ne  fçait  par  quel  fort  on 
eû  attendu. 

C'eft  un  des  plus  malheureux 
effets  de  l'impreffion  des  chofes 
fenfibles ,  que  ces  méditations  fé- 
rieufes  ,  qui  ne  manquent  point 
fans  doute  de  fe  préfenter  quel- 
quefois à  tout  homme  fenfé ,  puif- 
fent  être  diffipées  en  un  moment 
par  le  premier  objet  qui  faifit  l'i- 
magination ,  &  qu'elles  demeurent 
ordinairement  fans  force  dans  ceux 
qui  en  ont  le  mieux  compris  l'im- 
portance. Elles  avoient  afTe*  de 
pouvoir  fur  moi  pour  troubler 
fouvent  la  douceur  de  ma  vie, 
fans  être  capables  encore  d'agir 
plus  puiffamment  fur  mon  cœur. 

Cependant  le  charme  devoit  fe 
rompre  :  mais  hélas  !  à  quel  prix  ! 
S'il  ne  m'eft  pas  permis  d'accufer 
le  Ciel  de  rigueur  lorfqu'il  m'a 
fait  payer  fi  cher  le  plus  ineftima- 
ble  de  fes  bienfaits ,  qu'on  m'ac- 
corde du  moins  îa  liberté  de  gé- 
mir fur  moi-même,  &  de  déplo- 
rer Faveuglement  de  mon  cœur 
qui  ne  pouvoit  être  éclairé  par 
des  voyes  moins  terribles.  J'é- 

toi$ 
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tois  le  matin  dans  mon  cabinet, 
occupé  de  mes  études  ordinaires , 
&  peut-être  plus  tranquille  que 
jamais,  par  la  difpofition  de  ma 
fanté  ,  qui  avoit  fouffert  quelques 
atteintes  dont  j'étois  bien  rétabli  ; 
lorfque  Fanny  entra  feule  ,&  d'un 
air  fi  abattu,  que  j'en  eus  quel- 
que inquiétude  pour  la  fienne.  El- 
le fe  faifoit  violence  néanmoins , 
&  la  moitié  de  fa  douleur  ne  pa- 
roiiToit  pas  fur  fon  vifage.  Mais  à 
peine  fe  fut-elle  approchée  de  moi, 
qu'elle  perdit  la  fermeté  qu'elle 
afFeâoit  encore.  Au  lieu  d'ou- 
vrir la  bouche  pour  m'apprendre  ce 
qui  l'amenoit ,  elle  fe  mit  à  ver- 
fer  un  ruilTeau  de  pleurs ,  accom- 
pagnées de  fanglots,  qui  coupè- 
rent le  paffage  à  fa  voix.  Je  me 
levai  avec  une  vive  allarme.  Hé  ! 
qu'allez  -  vous  m'apprendre ,  lui 
dis-je  en  l' embr allant  !  Elle  me 
tint  encore  quelques  momens  fuf- 
pendu.  Enfin,  fon  cœur  s'ou^ 
vrant  avec  mille  foupirs  :  Ah! 
s'écria-t-elle,  je  perdrai  ma  fille. 
Je  fuis  condamnée  à  perdre  Cé- 
cile. Je  ne  la  conferverai  pas 
deux  jours.  Regardez-moi  comme 
déjà  morte  avec  elle,  ajouta-t-el- 
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le  en  m'embraflant  elle-même, 
car  je  ne  veux  pas  lui  furvivre  un 
moment. 

Avant  que  d'entreprendre  de  la 
confoler,  je  lui  demandai  le  fu- 
jet  d'une  crainte  à  laquelle  je  ne 
connoiffois  encore  aucun  fonde- 
ment. Elle  m'apprit, avec  moins 
de  mots  que  de  foupirs ,  qu'ayant 
été  appellée  dans  la  chambre  de 
fa  fille  par  les  femmes  qui  la  fer- 
voient,  elle  l'avoit  trouvée  dans 
un  état  dont  la  feule  idée  la  fai- 
foit  trembler;  brûlante  d'une  fiè- 
vre afrreufe  ,  dont  elle  lui  avoit 
confelfé  qu'elle  avoit  été  tour- 
mentée toute  la  nuit,  avec  des 
marques  fi  vifibles  -d'un  mortel  a- 
battement ,  qu'elle  appréhendoit 
que  les  Médecins ,  qu'il  faloit  ap- 
peller  de  Paris ,  ne  la  trouvafTent 
expirante  à  leur  arrivée.  Je  lui 
ai  fait  des  reproches,  ajouta  Fan- 
ny ,  d'avoir  dévoré  fon  mal  pen- 
dant la  nuit  ,  &  de  n'avoir  pas 
même  demandé  le  fecours  de  fes 
femmes  ;  elle  m'a  répondu ,  que 
pour  le  peu  de  tems  qui  lui 
refte  à  vivre,  ce  n'étoit  pas  la 
peine  qu'elle  caufât  de  fatigues 
à  perfonne. 

Ce 
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Ce  langage  m'allarma  beaucoup 
plus  que  la  defcription  de  fa  ma- 
ladie. Les  objets  groffiflent  en 
paflant  par  les  yeux  d'une  mere  ; 
mais  des  paroles ,  qui  font  répé- 
tées par  une  bouche  fidèle,  ne 
s'altèrent  pas  fi  aifément  ,  &  je 
croyois  voir  dans  celles  de  ma 
fille, un  témoignage  d'abattement 
qui  me  paroifibit  plus  dangereux 
que  fa  fièvre.  Je  me  gardai  bien 
de  communiquer  cette  remarque 
à  Fanny ,  &  faifant  au  contraire 
un  effort  pour  la  confoler ,  je  me 
rendis  enfuite  avec  elle  au  Pavil- 
lon du  Parc,  où  j'étois  prefque 
le  feul  qui  n'eût  pas  pris  un  loge- 
ment. L'état  dans  lequel  je  trou- 
vai Cécile, ne  me  permit  plus  de 
regarder  le  récit  de  fa  mere  com- 
me une  exagération.  Malgré  l'ar- 
deur de  la  fièvre ,  qui  foutenoit  en- 
core la  couleur  de  fon  vifage,  je 
remarquai  tant  d'altération  dans 
fes  yeux  &  jufques  dans  le  fon  de 
fa  voix  ,  que  j'eus  befoin  moi- 
même  de  toute  ma  fermeté  pour 
cacher  ma  confternation.  Je  don- 
nai ordre  aufîi-tôt  qu'on  appellât 
les  plus  habiles  Médecins  ,  & 
m'employant  à  tout  ce  qui  pou- 

voit 
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voit  la  foulager  J'attendis ,  près  de 
fon  lit,  que  l'accès  qui  me  parut 
tirer  vers  fa  fin ,  fût  pafTé  tout-à- 
fait,  avant  que  de  l'engager  dans 
aucun  entretien.  Elle  me  ferroit 
la  main ,  pour  me  marquer  le  re- 
gret qu'elle  avoit ,  de  ne  pouvoir 
me  remercier  autrement  de  mon 
affection.  Enfin  je  vis  fa  cou- 
leur qui  s'abattoit  par  degrés  :  fes 
yeux  devinrent  plus  tendres  en  fe 
remettant  de  leur  agitation  ;  &  fon 
pouls,  que  je  confultois  de  tems 
en  tems ,  reprit  des  battemens  plus 
règles.  Quelques  rafraîchnTe- 
mens  qu'elle  accepta  de  ma  main, 
achevèrent  de  la  rendre  tranquille. 
Je  crus  le  péril  pafTé,  &  tandis 
que  fa  mere  alloit  fe  faire  habiller, 
je  demeurai  près  d'elle  pour  l'en- 
tretenir dans  le  même  calme. 

En  l'interrogeant  fur  les  caufes 
particulières  de  cette  nouvelle  ma- 
ladie, il  étoit  impolfible  de  ne  pas 
mêler  à  mes  queftions  quelques- 
uns  de  mes  anciens  reproches  fur 
fon  humeur  mélancolique  ,  qui 
étoit  vifîblement  la  première  four- 
ce  de  toutes  les  altérations  de  fa 
famé.   J'avois  comme  rénoncé  à 

la 
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la  preffer  de  ce  côté-là ,  moins 
par  le  refroidifTement  de  ma  cu- 
riofité,  que  par  la  crainte  de  lui 
rendre  à  la  fin  mes  inftances  im- 
portunes. Cependant  le  cours  na- 
turel de  mes  idées ,  &  peut-être 
encore  plus, la  vue  d'un  lieu  auf- 
û  cher  à  mon  fouvenir  qu'on  a 
pu  le  trouver  remarquable  dans 
mon  Hiftoire ,  ne  me  permit  point 
d'étouffer  mille  fentimens  qui  s'é- 
levèrent en  confufîon  dans  mon 
cœur.  Chère  Cécile!  lui  dis -je 
après  avoir  rêvé  quelques  mo- 
mens,  par  quelles  fatales  raifons 
vous  obltinez-vous  à  me  refufer 
votre  confiance  ?  Vous  nourriffez 
dans  le  fond  de  votre  cœur  un 
poifon  qui  vous  confume.^  Vo- 
tre vivacité  &  votre  enjoûment 
font  éteints.  Vos  forces  dimi- 
nuent fenliblement ,  &  votre  vie 
même  n'eft  que  trop  menacée  de 
quelque  accident  funefte.  Enfin, 
vous  périffez  d'un  mal  que  j'i- 
gnore. Qui  peut  vous  ^infpirer 
cette  haine  de  vous-même,  & 
vous  donner,  à  votre  âge,  de  fi 
cruelles  préventions  contre  mille 
chofes  que  vous  devriez  aimer? 

Ccpen- 
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Cependant  fi  la  vie  a  des  avanta- 
ges qui  puilent  quelquefois  la  ren- 
dre douce,  il  me  femble  qu'on  ne 
les  trouve  gueres  mieux  raffem- 
blez  qu'autour  de  vous.  Que 
vous  manque-t-il  pour  être  heu- 
reufe?  Dites,  parlez,  repris -j e  a- 
vec  plus  de  force  en  lui  voyant 
bailler  les  yeux;  cft-ce  quelque 
infirmité  fans  remède  ?  JEft-ce  une 
paffion  fans  efpérance?  Un  pro- 
fond foupir,  qui  parut  lui  écha- 
per  malgré  elle,  me  fit  interrom- 
pre mon  difeours.  J'attendis  ce 
que  cet  effort  alloit  produire.  Hé- 
las !me  dit-elle,  je  n'ai  pas  d'au- 
tre infirmité  que  celle  que  vous 
me  connoilTez;  &  fi  j'ai  quelque 
paffion,  elle  m'eft  inconnue  à 
moi-même. 

Je  crus  pénétrer  quelque  chofe 
dans  cette  réponfe,  &  qu'un  re- 
doublement d'inftances  pourroit 
AUu(ai-e  déveIoPPer  fcs  fcntimens. 
Ah!  Cécile,  repris-je,  je  me  fou- 
viens  d'un  tems  où  vous  auriez 
eu  moins  de  peine  à  m'ouvrir  vo- 
tre cœur.  Le  nom  de  Pere  m'a 
tait  perdre  votre  confiance.  Re- 
gardez le  lieu  où  vous  êtes.  Rap- 
peliez- 
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pellez-vous  des  circonftances  qui 
ne  peuvent  être  entièrement  effa- 
cées de  votre  mémoire.  Vous 
ne  tous  feriez  pas  fait  preffer  alors 
pour  me  faire  le  confident  de  vos 
peines.  Je  vous  avois  donné  des 
exemples  de  lincerité  &  d'ouver- 
ture qui  vous  avoient  touchée. 
Eft-il  poffible  que  la  Nature  foit 
moins  tendre  que  l'amour  ;  ctr 
vous  m'aimiex  alors ,  &  vous  n'au- 
riez pas  voulu  d'une  autre  main 
que  la  mienne  pour  effuyer  vos 
pleurs.  Je  ne  lui  avois  jamais 
rappellé  fi  ouvertement  nos  an- 
ciennes foibleffes.  Mais  j'avoue- 
rai qu'en  fongeant  combien  elle 
avoit  été  fenfible  aux  témoignages 
de  mon  aveugle  paflion,  il  m'é- 
toit  venu  quelque  défiance  qu'el- 
le avoit  pu  conferver  pour  moi 
un  refte  de  tendreffe,  qui  étoit 
combattue  dans  fon  cœur  par  la 
nature  &  par  la  raifon.  Après 
tant  d'efforts  pour  découvrir  fes 
douleurs  fecretes  &  la  caufe  de 
fes  réfiftances  à  toutes  nos  propo- 
fitions,  je  ne  voyois  que  cette  rai- 
fon à  laquelle  je  puffe  m'arrêter. 
Je  me  le  perfuadai  même  encore 
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plus,  lorfqu'ayant  levé  les  yeux 
lur  elle,  je  vis  les  fïens  tout  ea 
pleurs  ;  l'impreffion  qu'elle  pa^ 
roiflbit  reffentir  de  mon  difcours 
me  fit  attendre  plus  d'éclaircifle- 
ment  que  je  n'en  avois  jamais  ob- 
tenu. 

Elle  ouvrit  en  effet  la  bouche, 
&  les  premières  expreffions  ré- 
pondant moins  à  fa  penfée  qu'à 
les  fentimens ,  je  n'y  pus  rien  dé- 
mêler au  travers  de  mille  fanglots 
qui  les  etouffoient  à  leur  palfage 
Le  nuage,  enflé,  fi  cette  exprtf- 
fion  m  eft  permife,  par  un  filence 
fi  opiniâtre  &  par  tant  de  fombres 
méditations ,  crêvoit  avec  autant 
d  amertume    que    de  violence. 

m  empêcha  de  diftinguer  fes  pre- 
mières paroles  :  mais  celles  que 
je  commençai  à  démêler  ,&  dont 
le  fouvenir  efi  gravé  pour  jamais 
dans  mon  cœur,  en  fuppofoient 
quelques-unes  qu'il  m'avoit  été 
impoffibie  d'entendre.  La  mort 
en  lera  le  remède,  me  dit- elle, 
fans  que  je  pulTe  deviner  de  quel- 
le lorte  de  peine  elle  vouloit  être 
délivrée,  &  je  la  délire  avec  tant 

d'-im- 
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d'impatience,  qu'il  n'y  a  défor- 
mais  que   fon  retardement  qui 
puiile  m'affliger.    Je  ne  vous  di- 
rai point ,  reprit-elle ,  que  l'amour 
ait  été  un  malheur  pour  moi.  Fai- 
te comme  je  fuis,  j'aurois  reten- 
ti infailliblement  les  mêmes  amer- 
tumes fans  l'avoir  éprouvé.  J'en 
ai  psnfé  dans  mon  enfance  ce  que 
j'en  penfe  aujourd'hui.    Je  l'ai 
cru  néceffaire  au  bonheur  dont 
î'avois  déjà  l'idée,  &  me  trom- 
pant peut-être  en  ce  que  je  me  fl- 
gurois  toutes  les  femmes  auffi  ten- 
dres que  moi,  je  m'occupois, dès 
ce  tems-là,  de  mes  imaginations 
&  de  mes  défirs.    Les  difficultés 
ne  m'échapoient  pas  :  outre  cent 
récits  que  j'entendois  faire  defin- 
eonftance  &  de  la  mauvaife  foi 
des  hommes,  je  preffentois  qu'un 
compofé  réel  de  tout  ce  que  je 
raffemblois  dans  mes  idées ,  n'exif- 
teroit  peut-être  jamais  hors  de 
mon  imagination  ;  &  cependant  , 
foit  que  j'aye  pris  le  mouvement 
de  la  nature  pour  un  goût  de  ten- 
dreffe ,  foit  que  me  paroiffant  tel 
en  effet  que  je  défirois  un  Amant 
pour  lui  donner  mon  cœur, vous 
m'ayic* 
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m'ayïez  infpiré  une  véritable  paf~ 
fion  ,  il  elt  vrai  que  je  vous  ai 
adoré  auffi  long-tems  que  je  Tai 
pû  fans  reproche ,  &  que  l'appro- 
bation même  de  Mr.  &  de  Ma- 
dame de  L**  a  autorifé  mes 
fentimens.     Je  pafle  rapidement 
fur  une  erreur  fi  charmante.  Il 
ne  m'en  eft  refté  qu'une  délicieu- 
fe  idée,  à  laquelle  je  me  fuis  fait 
néanmoins  un  fcrupule  de  m'ar- 
rêter,  &  que  j'aurois  facriflée  à 
la  feule  confideration  de  ma  Mè- 
re ,  quand  je  n'aurois  pas  eu  mille 
autres  devoirs  pour  motifs.  Ces 
explications,  continua  triftement 
ma  chère  fille,  étoient  néceffaires 
pour  jetter  quelque  jour  fur  ce 
que  vous  voulez  entendre.  Vous 
allez  concevoir ,  qu'au  milieu  de 
la  langueur  où  je  fuis  ,  j'ai  pu 
vous   répondre  mille  fois,  fans 
vous  tromper,  que  je  ne  mecon- 
noûTois  point  deparlïondontj'euf- 
fe  defTein  de  vous  faire  un  myftè- 
re.    Hélas!  j'aurois  été  trop  heu- 
reufe  d'en  avoir  un  de  cette  natu- 
re à  vous  révéler  ;  j'aurois  vû 
plus  clair  dans  mes  propres  fenti- 
mens; j'aurois  trouvé  la  confir- 
T»me  VIL         N  matioa 
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mation  de  ce  qui  étoit  encore 
douteux  pour  moi-même  ;  ou  plu- 
tôt, vous  n'auriez  jamais  eu  d'in- 
quiétude fur  ma  foliation,  ni  moi 
de  confidence  à  vous  faire,  puif- 
que  ce  fecret  même,  cette  paf- 
lion  que  je  fuppofe,  m'auroit  ga- 
rantie de  toutes  les  extrémités  où 
je  me  fuis  laiffé  emporter.  Fi- 
gurez-vous donc,  pour  vous  ap- 
prendre ce  que  j'y  ai  démêlé  de 
moins  obfcur,  qu'après  avoir  été 
reconnue  de  ma  Mere  à  Quevil- 
îy  ,  &  m'être  livrée  pendant  quel- 
ques jours  aux  premières  %tendref- 
fes  de  la  nature  ;  je  n'ai  pas  été 
îong-tems  à  reffentir  le  vuide  qui 
s'étoit  fait  dans  mon  cœur,  parla 
ruine  d'une  paffion  à  laquelle  tout 
mon  bonheur  avoit  été  attaché. 
Je  n'étois  pas  capable  d'une  indul- 
gence qui  pût  la  faire  renaître ,  & 
d'ailleurs  le  nom  de  Pere  étoit 
fans  ceffe  un  préfervatif  qui  m'en 
auroit  fait  triompher.  Mais  tous 
mes  fentimens  n'en  fubfiftoient 
pas  moins  après  la  perte  de  leur 
objet.  J'en  avois  la  fource  dans 
le  fond  d'un  caraclère  fort  tendre; 
avec  quelle  force  fe  firent-ils  fen- 
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tir,  lorfqu'enflamez  comme  ils 
étoient  par  quelques  mois  d'exer- 
cice; ils  furent  forcez  de  fe  con- 
traindre ,  &  que  toute  leur  aâion 
fe  renferma  dans  mon  cœur  ?  Je 
ne  fçaîs  où  je  trouvai  dès-lors  ait 
fez  de  vertu  pour  réfifter  à  mes 
peines.  J'ignore  auffi ,  fi  c'eft  à  la 
faveur  du  Ciel, 'ou  à -la"  feule  agi- 
tation d'un  efprit  gêné  qui  cher- 
che à  fe  foulager,  que  je  dûs  une 
reflburce  prefqu'auffi  douloureufe 
à  la  vérité  que  mes  maux,  mais 
capable  néanmoins  de  foùtenir  ma 
vertu ,  par  une  efpece  de  diverfîon 
qu'elle  fit  naturellement  aux  com- 
bats que  j'avois  à  foùtenir;  Le 
récit  des  infortunes  de  ma  famille 
&  l'image  de  tant  de  trifîes  a  van- 
tures ,  dont  ma  vie  n'avoît  pas  été 
plus  exempte  que  celle  de  toutes 
les  perfonnes  auxquelles  j'apar- 
tènois  par-  le  fang,  me  fît  naître 
des  fentimens  aulfi  fombres  que  ces 
tragiques  idées.   Je  m'y  livrai  a- 
vec^  complaifance  ,  parce  qu'ils 
devinrent  comme  un  voile ,  fous 
lequel  tous  les  autres  mouvemens 
de   mon    cœur  commencèrent 
bientôt  à  fe  déguifer.    C'eft  de 
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ce  mélange  que  s'eft  formée*  in* 
fenfiblement  ma  difpofîtion  habi- 
tuelle. J'y  ai  trouvé  de  la  dou- 
ceur, &  je  n'y  ai  rien  admis  qui 
me  parût  blefler  le  devoir.  En 
changeant  mon  humeur, il  peut  a- 
voir  altéré  ma  fanté  ;  mais  vous 
voyez  que,  loin  de  mériter  le  nom 
d'opiniâtreté  que  vous  avez  don- 
né à  mon  filence,  je  n'ai  jamais 
rien  eu  à  vous  expliquer  qui  fût 
clair  pour  moi-même;  &  peut- 
être  avez-vous  peine  à  compren- 
dre ce  que  je  tâche  de  vous  re- 
préfenter  aujourd'hui. 

Cependant  je  dois  ajouter,  re- 
prit-elle en  foupirant,  que  fi  le 
dérangement  de  ma  fanté  peut 
être  attribué  à  ma  mélancolie  , 
c'eft  depuis  que  vos  inftances 
m'ont  fait  entreprendre  de  fur- 
monter  mes  triftes  fentimens. 
Vous  m'avez  propofé  de  fouffrir 
les  foins  de  Dom  Thadeo  :  Paî 
fait  mille  efforts  pour  accoutu- 
mer mon  cœur  à  les  goûter ,  & 
je  n'ai  rien  trouvé  dans  moi- 
même  qui  m'ait  parlé  en  fa  fa- 
veur. La  liberté  que  vous  m'a- 
vez accordée  de  fuivre  mes  incli- 
nations 
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nations  parmi  tant  d'hommes  qui 
fe  font  préfentez  à  Paris ,  &  qui 
ont  paru  s'attacher  à  me  plaire  , 
m'a  donné  quelque  efpérance  de 
me  fentir  un  jour  attendrie.  Je 
me  fuis  prêtée  à  cette  imagina- 
tion. J'ai  cherché  à  m' aveu  g  1er 
fur  le  mérite  qui  leur  manquoit  , 
&  j'ai  voulu  leur  fnppofer  les 
qualitez  qui  étoient  propres  à  me 
toucher.  Eft  -  il  pomble,  difois- 
je,  que  le  Ciel  qui  m'a  faite  telle 
que  je  fuis  par  le  cœur,  n'ait  rien 
produit  qui  me  refTemble,  ou 
qu'il  n'ait  mis  ce  qui  s'accorde 
avec  mes  inclinations ,  que  dans 
le  feul  homme  du  monde  a  qui 
il  me  fait  un  crime  d'accorder 
mon  amour?  En  me  plaignant 
moi  -  même  de  cette  malheureufe 
délicateiTe,  qui  m'a  fait  regarder 
tous  les  hommes  que  j'ai  connus  a- 
vec  le  même  dégoût ,  j'ai  demandé 
mille  fois ,  fi  tout  le  refte  de  leur 
fexe  étoit  femblable  ;  fi  la  vanité  , 
l'amour  propre  ,  la  légèreté  des 
fentimens  ,  l'oubli  des'  maximes 
elTentielles  de  la  juftice  &  de  la 
bonté  ,  &  fur  -  tout  un  miferable 
air  de  fuffifance,  fi  oppofé  à  la 
N  3  ixoU 
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droiture  &  à  la  fîmplicité  <3e 
cœur ,  étoient  le  partage  de  tout 
le  fexe  qui  fe  préfère  au  nôtre. 
'  C'était  à  ma  Mere,  à  Madame 
Riding,  à  ma  Tante,  que  je  fai- 
fois  cette  queftion.  Elles  m'ont 
répondu  ,  comme  de  concert, 
que  la  différence  n'étoit  que  du 
plus  au  moins ,  &  qu'en  général 
il  y  a  peu  de  fond  à  faire  fur  le 
caractère  de  la  plupart  des  hom- 
mes Je  n'ai  point  appellé  d'une 
décifion  qui  s'accordoit  avec  tou- 
tes ^mes  lumières.  J'ai  rénoncé  à 
l'efpoir  de  trouver  dans  un  Amant 
les  qualité!  que  je  défîrois,  & 
fans  lefquelles  il  ne  m'étoit  pas 
libre  d'aimer.  Ainfî  ,  lorfque 
tous  me  prefliez  de  vous  appren- 
dre quelle  pafîîon  j'avois  dans 
le  cœur,  j'étois  fincere  en  vous 
proteftant  que  je  n'accordois  à 
perfonne  la  tcndreffe  que  je  refu- 
fois  à  Dom  Thadeo. 

Mais  voilà  le  point,  ajouta-t- 
elle,  où  je  confelfe  que  les  tour- 
mens  de  mon  cœur  ont  pu  m'al- 
térer  le  fang,  &  me  jetter  pardé- 
grex  dans  l'affoiblillement  où  je 
luis.  L'amertume  de  mes  réfle- 
xions 
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xions  n'a  fait  qu'augmenter  depuis 
avec  celle  de  mes  fentimens.  J'a- 
vois  commencé  à  me  regarder 
comme  l'objet  de  la  haine  du  Ciel, 
puifqu'il  fembloit  me  condamner 
à  porter  toute  ma  vie,  au  fond  de 
mon  cœur,  un  penchant  qu'il 
m'ôtoit  le  moyen  de  fatisfaire  ;  & 
je  me  fuis  cru  plus  maiheureufe 
par  cette  penfée,  que  vous  ne  l'a- 
vez jamais  été  par  toutes  les  per- 
sécutions de  la  fortune.  Je  me 
fuis  apperç-u.c  de  jour  en  jour ,  que 
mon  fang  s'aigriffoit  dans  mes  vei- 
nes. Mon  miroir  ne  m'a  pas  a- 
verti  plus  fidèlement  du  chan- 
gement de  mon  teint  ,  &  de  la 
pâleur  de  mon  vifage.  V ous  me 
parlez  des  douceurs  qui  font  at- 
tachées aux  cirçonftances  de  mon. 
fort:  Eh!  quel  goût  fuis -je  ca- 
pable t  d'y  prendre  ,  lorfque  tout 
eft  trifte  &  ennuyeux  pour  moî 
dans  la  vie  !  Lè  bonheur  d'autruî 
eft-il  autre  chofe  qu'un  fupplice  y 
pour  ceux  qui  ne  peuvent  l'obte- 
nir, &  qui  le  voyent  d'un  œil 
d'envie?  Vos  fêtes  &  vos  amu- 
femens  m'ont  jettéedans  une  con- 
trainte mfupportable.  La  paffion 
N  4  du 
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du  Duc  de  Montmouth  efl  venu 
mettre  le  comble  à  mon  défef- 
poir.  Je  n'ai  pu  l'entendre  par- 
ler de  fa  tendrefle,  &  vous  voir 
admirer  vous-même  de  quoi  elle 
le  rend  capable  pour  me  plaire  , 
fans  fouhaiter  qu'avec  tant  d'a- 
mour &  tant  d'autres  qualitez 
brillantes,  il  eût  celles  qui  peu- 
vent faire  impreffion  fur  mon 
cœur.  Je  l'adorerois  s'il  étoit  ai- 
mable. Mais  malgré  cette  appa- 
rence de  penchant,  je  ne  le  puis 
fouffrir.  Je  n'aimerai  jamais  un 
orgueilleux  &  un  brutal  ;  c'eft  un 
monlbe  à  mes  yeux. 

Ou  peut-être  en  fuis-je  un  moi- 
même  aux  vôtres  ,  reprit -elle  , 
en  revenant  un  peu  de  cette  cha- 
leur. Hélas  !  vous  êtes  témoin 
de  la  vie  que  j'ai  menée  .depuis 
l'avanture  du  Bal.  Le  malheur 
de  Dom  Thadeo,  les  violences 
du  Duc ,  &  les  amufemens  mê- 
me par  lefquels  vous  vous  êtes 
efforcé  de  diffiper  mes  chagrins  , 
ont  eu  fur  moi  l'effet  d'un  poifon 
funefte.  Tout  prend  cette  mor- 
telle qualité  dans  un  efprit  auflî 
malade  que  le  mien.   Je  n'y  ré- 
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fifte  plus.  Ma  mort,  que  je  ne 
crois  pas  fort  éloignée ,  me  déli- 
vrera de  tant  de  tourmens  ,,  & 
vous  foulagera  vous-même  d'un 
fardeau  qui  trouble  la  douceur  de 
votre  vie.  Cachez  cette  conver- 
fation  à  ma  Mere,  ajouta-t-elle  ; 
j'avois  réfolu  de  me  taire  jufqu'au 
tombeau  ;  &  le  difcours  mal  con- 
çu dont  je  viens  de  vous  fatiguer  T 
ne  vous  a  rien  appris  que  je 
n'euffe  pu  vous  cacher  fans  man- 
quer à  la  foûmiffion  que  je  vous 
dois.  Mais  je  ne  fçais  quel  pou- 
voir m'a  délié  la  langue  malgré 
moL  Attribuez -le  moins  ,  il 
vous  voulez  ,  à  l'autorité  pater- 
nelle ,  qu'au  refte  de  ces  fentimens 
que  vous  avez  fait  naître  le  pre- 
mier dans  mon  cœur,  &  que  vos 
difcours  ont  eu  la  force  de  ré~ 
veiller ,  autant  que  la  vue  de  ce 
lieu. 

Je  ne  lui  laiffai  point  le  tems 
de  tomber  dans  les  refléxions  qui 
pou  voient  venir  à  la  fuite  de  cet- 
te ouverture  ;  &  quoique  les  lar- 
mes que  je  voyois  couler  de  fes 
yeux,  fuffent  plus  propres  à  re- 
doubler la  tendre  cornpaffion  que 
N  s  jV 
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j'avois  reffentie  en  l'écoutant  , 
qu'à  me  faire  prendre  le  ton  qui 
convient  à  la  joye  ,  je  me  hâtai 
de  l'embraffer,  avec  des  témoi- 
gnages de  fatisfaclion  dont  elle 
fut  furprife.  Je  triomphe  ,  lui 
dis -je  d'un  air  riant,  &  je  paye- 
rois  volontiers  d'une  partie  de 
mon  fang  ce  que  je  viens  d'obte- 
nir. Que  vous  êtes  coupable  , 
Cécile!  ajoutai-je  en  la  regardant 
tendrement  ,  de  m'avoir  fait  a- 
cheter  cet  éclairciffement  par  des 
délais  li  cruels  !  Non  ;  le  devoir 
peut  -  être  ne  vous  oblige  pas  d'a- 
voïr  cette  ouverture  pour  un  Pè- 
re ;  mais  combien  de  raîfons  dé- 
voient vous  faire  céder  à  des  mo- 
tifs-plus  tendres  ?  Va  ,  chère  fil- 
le, repris -je  en  recommençant  à 
l'embraffer  ,  les  fentimens  que 
j'ai  eonfervez  pour  toi  ne  font 
gueres  dîfférens  de  l'amour.  Si 
îe  Ciel  ne  t'offre  pas  un  mari  qui 
foit  capable  de  répondre  à  la  per- 
feâion  des  tiens  ,  je  te  promets 
que  tu  trouveras  dans  le  fonds  iné- 
puifable  de  mon  cœur,  de  quoi 
remplir  toute  l'étendue  de  tes 
défirs.    Et  loin  d'avoir  à  crain- 
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dre  une  Rivale  dans  ta  Mere,  je 
te  garantis  qu'elle  y  mettra  du 
ficn,  pour  te  convaincre  que  je 
fuis  le  plus  paffionné  de  tes  A- 
mans. 

Mais  ,  continuai -je  d'un  ton 
plus  tranquille,  en  reprenant  ma 
place  auprès  d'elle,  fi  les  loix  de 
la  terre  &  du  Ciel  nous  ' forcent 
de  ne  rien  ajouter  à  cette  qualité, 
pourquoi  perdrions  -  nous  Tefpoir 
de  vous  trouver  un  mari  digne 
de  vous,  &  tel  que  vous  le  défl- 
vei  pour  être  heureufe  ?  Les  ver- 
tus qui  peuvent  vous  toucher,  font 
moins-  rares  dans  notre  fexe  que 
vous  ne  vous  l'êtes  figuré.  Vous 
vous  défiez  trop  des  apparences. 
Souvent  l'homme  le  plus  aimable , 
aux  yeux  même  de  la  raifon ,  fe 
trouve ,  forcé  par  la  tyrannie  de 
quelques -modes  frivoles  ,  à  pren- 
dre un  extérieur  qu'il  condamné 
le  premier  ,  èVpaï  lequel  on  lui 
feroit  tort  de  juger  de  fes  princi- 
pes &  de  fes  fentimens.  Les  dé- 
diions vagues  auxquelles  vous 
vous  en  êtes  rapportée,  celle  mê- 
me de  votre  Mere ,  font  un  lan- 
gage ordinaire  aux  femmes,  & 
N  6  qui 


300  Histoire 

qui  n'eft  pas  plus  férieux  que  les 
railleries  dont  vous  voyez  notre 
fexe  s'armer  quelquefois  contre 
le  vôtre.  Enfin,  fi  c'eft  ma  droi- 
ture ,  ma  complaifance ,  ma  fenfi- 
bilité  de  cœur,&  quelques  autres 
avantages  dont  je  ne  me  défens 
point,  qui  vous  ont  fait  fouhaiter 
un  Amant  qui  me  relTemblât,  je 
m'engage  à  le  découvrir,  dans 
quelque  lieu  de  la  terre  qu'il  fe 
tienne  caché  ;&  comme  je  crois 
impofïible  que  les  mêmes  raifons 
qui  vous  le  feroient  trouver  ai- 
jaable,  ne  vous  affuraffent  pas 
bientôt  toute  fa  tendreffe,  je 
prens  le. Ciel  à  témoin,  que  tout 
mon  bien  ,  &  ma  vie  même  , 
feront  employez  ,  s'il  le  faut , 
pour  rendre  votre  bonheur  infail- 
lible. 

J'employoîs  ainfi  toute  mon  a- 
dreffe  à  calmer  fon  efprit,  &  l'in- 
tention de  mon  cœur  répondant 
à  mes  promelTes  ,  je  n'ai  jamais 
douté  qu'elles  n'euffent  fait  quel- 
qu'impreffion  fur  le  fien.  J'ofois 
même  en  juger  déjà  par  l'ardeur 
avec  laquelle  je  lui  vis  prendre 
ma  main  pour  la  ferrer  entre  les 

fien- 


de  Mr.  Cleveland.  301 
fiennes,  lorfque  les  Médecins, 
arrivez  de  Paris  avec  la  dernière 
diligence,  vinrent  troubler  un  en- 
tretien dont  je  commençois  à  me 
promettre  tant  de  fruit.  Un  pref- 
ientiment  fecret  m'avoit  fait  ap- 
préhender d* être  interrompu.  J'a- 
vois  écarté  d'un  ligne  de  main 
quelques  Domeftiques  qui  s'é- 
toient  préfentez  à  la  porte  de  la 
chambre  ;  &  Fanny ,  qui  étoit  plus 
empreffée  que  perfonne  de  nous 
rejoindre,  avoit  compris  fortha- 
bilement,  fur  leur  rapport,  que 
je^ne  fouhaitois  pas  fans  raifon 
d'être  feul  avec  Cécile.  Cepen- 
dant l'impatience  avec  laquelle 
j'avais  envoyé  chercher  les  Mé- 
decins ,  fit  juger  à  mes  gens  qu'ils 
ne  pouvoient  trop  promptement 
les  introduire.  Cette  précipita- 
tion, qui  les  empêcha  de  recon- 
noître  le  Duc  de  Montmouth 
dans  le  déguifement  où  il  étoit 
fut.  une  imprudence  fatale,  dont 
le  ménagement  que  j'ai  pour  mes 
propres  douleurs ,  ne  me  permet 
point  encore  de  nommer  le  trille 
effet.  Le  Duc,  à  qui  j'avois 
marqué  fans  obfcurité,  que  mes 
N  7  pro- 
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promelTes  avoient  fuppofc,  non 
feulement  le  confentement  du 
Roi  fon  pere,  mais  encore  celui 
de  ma  fille,  &  que  défefpérant 
d'obtenir  l'un  &  l'autre  ,  je  le 
priois  de  ne  pas  s'offenfer  du  par- 
ti que  je  prenois  de  rompre  mes 
engagemens ,  n'avoit  pas  reçu  cet-' 
te  nouvelle  fans  fe  livrer  à  tous 
les  tranfports  d'une  palfion  défef- 
pérée.  N'ayant  point  de  troifiè- 
me  voye  à  choi.fir  entre  les  fup- 
plications  &  la-violence ,  il  s'ctoit 
déterminé  à  revenir  à  Paris ,  mal- 
gré tous  les  rifques  auxquels  il  y 
pouvoit  être  expofé  r  en  remet- 
tant à  prendre  fes  réfolutions  fui- 
vant  les  circonftances.  Il  ne  s'é- 
toit  fait  accompagner  que  d'un 
Domeflique  ,  dont  la  fidélité  & 
le  courage  étoient  éprouvez  ; 
mais  ayant  fait  partir  avant  lui 
quelques  autres  gens  de  confian- 
ce, auxquels  il  avoit  marqué  le 
lieu  de  leur  demeure  à  Paris,. il 
étoit  fur  de  les  retrouver  au  be- 
ffrin.  A  fon  arrivée,  ayant  pris 
facilement  des  informations  fur 
l'état  de  ma  fille,  il  avoit  appris 
fa  langueur  ,  &  l'ufage  qu'elle 
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commençoit  à  faire  du  fecours  de 
la  Médecine.  C'étoit  fur  cette 
connoiflance  qu'il  avoit  arrangé 
fes  projets.  Au  lieu  de  chercher 
à  me  voir,  il  s'étoit  figuré  que 
le  parti  le  plus  fûr  étoit,  de  fe 
procurer  la  vue  de  Cécile,  pour 
s'efforcer  de  l'attendrir;  fans  comp- 
ter que  l'ardeur  de  l'amour  lui 
faifoit  regarder  cette  fatisfaâion 
comme  le  bonheur  fuprême.  Le 
prétexte  de  la  Médecine  lui  parut 
également  favorable  pour  ce  def- 
fein ,  &  pour  la  néceffité  où  il  é- 
toit  de  ne  fe  faire  voir  en  France 
qu'avec  quelque  ménagement. 
Il  chargea  fa  mémoire  de  quel- 
ques termes  de  l'art ,  &  fe  dégui- 
fant  fous  un  habit  &  fous  un  nom 
conforme  à  fes  vues ,  il  prit  le  ti- 
tre de  Dodeur  Anglois ,  à  la  fa- 
veur duquel  il  trouva  peu  de  dif- 
ficulté à  fe  mettre  en  liaifbn  avec 
quelques-uns  des  Médecins  qui, 
voyoient  Cécile. 

Ses  libéralités  &  fes  flatteries, 
furent  fans  doute  auprès  d'eux 
une  recommandation  plus  forte 
♦que  fou  fçavoir.  Mais  ayant  eu 
l'adrefle  de  les  engager  à  lui  par-- 
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1er  de  ma  fille,  &  de  les  faire  rai- 
fonner  fur  la  nature  de  fa  mala- 
die, il  obtint  tout  d'un  coup 
deux  avantages  qui  flattèrent  ex- 
trêmement fes  efpérances  ;  l'un 
réel,  en  leur  faifant  promettre 
qu'ils  le  prendroient  avec  eux  la 
première  fois  qu'ils  feroient  ap- 
peliez chez  moi  ;  l'autre  ,  auflï 
chimérique  que  fes  prétentions  , 
qui  fut  d'expliquer  la  maladie  de 
Cécile  en  fa  faveur  ,  &  de  fe 
croire  l'objet  de  cette  mélanco- 
lie qu'il  entendoit  attribuer  à 
quelque  palïïon  violentev  Avec 
cette  préfomptueufe  idée,  il  eut 
peine  a  fe  modérer  jufqu'au  jour 
où  les  Médecins  le  firent  avertir 
que  je  les  demandois.  Il  fe  mit 
avec  eux  dans  le  caroffe  que  je 
leur  avois  envoyé ,  &  s'il  comp- 
toit  de  n'être  reconnu  de  perfo li- 
ne dans  fon  déguifement ,  fes 
compagnons  ne  doutèrent  point, 
que  je  ne  vifTe  volontiers  un  Mé- 
decin de  ma  Nation ,  qui  paroif- 
foit  conduit  chez  moi  par  le  feul 
zèle  de  me  fervir. 

J'étois  auprès  de  ma  fille,  dans 
la  fituation  que  j'ai  repréfentée; 
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&  voyant  entrer  quatre  Médecins, 
que  je  pris  pour  mes  Confultans 
ordinaires,  je  me  retirai  à  quel- 
que diftance ,  pour  leur  laiffer  de 
la  liberté  dans  leurs  premières  ôb- 
fervations.  L'empreffement  avec 
lequel  on  les  avoit  amenez ,  ne 
leur  permit  pas  non  plus  de  s'ar- 
rêter d'abord  à  me  faire  un  com- 
pliment. J'entendis  les  queftions 
qu'ils  firent  à  Cécile,  &  rien  ne 
me  parut  nouveau  dans  tout  leur 
procédé.  Cependant  le  Duc,  é- 
mu  apparemment  par  la  vûë  de 
ce  qu'il  aimoit,  s'étoit  faifi  de  la 
main  de  ma  fille,  fous  prétexte 
d'obferver  fon  pouls ,  &  lailToit  à 
peine  aux  autres  le  tems  de  la  pren- 
dre à  leur  tour.  Il  gardoit  le  fï- 
îence  ;  mais  lorfque  les  autres  eu- 
rent ceffé  leurs  interrogations ,  & 
qu'ils  parurent  prêts  à  s'éloigner 
du  lit  pour  fe  communiquer  leurs 
raifonnemens ,  il  en  fît  un  aflez 
mauvais ,  dont  la  conclufion  fut , 
que  le  fiége  de  la  maladie  étant  à 
fon  avis  dans  l'eftomae ,  qui  lui 
paroiffoit  faire  mal  fes  fondions  y 
d'où  s'en  fuivoit  néceffairement 
un  mauvais  chile  qui  corrompoit 
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enfuite  toute  la  maffe  du  fang,  a 
fouhaitoit  de  voir  3a  conformation 
de  celui  de  Cécile,  pour  juger 
mieux  de  fes  affe&ions  intérieures 
par  la  difpofition  du  dehors.  Ain- 
fî  ce  caraâère  léger  &  inconfide- 
ré  s'abandonnoit  à  fes  voluptueu- 
ses impreffions ,  à  la  vue  d'un  ob- 
jet charmant,  qui  devoit  lui  in- 
fpirer  autant  de  refpeét  que  de  ten- 
dre/Te. Je  fus  la  duppe  de  fon  ar- 
tifice, comme  je  l'étois  encore 
de  fon  déguifement.  Malgré  les 
réfiftances  de  la  modefte  Cécile, 
j'exigeai  qu'elle  fe  foûmît  à  cet 
ordre  cruel.  Ses  femmes  lui  épar- 
gnèrent la  confusion  de  l'avoir 
exécuté  de  fes  propres  mains.  La 
pafïion  déréglée  du  Duc,  fut  fa- 
tisfaîte  fans  doute,  d'un  fpeétacle 
qui  n'étoit  fait  que  pour  le  bon- 
heur d'un  Amant  vertueux.  Son 
raviffement  ne  s'exprima  que  par 
fon  filence.  Il  fe  retira  avec  les 
autres  dans  un  coin  de  la  cham- 
bre ,  fous  ombre  d'entrer  en  con- 
fultation  ;  &  dans  la  perfuafïon 
où  je  fuis  qu'il  abufoit  de  leur 
bonne-foi,  je  ne  doute  point  qu'il 
ne  foutînt  l'impoûure  par  un  ver- 
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bîage  médité.  Mais  devenu  plus 
téméraire  par  le  fuccès  ,  il  leur 
témoigna, que  puifque  je  nem'é- 
tois  point  apperçû  qu'il  fût  étran- 
ger, il  étoit  inutile  de  me  faire 
faire  cette  attention ,  &  de  le  pré- 
fenter  à  moi  avec  plus  de  céré- 
monie. Il  obtint  facilement  d'eux 
cette  complaifance ,  &  formant  un 
autre  deffein ,  il  retourna  au  lit  de 
Cécile,  tandis  que  les  autress'ap- 
procherent  de  moi  pour  me  ren- 
dre compte  de  fa  fîtua.tion.  Ayant 
repris  fa  main ,  fur  laquelle  il  por- 
ta inconfidérement  fa  bouche,  il 
crut  ne  rien  rifquer  à  lui  dire  : 
Que  le  Duc  de  Montmouth  fe- 
rait heureux ,  s'il  avoit  la  moindre 
part  à  l'état  où  vous  êtes ,  &  qu'il 
payeroit  volontiers  de  tout  fon 
îang  un  feul  moment  de  la  tendre 
mélancolie  qu'il  vous  auroit  cau- 
fée!  Cécile  n'entendit  point  ce 
nom ,  &  le  ton  paffionné  du  dis- 
cours qui  Paccompagnoit ,  fans 
pénétrer  une  partie  du  moins  de 
la  vérité.  Si  elle  ne  reconnut  pas 
le  faux  Médecin,  elle  le  prit  pour 
un  EmifFaire  du  Duc ,  &  l'ima- 
gination remplie  de  l'outrage  qu'il 

avoit 
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avoit  fait  à  fà  modeftie,  elle  jetta 
un  cri  aigu ,  qui ,  dans  la  foiblefle 
où  elle  étoit,  fut  prefque  le  der- 
nier de  fa  vie. 

Il  fut  fuivi  d'un  profond  éva- 
nouiffement.  Ce  fut  un  bonheur 
pour  faMere,  que  dans  la  crainte 
où  j'étois  de  recevoir  quelque 
prédiâion  funefte  de  la  bouche 
des  Médecins ,  je  l'euïfe  conjurée 
de  ne  pas  paroître  pendant  la  con- 
fultation.  Elle  ignora  cette  étrange 
avanture.  Et  moi ,  qui  ne  m'en 
déflois  pas  encore,  je  me  préci- 
pitai vers  le  lit  de  ma  fille,  où  la 
trouvant  pâle  &  fans  mouvement, 
je  demeurai  perfuadé  pendant 
quelques  momens  qu'elle  venoit 
d'expirer.  Les  trois  Médecins  me 
raiïurerent  un  peu,  par  le  batte- 
ment qu'ils  trouvèrent  encore  à 
fon  pouls.  Ils  parurent  comme 
effrayez  eux-mêmes  d'un  accident 
fi  imprévû.  Mais  tandis  qu'ils  lui 
donnoient  tous  leurs  foins ,  &  que 
je  m'agitois  moi-même  avec  un 
trouble  inexprimable ,  le  Duc  de 
Montmouth ,  qui  commença  peut- 
être  à  mal  augurer  de  fon  entre- 
prit, fe  déroba  de  l'apartement. 
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Il  gagna  la  première  cour,  ou  fon 
Valet, dont  il  avoit  eu  la  précau- 
tion de  fe  faire  fuivre  avec  un 
cheval  de  main ,  lui  procura  auf- 
fï-tôt  le  moyen  de  s'éloigner.  Le 
Ciel  connoît  feul  de  quelle  mo- 
dération il  m'auroit  rendu  capa- 
ble dans  une  occafion  de  cette 
nature  ;  mais  je  ne  puis  rappeïïer 
l'horreur  &  l'indignation  dont  je 
fus  faifî  en  dévoilant  bientôt  une 
fcéne  fi  odieufe  ,  fans  me  perfua- 
dcr  que ,  foit  par  mes  mains ,  ou 
par  celles  de  mes  gens  ,  le  Duc 
Fauroit  payée  fur  le  champ  de  fa 
vie. 

Cécile  ne  revint  à  elle-même 
que  pour  fe  plaindre  de  fon  fort 
avec  la  dernière  amertume.  Eh 
quoi  !  me  dit -elle  ;  toujours  la 
viâîme  des  pallions  d'autrui ,  tan- 
dis que  le  travail  de  toute  ma  vie 
eft  de  régler  les  miennes.  Elle 
me  raconta  ce  qu'elle  venoit  d'en- 
tendre ,  &  fon  difcours  me  fit 
palTer  par  tous  les  dégrez  de  l'in- 
dignation &  de  la  fureur.  Je  don- 
nai ordre  que  le  faux  Médecin  fût 
arrêté.  On  m'apprit ,  après  quel- 
ques recherches  ,  de  quelle  ma- 
nière 
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nière  il  s'étoit  échapé.  J'interro- 
geai pendant  ce  tems  -  là  fes  trois 
Compagnons ,  qui  ne  paroiflbient 
pas  moins  irritez  que  moi ,  d'avoir 
été  trompez  par  un  impofteur.  Ils 
ne  purent  m'apprendre  que  les 
circonftances  par  lefquelles  j'ai 
commencé  ce  récit ,  &  leur  pro- 
pre étonnement,  joint  à  l'eftime 
où  ils  étoient  parmi  les  honnêtes 
gens ,  ne  me  permit  point  de  por- 
ter plus  loin  mes  foupçons.  Mais 
quoiqu'ils  ne  m'appriffent  rien 
qui  me  fît  reconnoître  le  Duc  , 
&  que  Cécile  ne  fe  fût  pas  remis 
fon  vifage  ,  un  fouvenîr  confus 
qui  me  reftoit  du  fon  de  fa  voix , 
me  convainquit  dès  le  premier 
moment,  de  ce  qu'il  eut  bientôt 
la  hardieffe  de  me  confeffer  lui- 
même. 

Le  plus  terrible  effet  de  cette 
avanture,  fut  le  redoublement  de 
la  fièvre  de  Cécile,  &  par  confe- 
quent  le  coup  funefte  qui  ne  tar- 
da gueres  à  nous  percer  le  cœur  ; 
car  fi  je  dois  avouer  qu'au  moment 
qu'elle  pouffa  fon  cri,  les  Mé- 
decins m'avoient  déjà  déclaré 
qu'ils  croy oient  fa  fièvre  mali- 
gne, 
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gne,  il  n'eft  pas  moins  certain  , 
qu'un  trouble  fi  fubit  en  augmen- 
ta le  poifon ,  &  qu'il  en  précipita 
malheureufement  l'effet.  L'ar- 
deur du  mal ,  &  les  marques  de 
fa  malignité  ,  devinrent  en  peu  de 
mornens  fi  fenfibles  ,  que  les  Mé- 
decins m'en  firent  appréhender  la 
contagion  pour  Fanny.  Elle  étoit 
demeurée  heureufement  dans  un 
cabinet,  d'où  je  lui  avois  fait 
promettre  de  ne  pas  fortir  avant 
mon  retour.  Il  n'étoit  pas  aifé 
de  lui  interdire  la  vûë  de  fa  fille; 
&  je  craignois  déjà  que  la  loi  que 
je  lui  avois  impofée  ne  lui  eût 
paru  trop  dure.  Cependant  c'en 
étoit  une  fi  abfoluë  pour  moi ,  de 
fauyer  du  naufrage  une  partie  du 
moins  de  mes  efpérances,  que  fi 
je  balançai  quelques  momens ,  ce 
ne  fut  que  fur  les  moyens  que  ma 
tendreffe  m'obligeoit  d'employer. 
Je  laiffai  Cécile  dans  les  agitations 
de  fon  mal ,  mais  avec  d'autant 
moins  de  peine  à  m'éloigner  d'el- 
le, que  les  Médecins  ne  lui  ju- 
geoient  rien  de  fi  néceffaire  que 
le  repos.  La  grandeur  de  mes 
offres  les  fit  confentir  à  pafiTer  le 
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refte  du  jour  &  la  nuit  fuivante 
dans  fa  chambre  ,  tandis  que  je 
prendrois  foin  moi-même  de  con- 
duire mon  Epoufe  à  Paris.  Je 
prévoyois  les  difficultés  que  j'ai- 
lois  avoir  à  combattre;  mais  j'é- 
tois  réfolu  d'employer  toute  mon 
autorité  pour  la  forcer  de  me  fui- 
vre.  D'ailleurs, Madame Riding, 
qui  étoit  d'un  âge  à  craindre  peu 
les  maladies  de'  la  jeunefTe  ,  me 
promettoit  de  ne  pas  perdre  de 
vûë  fa  chère  Elève. 

Avant  que  d'annoncer  mes  ré- 
folutions  à  Fanny  ,  j'ordonnai 
que  les  chevaux  fuffent  mis  fur 
le  champ  à  mon  carolfe.  Mon 
deffein  étoit  d'emmener  avec  elle 
ma  Belle -fœur  &  fa  fille,  autant 
pour  les  éloigner  elles-mêmes  du 
péril,  que  pour  lui  faire  trouver 
fon  abfence  plus  fupportable.  Je 
les  fis  avertir  de  fe  préparer  à  no- 
tre départ ,  &  m'étant  feparé  de 
Cécile  avec  quelques  mots  d'ex- 
hortation ,  auxquels  je  lui  défen- 
dis de  répondre  ,  je  me  hâtai  de 
rejoindre  fa  Mere. 

Le  trouble  des  grandes  craintes 
&  des  grandes  douleurs  tient  quel- 
quefois 
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quefois  lieu  de  confiance ,  par  la 
couru/ion  même  qu'il  répand  dans 
1  elpnt,  &  qui  le  fait  agir  avec 
une  efpece  d'emportement  qui  a 
toutes  les  apparences  de  l'infen- 
fibilité    Telle  étoit  précifément 
ma  difpofîtion.    J'entrai  d'un  air 
ferme  .dans  le  cabinet  de  Fanny 
&  fi  je  mis  de  la  douceur  dans 
nies  termes  pour  ne  "pas  lui  cail- 
ler trop  d'effroi,  je  lui  parlai  de 
la  maladie  de  fa  fille,  comme  d'un 
accident  que  tous  nos  regrets  & 
toutes  nos  larmes  ne  pouvoient 
empêcher:  j'ajoutai,  que  fi  j'en 
çroyoïs  les  Médecins ,  il  étoit  plus 
dangereux  pour  nous  que  pour 
elle-même.   A  cet  âge,  lui  dis- 
je,  on  a  des  refiburces  toujours 
certaines  dans  les  forces  de  la  na- 
ture, qui  croiffent  continuelle- 
ment ;  mais  le  nôtre  ne  nous 
promet  rien  de  plus  que  ce  qUe 
nous  poffedons  déjà  ,  &  chaque 
diminution,  au  contraire,  efi une 
perte  qu'on  n'eft  pas  fûr  de  répl. 
rer.    Enfin     je  lui  fis  entendre 
que  c  etoit  la  petite  vérole  que  les 
Médecins    appréhendoient  pour 
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nulle  part  de  s'çxpofer  inutilement 
à  cette  forte  de  péril,  il  falloit 
:  partir  abfolument  pour  Paris. 
Je  la  vis  trembler  pendant  mon 
difcours.   Elle  fembloit  en  pré- 
voir la  conclufîon.   Aulîî  n'en 
parut  -  elle  pas  plus  émue  que 
de  mes  préparations.    Moi,  Cle- 
veland!  me  répondit-elle,  en  me 
regardant  d'un  œil  fixe,  moi  quit- 
ter ma  fille  dans  l'état  où  vous 
me  la  repréfentez  vous  -  même  ! 
Et  c'eft  vous  qui  m'en  donnez  le 
confeil.  Ah  \  les    plus  affreufes 
craintes  ne  m'y  feroient  pas  con- 
fentir  ;  &  quand  j'y   verrois  la 
mort  certaine,  pourroit-elle  ja- 
mais fe  préfenter  à  moi  fous  une 
face  plus   douce.    Non .,  non  , 
reprit -elle  en  faifant  un  mouve- 
ment pour  fortir  du  cabinet,  je 
ne  veux  plus  m'éloigner  un  mo- 
ment de  fon  lit.    Eh!  dans  quel 
tems  me  fera- 1 -elle  plus  chère 
que  lorfque  je  fuis  juftement  al- 
îarmée  pour  fa  vie  ?  Je  l'arrêtai. 
Ses  larmes,  qui  commencèrent 
auïïï  -  tôt  à    couler  ,  &  l' effort 
qu'elle  faifoit  pour  s'échaper  de 
mes  bras ,  me  firent  craindre  une 

fcéne 
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fcéne  beaucoup  plus  embaraffan- 
te,  fi  je  tardois  plus  long-tems 
a  m'expliquer  d'un  autre  ton.  Je 
ne  luis  point  ici,  repris -je,  pour 
consulter  vos  inclinations.  Les 
miennes  ne  font  pas  plus  écoutées. 
Nous  partirons  à  ce  moment. 
Kepofez-vous  fur  les  mefures 
que  j'ai  prifes  pour  la  conferva- 
tion  d'une  fille  qui  m'eft  fans 
doute  auffi  précieufe  qu'à  vous  . 
&  ne  m'expofez  pas  au  chagrin 
de  vous  avoir  ordonné  quelque 
chofe  que  vous  fafliez  difficulté 
d  exécuter. 

Jamais  le  coeur  de  la  trifteFan- 
ny  n'avoit  eiîuyé  de  plus  cruelle 
épreuve.  Je  penétrois  le  fond  de 
Ion  ame  au  travers  de  fes  yeux 
Elle  eût  préféré  la  mort  dans  cet 
mitant,  a  la  nécefîîté  de  s'éloi- 
gner de  Saint -Clou.  Peut-être 
balança- 1- elle  à  m'accabler  de 
reproches  &  d'injures.  A  moi 
qui  connoiflbis  fi  bien  fon  carac- 
tère ,  fon  filence  en  difoit  plus 
que  n  auroit  fait  un  torrent  d'ex- 
preffions.  Elle  reprit  fa  chaife  , 
en  fondant  en  larmes,  &  tenant 
la  téte  appuyée  fur  une  de  fes 
P  *  mains, 
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mains  ,  elle  ne  paroiiïbit  pas  fc 
difpofer  beaucoup  à  me  iuivre. 
Je,  la  pris  par  la  main  que  je 
voyoîs  libre;  &  je  lui  répétai  que 
je  comptais  d'être  obéi.  Elle  fe 
laifla  moins  conduire  que  traî- 
ner. .Quoi  !  Je  ne  la  verrai  pas 
du  moins  un  inftant  ?  Je  ne  l'em- 
brafferai  pas  avant  que  de  partir  ? 
Etes -vous  fon  Pere  ?  Voulez- 
vous  être  fon  Bourreau?  Mille 
plaintes  de  cette  nature  ,  qu'elle 
m'addreffa ,  en  fanglotant  jufqu'au 
caroffe,  purent  bien  me  toucher 
moi  -  mfme  jufqu'aux  larmes  ; 
mais  elles  ne  me  rirent  rien  re- 
lâcher de  ma  réfolution.  Nous 
trouvâmes  Madame  Bridge  &  fa 
fille,  à  qui  je  n'eus  point  d'ex- 
plication à  donner,  parce  que  je 
les  avpis  déjà  fait  avertir  de  mon 
deffein,  Le  tems  fut  employé 
bien  triftement  fur  la  route.  Auffi 
tremblant  &  auffi  affligé  que  Fan- 
ny ,  de  quels  efforts  n'eus-je  pas  be- 
foin  pour  me  rendre  propre  à  la 
confoler  ? 

Tout  Ci  triftefle  ne  lui  t  fit  pas 
perdre ,  en  arrivant  à  Paris ,  une 
penfée  qu'elle  ne  me  communi- 
qua 
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qua  point;  mais  que  je  n'aurois 
pas  condamnée  fi  elle  m'eût  con- 
lulté  pour  l'exécuter.  Elle  fit 
avertir  le  Pere  Recleur  du  Collè- 
ge, de  l'état  où  nous  avions  laififé 
décile,  &  elle  le  fit  prier  de  fe 
rendre  mceiTamment  à  Saint-Clou, 
^ette  précaution ,  dont  je  ne  fus 
informé  que  le  lendemain  ,  lui 
rendit  un  peu  de  repos  pendant 
le  refte  du  jour.  J'avois  efpéré 
qu  elle  en  auroit  afiez  pour  me 
laitier  la  liberté  de  retourner  à 
ôaint-Clou  vers  le  foir.  Mais 
1  approche  de  la  nuit  parut  redou- 
bler fes  alîarmes.  Elle  me  feroit 
echapée  mille  fois  ",  &  la  lon- 
gueur du  chemin  ne  l'auroit  pas 
empêchée  de  l'entreprendre  à  pied, 
il  je  n  enfle  veillé  fans  celle  fur 
tous  fes  mouvemens.  Quoique 
J  euffe  lailTé  ordre  à  quelques-uns 
de  mes  gens  ,  de  m'àpporter  des 
nouvelles  de  ma  fille  au  moindre 
changement  de  fa  lïtuation ,  je  fis 
partir  Dnnk  ,  en  lui  recomman- 
dant de  fe  faire  mftruire  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pafifé  dans  mon 
abfence  &  de  revenir  au  mo- 
ment, s  il  étoit arrivé  quelque  cho- 
0  3  fi 
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fe  qui  pût  augmenter  mes  crain- 
tes ou  mes  efpérances.  Deux 
heures  s'étant  palïées  fans  que  j'en- 
tendiffe  parler  de  fon  retour,  je 
commençai  à  tirer  d'heureux  préfa- 
ges  de  ce  retardement  ,  &  je 
communiquai  mes  idées  àFanny. 
Cependant  la  nuit  continuant  de 
s'avancer  ,  je  m'étonnai  enfuite 
de  ne  voir  arriver  perfonne,  &  je 
tombai  dans  des  inquiétudes  que 
j'eus  une  peine  extrême  à  dégui- 
ler.  Je  fis  partir  un  autre  Do- 
meftique,  qui  ne  fut  pas  de  re- 
tour non  plus,  deux  heures  après 
avoir  reçû  mes  ordres.  J'en  dé- 
pêchai fuccelfivement  deux  au- 
tres, &  quoique  je  leur  eufle 
commandé  avec  le  dernier  foin ,  de 
retourner  aufîi  -  tôt  fur  leurs  pas , 
dans  quelque  fituation  qu'ils  puf- 
fent  trouver  ma  fille,  j'eus  le  cha- 
grin de  les  attendre  aufli  vaine- 
ment que  les  premiers.  Irrité 
d'être  fi  mal  obéi  ,  troublé  de 
mille  penfées  cruelles  ,  j'aurois 
volé  moi-même  à  Saint -Clou  , 
fi  les  agitations  où  je  voyois  Fan- 
ny,  ne  m'euffent  fixé  auprès  d'el- 
le par  des  craintes  qui  me  paroif- 

foient 
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foient  encore  plus  prenantes.  En- 
fin, vers  la  pointe  du  jour,  j'en- 
tendis le  bruit  d'une  Lhaile  dans 
ma  cour.  Je  fis  efpérer  à  Fanny 
d'heureufes  nouvelles,  &  lui  re- 
commandant de  m'attendre  avec 
ma  fœur  ,  que  je  laiflài  auprès 
d'elle,  je  me  hâtai  d'aller  moi- 
même  au  devant  du  coup  dont  j'é- 
tois  menacé. 

Le  Meffager  qui  arrivoit  cher- 
moi,  étoit  le.Pere  Re&eur,  dont 
la  bonté  &  le  fcèle  ne  peuvent  ê- 
tre  trop  relever  dans  cette  trifte 
occafion.  Il  m'apperçut  en  met- 
tant pied  à  terre.  J'étois  d'efeen- 
du  feul,  un  flambeau  à  la  main/ 
La  même  diferétion  qui  lui  avoit 
fait  arranger  tous  les  éveneméns 
de  cette  funefte  nuit,  le  fit  venir 
jufqu'à  moi ,  fans  aucun  ligne  de 
trouble  &  d'émotion.  Il  m'em- 
braffa  d'un  air  tendre ,  &  me  cou- 
noiflant  l'ame  trop  forte,  me  dit- 
il  ,  pour  regarder  les  difgraces  de 
la  nature  du  même  œil  que  le 
vulgaire,  il  me  félicita  d'avoir  u~ 
ne  chère  fille  dans  le  feinde  Dieu. 

Ce  langage  étoit  trop  clair.  Je 
lui  faïfis  le  bras  :  Quoi  !  ma  fille 
O  4  Cft 
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eft  morte?  lui  dis -je  d'un  ton  à 
demi  étouffé  par  le  ferrement  de 
mon  cœur,  &  Il  chancellant  fur 
mes  jambes,  que  je  ferois  tombé 
infailliblement  fans  l'appui  qu'il 
me  prétoit.  Hé  >  quelle  affreufe 
fentence  du  Ciel  me  réduit  au 
dernier  défefpoir  !  Il  m'interrom- 
pit :  Votre  chère  Cécile  à  prévû 
"vos  douleurs ,  me  dit-il ,  elle  s'en 
cft  occupée  en  expirant ,  &  fes 
derniers  défirs  ,  que  je  vous  ap- 
porte, auront  été  formtz  inutile- 
ment, fi  vous  vous  abandonnez  à 
des  regrets  qui  ne  peuvent  Jervir 
de  rien  pour  fon  bonheur.  J'ai  la 
même  déclaration  à  faire  à  votre 
Epoufe.  Vous  allez  rendre  ma 
commilfion  trop  difficile,  ajoutâ- 
t-il ,  fi  vous  m'arrêtez  dès  le  pre- 
mier pas,  par  des  obftacles  que  je 
n'appréhendois  que  de  la  part  de 
Madame  Cleveland.  Quelle  con- 
fiance aurai-je  droit  de  lui  deman- 
der, fi  vous  ruinez  l'effet  de  mes 
foins  par  votre  exemple  ? 

La  fincerité  &  la  douceur  qui 
accompagnent  le  langage  de  la 
vertu,  ont  plus  de  force  que  tous 
les  raifonnemens ,  pour  fe  faire  en- 
tendre. 
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tendre.    Leur  irnprcffion  pénétra 
dans  mon  cœur,  au  travers  des 
nuages  épais  dont  il  s'étoit  enve* 
loppé  tout  d'un  coup.    Je  corn- 
pris,- malgré  mon  trouble,  que 
es  derniers  défirs  de  Cécile,  & 
1  intérêt  de  Fanny ,  étoient  pour 
moi  des  îoîx  inviolables, auxquel- 
3es  toutes  les  révoltes  de  mes  fens 
&#de  ma  raiTon  dévoient  être  fa- 
enflées.    Je  vous  promets  de  la 
confiance,  dîs-je  au  Recleur  d'u- 
ne voix  tremblante;  mais  appre- 
nez-moi le  détail  de  mon  mal- 
heur ,  avant  que  nous  le  com- 
muniquions à  mon  Epoufe. 
-  Il  me  répondit ,  qu'il  m'accor- 
doit  d  autant  plus  volontiers  cette 
fatisra&ion,  que  j'y  trouverois  de 
nouveaux  motifs  de  patience  éede 
force,    tanny  l'ayant  fait  avertir 
Ja  veille  de  fe  rendre  à  Saint- 
Clou    il  s'etoithâté  de  lui  mar- 
quer fon  obéi/Tance  &  fbh  zèle 
par  le  plus  vif  empreffement.  h 
avoit  trouvé  Cécile  dans  l'état 
ou  je  l'avois  îaiffée,  c'efl- à -di- 
re ^avec  une   fièvre  violente  ; 
mais  affes  forte  encore  ,  au  té- 
moignage même  des  Médecin 
°  S  pour 
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pour  ne  rien  faire  appréhender  de 
trop  fâcheux  dans  un  efpace  û 
court.  La  connoiffant  Proteftan- 
te,  &  n'ignorant  pas  que  fa  Mere 
i'avoit  entretenue  fouvent  des 
matières  de  Religion  ,  il  n'avoit 
penfé  d'abord  qu'à  découvrir  à 
quel  point  de  lumière  elle  étoit 
parvenue.  Avec  l'innocence  de 
cœur  &  les  principes  de  charité 
qu'il  lui  avoit  trouvez  dans  fes 
réponfes,  il  avoit  conçu  qu'elle 
ne  pouvoit  être  fort  éloignée  de 
la  voye  du  Ciel ,  &  qu'un  Dieu 
dont  la  bonté  ell  le  plus  cher  de 
tous  fes  attributs-,  ne  deman- 
de point  des  lumières  fi  é- 
tendués  ni  û  parfaites  à  cet  âge. 
Mais  qu'avoit  -  ce  été ,  lorfqu'ap- 
profondiffant  de  plus  en  plus  fes 
difpofitions  ,  il  avoit  découvert 
un  cœur  digne  de  Dieu  même  , 
par  l'ardeur  étonnante  de  fesfenti- 
mens.  A  la  vérité  l'objet  en  é- 
toit  incertain  pour  elle  -  même. 
Elle  tendoit  au  bonheur  d'aimer 
fans  bornes  &  fans  mefure  ,  & 
les  ténèbres  des  fens  lui  avoient 
caché  jufqu'alors ,  où  fes  défirs  dé- 
voient fe  porter  pour  être  heureu- 
fement 
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fement  fitisfaîts.     Mais  à  peine 
avoit-il  dévoilé* à  fes  yeux  {es 
véritables  fources   de  l'amour 
que  fon  cœur  s'était  enflammé 
d  une  ardeur  qui  fembloit  furpaf* 
1er  les  forces  de  la  nature,  &  ne 
refpirant  que  la  poiTeffion  d'im 
bien  qu'elle  regrettoit  amèrement 
d  avoir  connu  trop  tard ,  elle  n'a- 
voit  plus  eu  de  penfées  ni  de  dé~ 
firs  qui  ne  fe  fuffent  rapportez  à 
cette  heureufe  fin.  Il  n'avoit  plus 
ete  difficile  de  faire  goûter  la  vé- 
rité a  un  cœur  fi  bien  àîfpofé  par 
1  amour.   Sa  fièvre,  que  les  Me-  ' 
decins  avoient  commencé  à  jup-er 
mortelle ,  avoit  paru  redoubler  k$ 
tfanfports  de  cette  fublîmèpàffion 
en  redoublant  la  chaleur  de  fou 
iang.  Elle  s'étoit  entretenue  dans 
ce  célefte  état  jufqu'au  dernier 
inftant  de  fa  vie,  &  déjà  moins 
lemolable  a  une  créature  mortelle 
qu  à  ces  bienheureux  efprits  dont 
la  fubftance  eft  toute  compoféc 
d  amour,  fon  dernier  fQUpir  n'a. 
voit  ete  que  l'élancement  parlions 
ne  d  une  Amante  qui  fe  prçeipk 
i.daas  le  leia  qu'elle  mme.pom 
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y  raffafîer  à  jamais  la  fureur  qu'el- 
le a  d'aimer  &  <f  être  aimée. 

Elle  étoit  morte  à  quatre  heu- 
res du  matin.    Le  Pere  Reâeur 
ayant  fçû  des  Médecins  ,  après 
l'arrivée  de  Drink  ,  qu'ils  corn- 
mençoient  à  craindre  férieulement 
pour  la  vie  ,  n'avoit  pas  jugé  à 
propos  de  le  laiffer  retourner  vers 
moi  avec  une  lî  fàchcufe  nouvel- 
le. Il  connohToit  le  cœur  de  mon 
Epoufe,  6c  fans  compter  l'efpé- 
rance  qu'il  avoit  encore  de  voir 
revenir  ma  fille  d'un  il  grand  pé- 
ril ,  il  avoit  mieux  aimé ,  en  fup- 
pofant  même  qu'il  eût  bientôt  à 
lui  annoncer  fa  mort,  qu'elle  re- 
çût tout  d'un  coup  ce  lunette  é- 
clairciffement  de  fa  bouche,  que 
de  l'expofer  à  mourir  mille  fois 
de  fes  agitations  &  de  fes  craintes , 
fur  le  récit  mal  conçu  d'un  Do- 
meftique.    J'ai  pris  tout  fur  moi, 
.  ajouta-t-il ,  *&  je  me  perfuade  que 
vous  approuverez  mes  intentions. 
Votre  tille  elle  -  même  ,  à  qui 
l'on  n'a  pu  cacher  qu'on  deman- 
doit  des  'nouvelles  de  fa  fitnation 
par  vos  ordres ,  a  fouhaité  qu'on 
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leguîfât  à  fa  mere  le  danger  où 
elle  fe  voyoit  ;  &  en  me  recom- 
mandant de  vous  apporter  les  der- 
nières tendrefles  de  fon cœur, elle 
m'a  conjuré  de  vous  demander' à 
l'un  &  à  l'autre  une  modération 
dans  vos  regrets  ,  qu'elle  regar- 
dera du  haut  du  Ciel ,  comme  la 
plus  haute  preuve  de  votre  affec- 
tion. 

J'écoutai  ce  difcours  fans  l'in- 
terrompre ,  mais  n'en  prenant  que 
ce  qui  étoit  propre  à-  -  juftifier  ma 
douleur  ,  &  regardant  même  le 
refte  comme  les  imaginations  d'un 
honnête  &. Ample  Eccléfiaftique, 
je  lui  dis  triftement  :  Allez  i  mon 
Père  ,  allez  remplir  votre  eom- 
miffion  d'une  manière  qui  répon- 
de à  l'opinion  que  j'ai  de  votre 
bonté  &  de  votre  zèle.  Je  ne  me 
fens  ni  le  courage  d'annoncer  no- 
tre malheur  à  mon  Epoufe  ,  ni 
l'efpérance  de  réuflîr  à  le  dégui- 
fer.  Ménagez  -  la  :  au  nom"  de 
Dieu,  ménagez  cette  chère  moi- 
tié de  moi-même,  puifque  vos 
foins  n'ont  pu  me  fauver  l'autre. 
Il  monta  feul  dans  l'Apartement 
de  Fanny.  Je  le  fuivis  néan- 
O  7  moins , 


326  Histoire 

moins  ,  mais  avec  la  réfolution 
de  demeurer  dans  l'Anticham- 
bre ;  allez  près  d'elle  pour  voler 
à  fon  fecours,  fi  elle  fe  lauToit 
furmonter  par  la  douleur;  mais 
trop  abattu  pour  entreprendre  de 
lui  infpirer  un  courage  dont  je  me 
fentois  dépourvu  moi-même.  Que 
les  tems  étoient  changez!  Quelle 
différence  de  cet  abattement ,  à  la 
force  d'efprit  qui  m'avoit  fait  ré- 
fi  lier  fi  long -tems  à  mes  ancien- 
nes infortunes ,  &  qui  m'avoit  fait 
trouver  affez  de  reflburce  dans 
moi-même,  pour  foutenir  toute  ma 
famille  par  mes  confeils  &  par 
mon  exemple  !  La  vigueur  de  l'a- 
me,  comme  celle  du  corps,  dé- 
pend de  certains  principes  de  vie 
&  d'aéHon,  qui  doivent  être  em- 
ployez fans  celle  à  l'entretenir  & 
à  la  renouvelles    Elle  ne  fe  ré- 
pare point  quand  cette  fource  de 
force  eft  épuifée.  Il  ne  me  reftoit 
rien  de  mes  anciennes  maximes  ; 
&  l'habitude  que  j'avois  formée 
d'une  vie  fenfuelle  &  voluptueu- 
fe  ,  avoit  achevé  de  m'amollir, 
J'étois  comme  un  foible  rofeau , 
gui  cède  au  fouîfle  de  tous  les 

vents. 
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vents.  Ma  tendreffe  pour  Fanny, 
le  feul  de  mes  fentîmens  qui  fût 
à  l'épreuve  de  toutes  fortes  d'al- 
tération f  pouroit  bien  me  faire 
partager  fes  peines ,  &  me  les  ren- 
dre même  beaucoup  plus  doulou- 
reufes  que  les  miennes  ;  mais  je 
n'en  étais  que  plus  à  plaindre,  a- 
vec  cette  double  fenfibilité ,  qui 
m'expofoit  aux  atteintes  les  plus 
redoutables,  fans  me  fournir  les 
moindres  armes  pour  m'en  défen- 
dre. 

J'ignore  avec  quelle  précaution 
le  Reâeur  entreprit  de  percer  le 
cœur  de  Fanny ,  ou  plutôt  avec 
quel  air  il  lui  fit  d'abord  éviter  la 
vue  &  le  fentiment  de  fa  bleflure. 
Je  n'entendis  ni  les  cris  ,  ni  les 
tranfports  auxquels  je  m'étais  aN 
,  tendu,  Il  fe  pafTa  plus  d'un  quart 
à  heure  ,  pendant  lequel  je  de- 
meurai partagé  entre  le  doute  & 
Pefpérance;  heureux  moi-même 
que  cette  efpece  de  divernon 
m'empêchât  de  me  livrer  tout  en- 
tier à  mes  noires  agitations.  Un 
cri  néanmoins  qui  vint  jufqu'à 
moi,  &  que  je  reconnus  pour  la 
Voix  du  Rêveur  f  m'obligea  d'en- 
tre 
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trer  dans  l'apartement.  Il  appel* 
loit  ma  fœur  &  les  femmes  de 
Fanny,  qu'il  avoir  priées  d'abord 
de  païfer  ^dans  un  cabinet  voiiïtu 
Je  fus  près  de  mon  Epoule  aufii- 
tôt  qu'elles.  Si  l'adrefle  de  foa 
confoîateur  l'avoit  foutenuë'  con- 
tre les  premiers  tranfports,il  n'avoit 
pu  élever  la  nature  au-deffus  d'el- 
le-même, ni  lui  fournir  dequoi 
réparer  les  épuifemens  que  cette 
contrainte  même  lui  avoit  caufez. 
Fanny ,  après  avoir  réMé  à  l'im- 
pétuofité  de  fa  douleur,  étoit 
tombée  tout  d'un  coup  fans  force 
&  fans  connoiffance. 

Rappellez-la  feulement  de  cette 
foiblefle,  me  dit  le  Reâeur,  & 
comptez  qu'avec  les  fentimens  de 
Religion  que  je  lui  connois ,  je 
parviendrai  à  calmer  fon  efprit  &  ■ 
ion  cœur.  Oh  !  vous  l'avez  tuée 
cruellement,  lui  répondis-je , fans 
faire  attention  à  fes  promeffes; 
laiffez  vos  confections,  û  elles 
ne  font  propres  qu'à  me  ravir  dans 
un  même  jour  mon  Epoufe  &  ma 
fille.  Il  ne  fe  rebuta  point  de  cet 
outrage.  Nos  fecours,  auxquels 
il  joignit  les  Jfïens  avec  le  même 
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ïèle,  rendirent  enfin  la  connoif- 
fance  à  Fanny  :  en  revenant  à  el- 
le ,  fans  retrouver  encore  afTez  de 
force  pour  ouvrir  les  yeux ,  elle 
prononça  le  nom  de  fa  fille;  & 
cette  tendre  invocation  fut  auflî- 
tôt  fuivie  du  mien.  Je  me  pré- 
fentai  à  elle.  Rien  ne  peut  être  fi 
touchant  que  les  premières  plain- 
tes qu'elle  m'addreila.  Efi-ce-là 
le  bonheur  dont  vous  m'avez  flat- 
tée ?  Eft-ce-là  le  fruit  de  tant  de 
prornelTes  &  d'efpérances  ?  Il  faut 
donc  recommencer  une  malheu- 
reufe  vie,  pour  être  condamnée 
à  la  paiTer  dans  l'amertume  & 
dans  les  larmes  !  Ne  m'avez-vous 
pas  dit  cent  fois,  ajoutoit-elle, 
que  j'étois  à  la  fin  de  toutes  mes 
peines ,  &  qu'il  ne  me  xeftoit  qu'à 
faire  un  bon  ufage  de  notre  for- 
tune ?  O  bonheur  funefte  !  ô 
cruelle  erreur!  faloit-il  compter 
fur  des  apparences  fi  perfides  !  La 
vûif  du  Reâeur,  qui  avoit  voulu 
lailfer  le  paffage  libre  à  une  partie 
de  fes  gémûTemens  avant  que  de 
fe  rapprocher  d'elle,  eut  le  pou- 
•Toir  de  les  lui  faire  interrompre  , 
&  je  remarquai  au  cours  que  La 

dou- 
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douleur  avoit  fait  prendre  à  fes 
premières  réflexions,  par  quelles 
maximes  il  avoit  entrepris  de  la 
eonfoier.  Il  reprit  gravement  fes 
exhortations  dans  les  mêmes  prin- 
cipes, c'eft-è-dire  en  lui  repré- 
fentant  la  vanité  de  tout  ce  qu'on 
appelle  biens  de  nature  &  de  for- 
tune, &  l'imprudence  d'un  cœur 
qui  s'y  attache  comme  au  bon- 
heur folide.  Tout  ce  qu'il  lui 
dît,  étoit  fi  jufte  &  fi  fenfé,  qu'il 
fit  la  même  impreffion  fur  mon 
elprit.  Nous  l'écoutâmes  avec 
un  iïlence  dont  il  dut  être  fatis- 
feit,  &  Fanny  même,  fans  dis- 
continuer de  verfer  des  larmes, 
parut  fenfible  aux  charmes  de  la 
vérité  &  de  l'éloquence,  qui  fe 
faifoient  admirer  également  fur  les 
îévres  de  cet  honnête-homme. 

Elle  l'interrompit  néanmoins 
par  quelques  exclamations,  qui 
échapoient  peut-être  malgré  elle  à 
la  violence  de  fes  fentimens.  Au 
moment  que  je  lui  croyois  le  plus 
d'attention  pour  cç  qu'elle  paroif- 
foit  écouter  ,  elle  prononçoit  le 
nom  de  fa  fille  avec  un  redou- 
blement de  larmes.   Elle  fe  leva 

plu- 
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plufîeurs  fois  brufquement ,  en 
me  conjurant  de  la  conduire  fur 
le  diamp  à  Saint-Clou.  Que  je  la 
voye  du  moins ,  me  difoit-elle  en 
joignant  tendrement  les  mains  ; 
que  j'aye  encore  une  fois  la  dou- 
ceur de  la  voir  &  de  Pembraffer. 
Le  zèle  Gonfolateur  recbmmen* 
çoit  fes  inftruâions  avec  une  nou- 
velle ardeur ,  &  reprenoit  affez 
d'afcendant  fur  elle, pour  luiren* 
dre  quelque  apparence  de  calme. 
&  de  réfignation.  Une  partie  du 
jour  fe  paffa  dans  ces  alternatives. 
Enfin,  je  lui  fis  entendre  que  ma 
préfence  étant  néceffaire  à  Sainte 
Clou  ,  elle  me  feroit  manquer  à 
tout  ce  que  nous  devions  encore 
à  Cécile  ,  fi  elle  ne  me  promet- 
toit  de  demeurer  tranquille  à  Pa- 
ris jufqu'à  mon  retour;  &  ne 
pouvant  arracher  d'elle  une  ''pro.'. 
meffe  qui  lui  ôtoit  Tefpérance 
d'embraffer  pour  la  dernière  fois 
fa  fille,  il  me  vint  à  l'efprit  de 
lui  faire  prendre-le  change ,  par  des 
propofi tion s-  qu'elle  ne  pouvoit 
manquer  de  goûter  avidement. 
Il  n'y  a  pas  d'apparence,  lui  dis- 
je,  qu'après  le  coup  dont  le  Ciel 

nous 
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nous  afflige,  vous  puiflîes  trou- 
ver beaucoup  d'agrément  à  Saint- 
Clou.  Je  prévois' même  que  vo- 
tre dégoût  va  s'étendre  à  toute  la 
France,  &  je  vousconfefle  que  fi 
le  votre  eft  encore  à  naître ,  le  mien 
1  a  déjà  prévenu.  Je  ne  reverrai 
jamais  d'un  œîl  fatîsfait  ce  qui 
fervira  éternellement  à  me  rap- 
peîler  ma  perte.  En  un  mot,  je 
vous  propofe  de  paffer  en  Angle- 
terre; &  comme  il  nous  en  coû- 
teroit  trop  de  laiffer  derrière  nous 
le  tréfor  dont  nous  pouvons  con- 
lerver  les  reftes,  j'aurai  foin  que 
notre  chère  fille  foit  précieufe- 
ment  embaumée,  pour  être  notre 
fidèle  compagne  jufqu'à  Lon- 
dres ,  d'où  nous  la  ferons  trans- 
porter en  Devonshire,  dans  le 
Tombeau  de  fes  Pères.  Cette  ef- 
pérance  flatta  la  douleur  de  Fan- 
ny,  &  la  fit  enfin  confentir  à  me 
laiffer  monter  feul  dans  ma  chai- 
fe. 

Que  Saint-Clou  me  parut  chan- 
gé, à  mefureque  j'approchai  du 
centre  de  ma  trifteffe  !  Cette  re- 
traite enchantée,  ce  délicieux  ré- 
jour, où  j'avois  fait  le  plus  doux 

ufage 
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ufage  de  ma  fortune,  &  que  j'au- 
rois  préféré  quelques  jour  aupa- 
ravant aux  plus  vaftes  poffeffions 
de  la  terre ,  ne  me  parut  qu'une 
affreufe  demeure  où  la  Mort  a- 
voit  étendu  fes  voiles ,  &  qu'elle 
fembloit  obfcurcir  de  les  plus  noi- 
res couleurs.  Ce  fentiment  ne 
fit  qu'augmenter  jufqu'à  l'entrée 
de  ma  maifon.  Le  trifte  accueil 
de  mes  domeftiques ,  les  gémifïe- 
mens  de  Madame  Riding ,  le  déf- 
ordre  funèbre  que  je  crus  remar- 
quer dans  tout  ce  qui  s'offrit  âmes 
regards ,  fervït  encore  à  redoubler 
l'norreur  qui  régnoit  dans  lefond 
de  mon  anm  Madame  Riding  5 
dont  j'entendois  déjà  retentir  les 
fenglots,  n'apprit  point  mon  arri- 
vée fans  fe  précipiter  auffi.-tôt  à 
ma  rencontre;  &  les  bras  ou- 
verts, le  vifage  baigné  de  pleurs, 
elle  me  repéta  mille  fois  le  nom 
de  Cécile, en  me  ferrant  de  toute 
fà  force,  fans  pouvoir  y  joindre 
un  feul  mot  d'explication.  Drinfc, 
mi*  n'avoit  pas  quitté  Saint-Clou 
depuis  que  je  l'y  avois  envoyé  , 
vint  mettre  le  comble  à  mon 
trouble  ,  en  m'apprenant  que  le 

Duc 
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Duc  de  Montmouth  venoit  d'ar- 
river ,  &  qu'il  s'étoit  introduit 
malgré  lui  dans  la  chambre  où 
repofoit  le  corps  de  ma  fille.  Mais 
ce  qu'il  ajouta  auffi-tôt ,  n'eut  que 
trop  de  force  pour  arrêter  les 
mouvemens  de  colère  &  d'indi- 
gnation qui  s'élevoient  déjà  au 
travers  des  nuages  de  ma  trifteiTe. 
Ce  jeune  téméraire  ,  indigne  de 
pofïeder  aucune  vertu ,  ou  digne 
en  effet  ,  par  quelques-unes  de 
fes  rares  qualités  ,  de  n'être 
pas  vertueux  à  demi  ,  ne  s'étoit 
pas  éloigné  allez  de  Saint -Clou 
pour  ignorer  long  -  rems  la  mort 
de  Cécile.  Il  étoit  adfcouru  avec 
tous  les  tranfports  qu'on  peut  fe 
figurer  de  l'impétuoiité  de  fon  ca- 
ractère, &  rien  n'avoit  pû  l'em- 
pêcher de  pénétrer  dans  la  cham- 
bre de  Cécile  ,  &  de  fe  jetter  à 
genoux  devant  fon  lit,  où  il  étoit 
à  verfer  un  torrent  de  larmes ,  a- 
vec  des  cris  &  des  foupirs  qui  at- 
tendriffoient  tous  mes  domefti- 
ques. 

J'entrai  fans  le  faire  avertir ,  par- 
tagé encore  entre  les  divers  mou- 
vemens qui  m'agitoient.    Je  le 
trouvai 


de  Mr.  Cleveland.  33^ 
trouvai  à  genoux ,  comme  on  me 
l'avoit  repréfenté ,  la  bouche  col- 
lée fur  la  main  de  ma  fille,  & 
s'épuifant  en  gémûTemens  &  en 
foupirs.  Il  m'apperçut.  L'em- 
portement de  fa  douleur  ne  l'em- 
pêcha point  de  fe  lever,  &  pré- 
venant le  difcours  que  je  me  dif- 
çofois  à  lui  addreffer  :  O  Pere  in- 
fortuné !  s'écria-t-il ,  malheureux 
gardien  de  mon  bonheur  &  du 
vôtre,  qu'avez -vous  fait  de  votre 
fille  ?  Ah  !  n'eût -elle  pas  été 
plus  fûrement  entre  mes  bras  ? 
N'aurois  -  je  pas  fàuvé  fa  vie  aux 
dépens  de  la  mienne  ?  Vivez 
donc,  ajouta -t- il,  fi  vous  en 
êtes  capable  ,  après  l'avoir  per- 
due. Pour  moi,  je  n'efpèrepasde 
lui  fnrvivre. 

Ces  reproches  ,  qui  partoient 
d  un  cœur  pénétré ,  eurent  de  la 
douceur  pour  le  mien.  Je  pou- 
vois  pardonner  tout  au  défefpoir 
d'un  Amant.  Mais  le  fouvenir 
d'une  témérité  qui  n'étoit  pas  é- 
loignée,  &  dont  je  ne  doutoispas 
que  le  refTentiment  n'eût  précipi- 
té la  mort  de  Cécile,  me  fit  met- 
tre plus  d'amertume  qu'il  n'en 
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attendoit  dans  ma  réponfe.  Il 
vous  iiéd  bien,  lui  dis -je  la  lar- 
me à  l'œil,  de  rejetter  fur  le  dé- 
faut de  mes  foins ,  un  malheur  que 
vous  m'avez  attiré  par  vos  outra- 
ges? Et  paffant  au  lit  de  ma  fille, 
fans  prêter  l'oreille  à  fes  j  unifica- 
tions, j'y  pris  la  place  &  la  po 
fture  qu'il  avoit  quittées. 

Ce  ne  fut  pas  pour  faire  enten 
dre  mes  cris  ,  ni  pour  attendrit 
les  fpedateurs  par  mes  larmes. 
Toute  ma  confternation  fe  raf- 
fembla  au  fond  de  mon  cœur.  Je 
confîderai,  avec  une  morne  avi- 
dité ,  ce  compofé  de  perfec- 
tions &  de  grâces ,  que  la  mort 
même  n' avoit  pas  encore  eu  le 
pouvoir  de  défigurer.  Trifte 
jouet  de  la  nature  ,  qui  n'avoit 
pris  plaifir  à  le  former,  que  pour 
l'abandonner  dans  fa  fleur  à  la 
plus  cruelle  ennemie  de  la  jeu  nèf- 
le &  de  la  beauté.  Eh!  quel 
fond  ai-je  donc  à  faire  fur  la  du- 
rée de  ma  vie,  lorfquc  cet  âge 
n'efl  pas  à  couvert  de  la  mort  ? 
Mais  je  fonge  à  la  vie  !  reprenois- 
jeen  moi-même.  Hélas  ce  qu'elle 
me  promet  à  l'avenir,  n'eft-il  pas 
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plus  cruel  que  le  malheur  de  la 
perdre?  Que  me  fera- 1- elle  fans 
toi ,  chère  Cécile  !  Et  que  dois- 
je  efpérer  déformais  qui  puifle 
remplir  le  vuide  que  tu  laiffes 
dans  mon  cœur  !  Je  me  ferois 
oublié  long-tems  dans  ces  confia 
derations  lugubres,  &  je  ne  fçais 
comment  de  la  trifteiTe  même  de 
mes  idées  &  de  la  mortelle  amer- 
tume qu'un  tel  fpeâacle  répan- 
doit  fans  ceffe  dans  tous  mes  fen- 
timens ,  il  fe  formoit  une  fi  tua- 
tion  où  je  trouvois  des  charmes. 
Mais  le  Duc  deMontmouth,  qui 
s'étoit  promené  à  grands  pas  dans 
cet  intervalle  ,  fe  rapprochant  du 
lit  avec  de  nouveaux  tranfports  , 
je  penfai  que,  li  Cécile  pouvoit 
encore  être  fenfîble  à  quelque 
chofe,  elle  regarderoit  cette  fami- 
liarité d'un  homme  qui  l'avoit 
outragée,  comme  une  nouvelle 
infulte  ;  &  le  voyant  recommen- 
cer à  porter  fes  lèvres  fur  un  de 
fes  bras  ,  je  regardai  moi-même 
cette  hardieffe  comme  une  profa- 
nation. Je  me  levai,  je  l'écar- 
tai  de  la  main.  Enfuite  me  cour- 
bant fur  le  vifage  de  ma  chère  fil- 
Tome  VIL  P  le  9 
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le,  je  lui  donnai  le  baifer  d'une 
paix  &  d'une  tendrefle  éternelles. 
Voilà  pour  moi,  lui  dis -je  après 
avoir  preffé  un  moment  fes  lè- 
vres; pour  ton  malheureux  Pere, 
que  tu  n'as  jamais  bien  connu,  fi 
tu  as  cru  qu'il  ait  ceffé  un  mo- 
ment de  t'adorer.  Et  voilà  pour 
ta  Mere  ,  repris -je  en  la  baifant 
encore  une  fois  au  même  lieu  ; 
pour  cette  incomparable  Mere, 
qui  auroit  ici  laiffé  fon  ame  fi  je 
lui  avois  accordé  la  trifte  fatisfac- 
tion  que  je  viens  lui  dérober.  Cet- 
te penfée,  qui  réunifïbit  comme 
au  même  point  tous  les  mouve- 
mens  de  mon  cœur  ,  me  coûta 
un  fanglot  fi  violent,  que  je  crus 
mes  forces  prêtes  à  m'abandon- 
tter. 

Je  fermai  auflî  -  tôt  les  rideaux 
du  lit  ;  &  prenant  le  Duc  par  la 
main  ,  pour  l'engager  à  fortir  avec 
moi,  j'ordonnai  a  Drink,  en  fa 
préfence  ,  de  n'accorder  l'entrée 
de  l'apartement  à  perfonne.  J'a- 
joutai à  cet  ordre,  celui  de  faire 
appeller  promptement  de  Paris 
quelques  Chirurgiens ,  pour  em- 
baumer le  corps  de  ma  fille  avec 
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les  parfums  les  plus  précieux ,  & 
la  garantir  de  toutes  fortes  de  cor- 
ruption. Le  Duc  prêta  l'oreille 
à  ce  difeours.  Je  fus  furpris  de 
le  voir  tomber  à  mes  genoux  f 
qu'il  embrafla  d'un  air  paffionné» 
il  me  conjura,  par  la  mémoire 
d'une  fille  û  aimable  &  fi  chère, 
par  la  tendreffe  de  mon  Epoufe,  en- 
fin, par  tout  ce  qu'il  put  s'imaginer 
defaint  &  de  propre  à  m'attendrir* 
de  lui  accorder  le  cœur  de  Cécile 
pour  en  faire  toute  fa  vie  fon  Ido- 
le. Je  lui  refufai  cette  faveur,  en 
affaifonnant  néanmoins  mon  refus 
de  toutes  les  civilités  qui  pouvoient 
l'en  confoler.  Il  fe  jetta  fur  un  Ta- 
bleau, où  j'avois  fait  tirer  la  mè- 
re &  la  fille  par  un  des  meilleurs 
peintres  de  Paris.  Je  lui  contef- 
tai  jufqu'à  ce  léger  préfent,  &  je 
fis  toutes  fortes  d'efforts  pour  le 
tirer  de  fes  mains.  Mais  avant 
plufieurs  portraits  de  Cécile'  où 
elle  n'étoit  pas  moins  reffemblan- 
te,  je  me  laiflài  vaincre  à  la  fin 
par  fon  obftination.  Nouvelle 
fource  de  traits  empoifonnez  que 
le  fort  préparoit  de  loin  contre  le 
repos  de  ma  vie. 

P  2  M'é- 
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M'étant  repofé  fur  Drink  de 
tous  les  arrangemens  qui  ne  de- 
mandoient  pas  ma  préfence  ,  je 
comptais ,  en  retournant  le  foir  à 
Paris,  de  me  faire  accompagner 
de  Madame  Riding,  &  je  luifup- 
pofois  autant  d'empreffement  qu'à 
moi  pour  revoir  mon  Epoufe. 
Mais  elle  fe  défendit  de  quitter 
Saint -Clou  par  deux  raifons.  La 
réfolution,  me  dit-elle,  que  vous 
avez  prife  de  faire  embaumer  le 
corps  de  ma  chère  Élève  &  de  le 
tranfporter  avec  nous  en  Angle- 
terre, eft  tout  ce  que  je  pouvois  fou- 
haiter  d'heureux  dans  l'affreufe  dé- 
folation  où  fa  mort  me  condamne 
pour  le  refte  de  ma  vie.  Si  vous  a* 
vie*  pris  le  parti  de  l'enfevelir  en 
France  ,  je  ne  me  ferois  jamais 
éloignée  de  fon  tombeau.  La 
même  raifon  m'empêchera  de 
quitter  fbn  cercueil  jufqu'au  mo- 
ment de  notre  départ.  A  l'égard 
de  Madame  Cleveland,  ajouta-t- 
dle,  quoique  je  n'aye  plus  rien 
de  fi  cher  que  cette  tendre  Amie, 
je  tremble  à  lavoir, &  je  ne  fçais 
comment  je  ferai  jamais  capable 
de  foutenir  fa  préfence,  après  a- 
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voir  fi  malheureufement  répondu 
à  la  confiance  qu'elle  a  eue  pouf 
moi  en  me  laiffant  ici  fa  fille.  II 
me  fut  impofîible  de  faire  pren- 
dre d'autres  idées  à  Madame  Ri- 
ding. 

Je  m'arrnai  de  tout  ce  qui  me 
reltoit  de  courage ,  pour  reparoître 
aux  yeux  de  mon  Epoufe.  Les 
foins  du  Pere  Relieur  nes'étoient 
point  relâchez.  Je  le  trouvai  dans 
l'occupation  où  je  l'avois  laifféau^ 
près  d'elle,  &  l'on  m'apprit  à  mon 
arrivée,  que  s'il  n'avoit  pu  lui  com- 
muniquer la  force  de  retenir  fes 
larmes  ,  il  l'avoit  garantie  du 
moins  de  tous  les  excès  que  j'a- 
vois appréhendez.'  Le  compte 
que  je  lui  rendis  de  mon  voyage , 
lui  fit  goûter  aulîi  une  forte  de 
douceur,  qui  fe  mêle  quelque- 
fois dans  la  plus  grande  triftefTe. 
Si  elle  redoubla  fes  pleurs  au  ré- 
cit du  dernier  adieu  que  j'avois 
addreffé  de  fa  part  à  Cécile,  elle 
trouva  une  fatîsfaâion  fenfible 
dans  cette  tendre  image.  Les  or- 
dres que  j'avois  donnez  à  Drink, 
la  confiance  de  Madame  Riding 
auprès  de  fon  Elève  ,  la  vifite 
P  3  même 
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même  &  les  tranfports  du  Duc 
de  Montmouth  ,  tout  ce  qui  é- 
toit  conforme  en  un  mot  à  faten- 
drefTe  &  à  fa  douleur  ,  eut  quel- 
que pouvoir  pour  appaifer  un  peu 
le  trouble  de  fon  imagination.  Je 
prévis  pour  elle  ce  que  je  com- 
mençons à  fentir  déjà  pour  moi- 
même.  Notre  infortune  n'ayant 
point  été  précédée  de  ces  circon- 
ftances  éclatantes  qui  portent 
quelquefois  autant  de  confufïon 
dans  toutes  les  faculté*  de  l'ame, 
que  le  mal  même  dont  elles  font 
comme  les  avant  -  coureurs ,  elle 
étoit  plus  capable  de  fe  fixer  dans 
la  partie  intime  de  notre  cœur, 
pour  y  laifler  des  traces  ineffaça- 
bles ,  que  de  nous  porter  long- 
îems  à  ces  grands  mouvemens  de 
défefpoir ,  dont  l'excès  même 
femble  annoncer  infailliblement  la 
lin.  Aufli  dès  le  premier  moment 
que ,  me  trouvant  feul  avec  mon 
Epoufe  ,  nous  commençâmes  à 
refléchir  enfemblefur  notre  cruel- 
le difgrace  ;  toutes  nos  idées  nous 
eonduifirent  à  un  certain  dégoût 
du  monde  &  de  tous  fes  biens, 
qui  eft  peut-être  la  plus  fûre 

mar- 
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marque  des  fortes  impreffions  de 
l'adverfité.  Nous  ne  fommes  pas 
faits  pour  ce  que  le  commun  des 
hommes  appelle  bonheur  ;  telle 
fut  notre  première  conclufion.  Il 
ell  vrai,  dis-je  à  Faimy,  qui  ve- 
noit  de  finir  fon  difcours  par  cet- 
te remarque,  que  la  fortune  nous 
a  accoutumez  depuis  notre  enfan- 
ce au  langage  &  aux  méditations 
de  la  triftene.   Lorfque  nous  a~ 
vons  voulu  nous  en  écarter, 
nous  fommes  entrez  dans  une  car- 
rière inconnue.   Les  premières 
traces  fubfiftent  toujours.  Les 
nouveaux  objets  ne  font  pas  naî- 
tre de  nouveaux  goûts  en  pré- 
fentant  à  l'efprît  de  nouvelles 
images.  On  eft  rappelle  fans  ceÏÏe 
à  fes  habitudes  ;  &  la  différence 
même,  ou  plutôt  l'oppofition  to- 
tale qui  eft  entre  la  triftefle  &  la 
joye,  ne  fert  qu'à  rendre  cette 
néceffité  plus  fenfible  dans  ceux 
qui  croyent  pouvoir  fe  livrer  ai- 
fément  au  plaifir ,  après  s'être  fait 
comme  une  féconde  nature  de 
tout^  ce  qui  lui  eft  oppofé,  A 
guoi  ai -je  donc  penfé,  eontinuai- 
je,  lorfque  j'ai  fait  choix  d'un  fi 
P  4  mife- 
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miferable  fyftême,  pour  le  faire 
lucceder  à  toutes  les  difgraces 
que  la  fortune  nous  avoit  fait  ef- 
fuyer  ?  Je  me  fuis  fait  illufion 
par  quelques  faux  raifonnemens , 
qui  m'étoient  peut-être  reftez  de 
mon  ancienne    Philofophie ,  & 
qui  vous  ont  entraînée  dans  les 
mêmes  erreurs.   Mais  non ,  vous 
vous  en  êtes  défendue  mieux  que 
moi,  &  je  porte  tout  à  la  fois  la 
faute  de  mes  foibleffes  &  celle 
des  combats  où  je  me  reproche 
de  vous  avoir  engagée.    Dieu  ! 
repris -je,  eft-ce  mon  égarement 
que  vous  auriez  eu  defTein  de  pu- 
nir ?  Vos  châtimens  feroient  juf- 
tes  s'ils  n'avoient  point  eu  d'autre 
objet  que  moi.  Ne  pouviez-vous 
me  rendre  miferable,  fans  enve- 
lopper dans  cette  punition  des  a- 
mes  innocentes  ?  Mais  c'ell  au- 
tant  de  raifons  qui  m'obligent  de 
me  punir  à  mon  tour.  Je  rentre- 
rois  par  choix  dans  l'abîme  de 
deuil  où  je  fuis,  quand  je  n'y  fe- 
rons pas  forcé  par  le  funefte  cours 
qui  m'en  fait  déformais  une  loi 
nécefTaire.  .Fanny  m'interrompit 
avec  douceur:  Livrons -nous  à  ' 

la 
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îa  trifteffe,  me  dit-elle,  mais  par 
d'autres  motifs.  Notre  perte  fuf- 
fit  pour  juftifier  nos  pleurs ,  fans 
en  chercher  une  nouvelle  matière 
dans  des  murmures  qui  en  aug- 
menteroient  trop  l'amertume ,  s'ils 
nous  rendoient  aulïï  coupables 
que  nous  fommes  malheureux. 
Affligeons  -  nous  ,  parce  que  le 
Ciel  même,  en  nous  ôtant  ce 
que  nous  avions  de  plus  cher, 
nous  impofe  la  neceffité  de  nous 
affliger.  Rénonçons  à  la joye  ^par- 
ce qu'elle  eft  aulïï  contraire  à  no- 
tre devoir  qu'à  notre  goût.  Ren- 
trons ,  comme  vous  dites ,  dans 
un  deuil  qui  ne  finiffe  plus ,  &  ne 
cherchons  plus  d'autres  plaifirs  juf- 
qu'au  tombeau ,  que  dans  les  ïen- 
timens  d'une  douleur  fi.  jufte. 
.  Nous  ne  foutinmes  que  trop  re- 
ligieufement  l'exercice  de  cette 
rlfolution.  Mais  je  dois  confeiTer 
la  différence  qui  étoit  entre  la 
trifteffe  de  Fanny  &  la  mienne. 
Son  cœur,  folidement  nourri  par 
la  Religion ,  ne  vit  peu-à-peu  dans 
notre  malheur,  que  des  raifons 
de  fe  fortifier  dans  le  mépris 
des  biens  pcriffables  ,  &  de  fou- 
P  5-  pirer 
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pirer  après  un  autre  bonheur ,  dont 
elle  croyoit  déjà  fa  fille  enpoflef- 
fion.  Elle  en  devint  plus  fombre 
&  plus  mélancolique,  mais  c'eft- 
â-dire  plus  attachée  à  la  médi- 
tation ;  des  véritez  qu'elle  con- 
noiflbit  ;  plus  ennemie  des  vaines 
occupations  qui  n'étoient  propres 
qu'à  la  diffiper ,  plus  ardente  pour 
tout  ce  qu'elle  fe  propofoit  corn- 
me  un  devoir ,  plus  tendre  même 
&  plus  attentive  pour  moi,  qu'el- 
le regardoit  déformais  comme  le 
feul  bien  du  monde  qu'il  lui  fût 
permis  d'aimer.  Ainfî  notre  per- 
te, du  moins  après  les  premiers 

a^ouvemens  qui  d'avoient  forcée 
e  céder  à  la  nature,  devint  pour 
elle  une  fource  de  lumières  &  de 
vertus  ;  au  lieu  que  de  la  maniè- 
re dont  j'envifageois  mafituation, 
je  n'y  trouvois  que  des  motifs 
d'une  fecrete  horreur  de  moi- 
même,  &  d'un  continuel  défef- 
poir.  ^  Quelle  reflburce  me  ref- 
tojt-il,  lorfque  je  ne  voyoîs  pas 
mieux  où  tourner  mes  défirs  que 
mes  efpérances?  J'avois  fait  TeiTai 
de  tout  ce  qui  pafte  pour  desplai- 
firs  &  des  biens.    Si  j'en  avois 

rem- 
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remporté  fi  peu  de  fatisfaâion 
dans  un  tems  où  j'avoîs  le  cœur 
allez  tranquille  pour  m'afTûrejr 
qu'il  n'y  avoit  que  leur  vanité 
qui  eût  pû  m'en  înfpirer  le  dé- 
goût, comment  ferois-je  revenu 
a  m'en  former  de  meilleures  i- 
dées ,  ou  à  m'en  promettre  plus 
de  fruit  pour  mon  repos ,  lorfque 
la  douleur  cfe  ma  perte  m'aver- 
tiflbit  fans  cefle  que  j'avoîs  befoin 
des  plus  puiffans  remèdes.?  L'étu- 
de &  le  commerce  de  mes  Amis 
avoient  eu  pour  moi  quelque 
douceur;  mais  je  fentois  encore 
que  c'étoit  l'amufement  d'une  a- 
me  libre  :  &  le  fouvenir  continuel 
de  ma  chère  Cécile,  dont  la- 
mienne  étoit  pénétrée,  ne  me: 
laiflbit  gueres  d'attention  pour 
des  traces  fi  légères.  Je  n'avois 
donc  pour  reffource  que  ma  ten- 
dreffe  pour  Fanny  ;  allez  heureux 
fans  doute  par  un  fentîment  fi 
plein  de  charmes,  fi  le  vuide  de 
mon  efprit  n'y  eût  toûjours  laiffé 
place  à  de  fombres  méditations  , 
qui  commumquoient  néceffaire- 
ment  leur  poifon  jufqu'aux  plus 
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tendres  mouvemens  de  mon 
cœur. 

Le  projet  de  notre  départ  ne 
s  étant  point  affaibli,  je  ne  laiffai 
pas  de  donner  mes  foins  aux  pré- 
paratifs d'un  voyage  qui  n'étoit 
pas  fans  difficulté.    Quelque  fu- 
jet  que  j'eufle  de  me  louer  des 
égards  qu'on  avoit  eus  pour  ma 
famille  depuis  la  mort  de  Mada- 
me, je  me  défiois  que  la  réfolu- 
tion  où  j'étois  de  partir,  pourroit 
y  mettre   quelque  changement, 
du  moins  à  l'égard  de  mes  deux 
fils,  qu'on aurôit peut-être  peine  à 
îailTer  fortir  du  lieu  de  leur  édu- 
cation.   Je  ne  m'en  ferois  pas  fait 
une  de  les  confier  aux  Jéfuitts 
jufqu'à  la  fin  de  leurs  études  ,  iî 
leur  Mere  eût  pû  confentir  à  les 
voir  fi  éloignez  d'elle.    Ne  pen- 
dant qu'à  la  fatisfaire,  il  me  vint 
à  Tefprit  d'employer  un  innocent 
artifice  pour   nous   délivrer  de 
tous  les  obftacles  que  notre  ten- 
dreife  nous  faifoit  craindre.  Au 
lieu  d'annoncer  notre  départ  pour 
l'Angleterre,  je    ne   parlai  que 
d'un  voyage  de  Rouen  ,  où  je 
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feignis  d'être  appelle  par  des  let- 
tres preffantes  du  Comte  de  Cla- 
rendon.  Un  étrange  hazard 
donna  plus  de  vérité  que  je  ne 
penfois  à  ce  prétexte.  Je  n'avois 
pas  écrit  au  Comte  depuis  la 
mort  de  ma  fille  ;  &  quoique  je 
n'euffe  point  à  efpérer  de  plus 
parfaites  confolations  que  celles 
d'un  tel  Ami ,  le  trouble  qui  ne 
m'avoit  pas  encore  abandonné, 
m'avoit  fait  négliger  également 
mon  intérêt  &  la  bienféance.  En 
allant  pafler  effectivement  quel- 
ques jours  chez,  lui,  non  feule- 
ment je  m'acquittois  d'un  devoir 
auquel  je  ne  pouvois  manquer 
plus  long-tems,  mais  je  m'ima- 
ginai qu'il  me  feroit  facile  d'y 
faire  venir  après  moi  mes  enfans  , 
&  que  paroifTant  fouhaiter  lui- 
même  de  raffembler  pendant  quel- 
que tems  toute  ma  famille  ,  il 
me  fourniroit  fans  affectation  le 
moyen  de  les  faire  pafFer  fecrete- 
ment  en  Angleterre.  L'embarras 
dè  recueillir  tout  ce  que  j'avois 
amafTé  de  meubles  &  de  livres 
dans  le  féjour  que  j'avois  fait  à 
P  7  Saint- 
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Saint -Clou  &  à  Paris,  étoit  l'af- 
faire de  mes  Domeftiques. 

Il  s'en  falut  peu  néanmoins, 
que  dans  lies  témoignages  de  re- 
connoiffance  que  je  crus  devoir 
au  Reâeur  des  Jéfuites  ,  je  ne 
me  trahifle  par  quelques  expref- 
fions  qui  pouvoient  lui  faire  péné- 
trer mon  deffein.  La  durée  que  je 
lui  garantiffois  pour  mes  fentimens, 
oc  les  offres  de  fervice  que  je  lui 
fis  dans  ma  Patrie,  n'étoient  pas 
le  langage  d'un  homme  qui  penfe 
a  Ion  retour.  Je  joignis  à  ces  po- 
litefles  un  préfent  de  mille  pifto- 
îes  ;  &  fi  quelque  chofe  a  pu  me 
perfuader  que  les  craintes  quej'a- 
vois  pour  la  liberté  de  mes  fils  é- 
toient  injuftes,  c'eft  que  ce  Pere 
a  qui  l'on  ne  peut  fuppofer  aflez 
peu  d'efprit  pour  ne  m'avoir  pas 
entendu,  ne  fit  aucune  oppofition 
a  leur  départ ,  lorfqu'ils  abandon- 
nèrent Paris  pour  me  fuivre.  J'ai 
mieux   aimé  faire  cet  aveu  de 
mon  imprudence  ,  que  de  faire 
ioupçonner  de  quelque  vue  vio- 
lente une   Société  pour  laquelle 
J  ai  toujours  confervé  de  l'eftime. 

Ma- 
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Madame  Riding  ayant  été  in- 
formée de  nos  réfolutions ,  fe  dif- 
pofa  de  fon  côté  à  prendre  la  rou- 
te de  Rouen,  dans  une  voiture 
que  je  fis  conftruire  exprès  pour 
elle.  Le  fardeau  précieux  dont 
elle  étoit  chargée  ,  l'obligeoit  à 
bien  des  précautions.  L'ufagede 
France  eft  incommode  pour  le 
tranfport  d'un  cadavre.  Quoique 
Cécile  eût  rendu  les  derniers  fou- 
pirs  entre  les  mains  du  Reâeur 
des  Jéfuites ,  elle  avoit  été  atta- 
chée toute  fa  vie  à  la  Religion 
Procédante  ;  &  Madame  Riding , 
qui  étoit  toujours  dansfes  anciens 
principes,  n'auroît  pas  confenti 
aifément  à  la  dépofer  ,  fuivant 
l'ordre  établi  en  France  ,  dans 
toutes  les  Eglifes  qui  fe  trouvent 
fur  la  route ,  ou  à  recevoir  à  prix 
d'argent  la  permiffion  d'un  Gurê 
pour  palfer  fans  obftacles.  Le 
cercueil  pou  voit  être  dérobé  à  la 
vûë  dans  la  voiture  que  je  lui  en- 
voyai. D'ailleurs  j'avois  penfé, 
que  chaque  jour  apportant  quel- 
que diminution  aux  plus  violentes 
douleurs  ,  c'étoit  donner  à  la 
confiance  de  Fanny  quelque  tèms 
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de  plus  pour  fc  fortifier ,  que  de 
faire  partir  Madame  Riding  dou- 
ïe  ou  quinze  jours  après  nous. 
Je  lui  recommandai  même  d'in- 
venter quelque  prétexte,  pour  dif- 
férer autant  qu'elle  pourroit  fon 
départ. 

Si  nous  quittâmes  Paris  fans  re- 
gret ,  avec  les  motifs  qui  nous  por- 
taient à  nous  retirer  dans  notre 
Patrie,  ce  ne  fut  pas  fans  recon- 
noiifance  &  fans  eftime  pour  un 
grand  nombre  d'Amis  illuftres, 
dont  la  focieté  nous  avoit  été  chère. 
Mais  des  cœurs  enyvrez  de  trif- 
teiTe  étoient  peu  capables  d'être 
fort  attendris  par  d'autres  fenti- 
mens.    N'ayant  aucune  raifon  de 
hâter  notre  marche,  nous  n'arri- 
vâmes chez  Myîord  que  îe'foir 
du  fécond  jour.  Le  premier  fpec- 
tacle  dont  nous  fûmes  frappez  à 
fa  porte,  fut  l'écuflon  de  fes  Ar- 
mes, qui  y  étoit  attaché  en  noir, 
fuivant  l'ufage  que  les  Anglois 
obfervent  pendant   le   tems  du 
deuil.    J'avois  laiffé  paffer  quel- 
ques femaines  fans  lui  donner  de 
mes  nouvelles.    Une  mortelle 
crainte  me  rit  imaginer  auffi-tôt, 

qu'il 
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^u'il  étoit  lui-même  l'objet  de 
cette  cérémonie  funèbre.  A  pei- 
ne ofames-nous  marquer  ce  dou- 
te au  Portier.  Mais  Fanny  ayant 
été  reconnue  de  plufleurs  autres 
Domeftiques ,  ils  prévinrent  nos 
queftions ,  en  lui  apprenant  que  le 
Comte  &  toute  fa  maifon  pleu- 
roient  depuis  trois  jours  la  mort 
de  fa  chère  fille,  Madame  laDu- 
chefle  d'York.  Quel  furcroît 
d'affliâion  pour  nous  !  La  dou- 
leur de  notre  propre  perte  fe  re- 
nouvelant par  l'idée  de  celle  du 
Comte,  nous  defcendimes  avec 
prefqu'autant  de  confternation 
qu'à  la  première  nouvelle  de  la 
mort  de  Cécile.  Je  défendis  aux 
Domeftiques  de  prévenir  leur 
Maître  fur  notre  arrivée ,  &  nous 
faifant  introduire  auffi-tôt  dans 
fon  cabinet,  où  l'on  nous  avoit 
dit  qu'il  étoit  feul ,  nous  y  entrâ- 
mes, les  yeux  couverts  de  larmes. 

Il  étoit  affis  au  milieu  de  fes  li- 
vres, une  plume  à  la  main;  & 
tenant  la  tête  penchée  fur  fa  table, 
il  paroiiïbit  fortement  occupé  de 
ce  qu'il  alloit  écrire  ,  ou  de  ce 
qu'il  avoit  déjà  jetté  fur  le  papier. 

S'étant 
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S'étant  tourné  néanmoins  au  bruit 
qui  venoit  le  troubler,  il  fe  leva 
en  nous  reconnoiffant ,  &  il  vint 
a  nous-,  les  bras  ouverts.   Ses  re- 
gards étaient  fombres  ,  mais  fa 
contenance  me  parut  ferme  & 
tranquille.     Je  crus  remarquer 
ieulement  fur  fon  vifage  un  peu 
de  pâleur  ,  qui  n'étoit  point  la 
couleur  naturelle   de  fon  teint, 
ires  marques  de  notre  affliâion 
étant  beaucoup  moins  mefurées, 
il  s  imagina  que  c'étoit  la  feule 
çompaffion  qui  nous  faifoit  pren- 
dre un  intérêt  fi  vif  à  fadifgrace, 
&  nous  prévenant  dans  cette  pen- 
fee  :  Vous  vous  êtes  trop  peu  me- 
nage*,  nous  dit-il  d'un  ton  que 
la  reconnouTance  animoitplus  que 
la  douleur  ,  &  n'ayant  pu  rece- 
voir que  ce  matin  ma  lettre,  l'a- 
mitié vous  a  fait  faire  une  dili- 
gence dont  votre  fanté  peut  fe 
relTentir.   Hélas!  lui  répondis-je 
en  Tembraffant,  votre  lettre  n'efi 
pas  tombée  entre  mes  mains. 
Nous  apprenons  à  ce  moment  la 
première  nouvelle  de  votre  infor- 
tune ;  &  lorfque  nous  partîmes 
hier  de  Paris  pour  venir  pleurer 

avec 
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avec  vous ,  c'étoit  la  nôtre  feule 
que  nous  reprochions  encore  à  la 
rigueur  du  Ciel.  Les  foupirs  de 
Fanny  augmentant  à  ce  difcours  ; 
vous  voyez,  repris-je,  les  larmes 
de  mon  Epoufe,  &  j'avoue  que 
je  me  fais  violence  pour  contrain- 
dre les  miennes.  Vous  n'êtes  pas 
le  feul  pere  malheureux.  Lamort 
nous  a  ravi  notre  chère  Cécile. 

Le  Comte  ,  auffi  frappé  d'un 
accident  fi  imprévu  que  de  lafor- 
ce  de  notre  affliâion,  parut  ou- 
blier quelques  momens  fa  perte 
pour  ne  s'occuper  que  4e  la  nô- 
tre. Il  me  preffa  de  lui  appren- 
dre les  circonftances  de  la  mala« 
die  de  ma  fille  ;  &  moi  9  trop 
plein  encore  de  ma  douleur  pour 
faire  attention  fi  la  bienféance  me 
permettoit  de  lui  faire  ce  récit  a- 
vant  que  d'avoir  entendu  le  fien, 
je  m'abandonnai  au  trifte  plaifir 
de  lui  repréfenter  Cécile  mouran- 
te,  &  de  lui  peindre  ma  défola- 
tion.  Revenant  néanmoins  à  moi- 
même  après  un  long  détail  :  Ah  ! 
Mylord,  repris-je  avec  quelque 
confufion,  j'oublie  que  je  fatigue 
un  Pere  qui  n'eft  pas  moins  à 

plain- 
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plaindre  que  moi.  Mais  c'eft  de 
votre  douleur  même  que  j'efpèrc 
de  1  indulgence  pour  la  mienne. 

il  mavoit  écouté  avec  diffé- 
rentes marques  d'attendriffement" 
2  ieftle'    C^^ant  la  feréni- 
te  &  la  modération  reprenant  leur 
Jegc  fur  fon  vifage ,  fes  premiers 
oifcou»  furent  âne  exhortation  à 
nous    fournettre  aux  jugemens 
toujours  équitables  de  la  Provi- 
dence.   Eafuïte  fe  rendant  à  la 
prière  que  je  lui  fis, de  m'appren- 
ne a  fon  tour  les  circonftances 
dete  perte ,  il  me  raconta  avec  la 
même  douceur  &  la  même  con- 
mnce,  ce  qu'il  avoit  reçû  de  la 
bouche  du  Doâeur  Morley,  que 
le  Duc  d'York  lui  avoit  dépêché 
après  la  mort  de  la  Ducheflè.  Sa 
relation  auroit  mérité  toute  entiè- 
re de  trouver  place  dans  un  au- 
tre heu  de  mon  Hiftoire  ;  mais 
ici ,  où  l'intérêt  même  du  plus 
cher  de  mes  Amis  refroidiroit  lu 
compaffion  que  je  demande  pour 
le  mien,  je  ne  m'arrêterai  qu'au 
petit  .  nombre   d'évenemens  qui 
font  liez  avec  le  fonds  de  ma  nar- 
ration. 

Le, 
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Le  caraclère  foible  &  inconftant 
du  Roi  Charles ,  n'avoit  pas  foute- 
nu  long-tems  le  retour  de  ten- 
drelfe  &  de  confiance  qu'il  avoit 
marqué  pour  le  Duc  &  la  Du- 
cheflè  d' York.  Soit  que  les  bons 
offices  du  Duc  de  Môntmouth  fe 
furlent  relâchez  depuis  que  je  lui 
avois  ôté  refpérance  d'obtenir  ma 
fille, foit que  les  ennemis  des Hy~ 
des  euffent  acquis  un  nouveau  dé- 
gré  de  faveur  ,  on  avoit  vû  ef- 
fuyer  à  la  DuchelTe  des  froideurs 
&  des  marques  d'averfîon ,  qu'on 
avoit  pris  pour  les  préfages  d'une 
haine  ouverte ,  &  d'une  difgrace 
abfoluë.  Elle  n'avoit  eu  qu'un 
enfant,  qu'elle  avoit  perdu;  mais 
fa  jeuneffe  lui  en  faifoit  efpérer 
d'autres ,  &  le  fouhait  de  la  Na- 
tion étant,  d'en  voir  du  moins  au 
Duc  d'York,  lorfque  la  ftériJité 
confiante  de  la  Reine  ne  permet- 
toit  plus  d'en  attendre  du  Roi 
les  plus  fidèles  Amis  du  Comte 
de  Clarendon  perfuaderent  à  fa 
fille,  que  le  feul  moyen  de  réfif- 
ter  aux  injuftes  perfécutions  de 
fes  ennemis ,  étoit  de  feindre  une 
groiTeffe  avancée  ,  qui  intéreiTe- 

roit 
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roit  toute  l'Angleterre  à  fon  hon- 
neur &  à  fa  confervation.  Elle 
céda  à  leurs  confeils.  Le  Duc 
d'York  fut  trompé  lui-même  par 
des  apparences  qu'il  eft  toûjours 
facile  a  une  femme  de  contrefai- 
re. Il  en  marqua  une  joye  qui  fe 
communiqua  bientôt  à  toute  la 
Nation,  mais  qui  ne  fit  qu'irriter 
fecretement  le  Roi  fon  frère ,  en 
renouvellant  toutes  fes  préven- 
tions. La  Ducheffe,  fous  pré- 
texte de  ménager  le  précieux  dé- 
pôt qu'elle  portoit  dans  fon  fein, 
évitoit  de  paroître  à  la  Cour. 
Cette  affeétation  fervit  encore  de 
matière  à  mille  interprétations 
malignes.  On  la  fit  paffer  pour 
un  commencement  d'indépendan- 
ce ,  qui  aboutiroit  après  les  cou- 
ches de  la  Duchelfe,  à  des  hau- 
teurs dont  le  Roi  même  ne  feroit 
point  excepté.  On  fit  craindre  à 
ce  Prince  défiant  &  jaloux  de  fon 
autorité ,  que  les  faveurs  qu'il  a- 
voit  prodiguées  imprudemment 
aux  deux  fils  du  Comte  ,  ne  de- 
vînifent  pour  lui  des  chaînes  qui 
le  rendroient  infailliblement  leur 
efclave,  comme  il  l'avoit  été  de 

leur 
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leur  Pere,  On  lui  fit  même  en- 
vifager  le  rappel  &  le  rétabluTe- 
ment  de  Mylord  Clarendon ,  com- 
me une  néceffité  à  laquelle  il  fe- 
roit  forcé  de  fe  rendre.  Enfin, 
la  gloire  des  Hydes  &  l'humilia- 
tion de  la  maifon  Royale  des 
Stuarts  ,  furent  repréfentées  à 
Charles  comme  des  confequences 
inévitables.  Sa  fierté  ne  put  les 
fupporter.  On  n'ofe  penfer  qu'el- 
le l'ait  pû  engager  dans  des  réfo- 
lutions  qui  jetteroientun  opprobre 
éternel  fur  fa  mémoire;  mais  une 
Cour  duToluë,  où  le  vice  ouvre 
le  chemin  le  plus  fûr  à  la  faveur, 
ne  manque  point  de  gens  propres 
à  tout  entreprendre  ;  &  les  enne- 
mis du  Comte ,  qui  n'auroient  é- 
té  que  trop  capables  d'un  crime 
pour  fatisfaire  uniquement  leur 
haine ,  furent  animez  bien  autre- 
ment par  les  marques  de  colère 
&  de  jaloufie  que  le  Roi  ne  put 
déguifer. 

De  quelque  main  que  l'Enfer 
fe  foit  fervi  pour  exécuter  un  de 
fes  plus  noirs  attentats.,  la  Du- 
cheffe  fut  atteinte  d'un  mal  fi 
prompt  &  fi  violent,  qu'elle  en 
recon- 
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reconnut  tout  d'un  coup  la  natu- 
re.   La  grandeur  de  fon  ame  lui 
fit  dédaigner  d'en  pénétrer  la  four- 
ce.   Elle  fit  appeller  le  Doâeur 
Morley,  qui  avoit  depuis  long- 
tems  fa  confiance  ;  &  lui  décou- 
vrant fon  malheur ,  elle  exigea  de 
lui,  pour  ne  point  allumer  deref- 
fentiment  inutile  dans  l'efprit  de 
fon  Mari,  qu'il  lui  cachât  éter- 
nellement la  caufe  de  fa  mort; 
mais  une  jufte  précaution  pour  fa 
famille  lui  fit  louhaiter ,  que  fon 
Pere  &  fes  deux  frères  fufTent  in- 
formez d'un  péril  qui  fembloit  les 
menacer  après  elle.    Entre  les  ou- 
vertures qu'elle  fît  au  Docleur, 
elle  lui  confeffa,  en  gémifTant,la 
fuppofition  de  fa  groffelTe;  mais 
par  une  difpofition  du  Ciel ,  qu'el- 
le regardait  comme  un  châtiment, 
après  avoir  trompé  quelque  tems 
le  Public  par  cette  fi&ion,  ellefe 
croyoit  réellement  enceinte.  C'é- 
tait tout  à  la  fois  un  nouveau  cri- 
me pour  fes  ennemis ,  &  pour  el- 
le un  furcroît  de  douleur ,  qui  mit 
plus  d'amertume  dans  fes  derniers 
momens,  que  la  perte  de  fa  for- 
tune &  de  fa  vie.    Morley ,  char- 
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gé  de  cette  confidence,  &  de  fes 
tendres  fentimens  pour  un  Père 
qui  n'avoit  jamais  rien  eu  de  fl 
cher  qu'elle ,  étoit  arrivé  à  Rouen 
trois  jours  avant  nous.    Il  avoit 
cru  devoir  employer  beaucoup  de 
menagemens ,  pour  apprendre  une 
fi  trifte  nouvelle  au  Comte.  Mais 
il  ignoroit  le  fruit  que  ce  Héros 
avoit  tiré  de  fes  difgraces.  Le 
Comte,  élevé  à  la  perfeéb'on  de 
la  fageffe  par  les  principes  dont  il 
s'étoit  rempli  dans  fa  folitude, 
avoit  le  cœur  préparé  à  toutes 
fortes  d'évenemens.  Sans  affeâer 
d'être  infenfible  aux  mouvemens 
de   la  nature  ,  il  avoit  trouvé 
l'heureux  art  de  les  régler.  Sa 
tendrefTe  n'étoit    pas  diminuée 
pour  fa  Fille,  mais  portant  fes 
vues  au-delà  d'un  efpace  dont 
le  cours  eft  borné,  &  dont  il  ne 
croyoit  pas  le  terme  éloigné  pour 
lui-même,  il  ne  s'affligea  point 
d'un  malheur  qui  la  deroboit  à  U 
malignité  des  hommes ,  ni  d'une 
feparation  qui  ne   devoit  fervir 
qu'à  lui  affûrer  plutôt  le  plaifir 
de  la  rejoindre.    Nous  l'avions 
trouvé  dans  une  méditation  pro- 
Tome  VIL  Q  fondc 
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fonde  des  grandes  véritez  qui  le 
confoloient  de  fa  perte.  Il  écri- 
voitfes réflexions, pour  les  graver 
dans  fon  cœur ,  &  pour  les  rap- 
procher plus  fou  vent  de  fa  mé- 
moire. La  pâleur  que  j'avois  re- 
marquée fur  fon  vifage  ;  venoit 
moins  de  fa  douleur  que  de  la 
contention  de  fon  efprit,  &  de  fa 
modération  dans  l'ufage  de  tous 
les  biens  qui  ne  fervent  qu'à  for- 
tifier la  tyrannie  des  fens. 

Nous  p  affame  s  une  partie  de  la 
toit  à  nous  entretenir  de  nos  per- 
tes ;  mais  le  ton  que  Mylord  a- 
voît  pris ,  &  qu'il  foutint  fans  af- 
fectation, nous  mit  dans  la  né- 
ceffité  de  faire  violence  à  nosfen- 
timens.  Fanny  même  fe  fentit 
encouragée  par  cet  admirable  ex- 
emple de  confiance*  Nous  nous 
retirâmes  fort  tard.  Ma  lalTitude 
devoit  me  faire  chercher  naturel- 
lement un  peu  de  repos  dans  le 
fcmmeil.  Cependant  l'imprefïïon 
qui  me  reiloit  des  difcours  &  de 
la  fermeté  du  Comte ,  me  mit  le 
fang  dans  une  agitation  qui  ne  me 
permit  point  de  fermer  les  yeux* 
$e  cherchons  avidement  dans  quel- 
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le  fource  il  avoit  puifé  les  princi- 
pes d'une  Philofophie  fi  héroïque 
ce  je  me  rappellois  quelques  légè- 
res ouvertures  qui  lui  en  étaient 
échappées  dans  d'autres  tems.  Mais 
des  fyftêmes  d'imagination  ,  tels 
que  je  me  rlgurois  encore  lefienv 
Soient -ils  capables  de  foûmettre 
les  fens  avec  cet  empire?  Celle 
du  Comte,  difois-je-,  eft  peut- 
être  plus  vive  &  plus  ardente  que 
la  mienne.    Il  fe  repréfente  plus 
fortement  fes propres  chimères,  & 
cette  iHufion  produit  l'effet  d'une 
réalité.   D'ailleurs,  ajourois-je 
quelle  comparaifon  de  fon  cœur 
au  mien?  &  dois -je  juger  de  ce 
qu'il  éprouve  par  ce  qui  fe  parle 
au  -  dedans  de   moi  -  même  >  Le 
Comte  eft  un  homme  affoibli  par 
ï  âge  &  par  l'application  du  tra- 
vail.   Peut-être  a-t-il  ignoré  tou- 
te fa  vie  ce  que  c'eft  qu'une  paf- 
fion  violente  ;  je  fçais  de  lui-même, 
qu  il  n  en  a  point  connu  de  plus 
forte  que  l'ambition.  Combien 
la  vieilleffe  a-t-elle  achevé  de  re- 
froidir fon  fang?  U  réuffit  facile- 
ment a  fe   vaincre,  parce  qu'il 
la  rien  dans  lui-même  à  com- 
Q  z  battre, 
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battre.  Ah  !  s'il  avoit  eu  pour  fa 
fille  la  moitié  de  notre  tendre/Te 
pour  Cécile  ,  il  ne  raifonneroit 
pas  fi  tranquillement  fur  fa  perte, 
&  Tefpérance  de  la  rejoindre  dans 
un  avenir  obfcur  &  incertain ,  ne 
fufHroit  pas  pour  le  confoler. 

Après  avoir  palfé  la  nuit  dans 
ces  reflétions.,  je  n'eus  rien  de  fi 
preifant  à  mon  lever  que  de  re- 
voir le  Comte.  Quelque  idée 
qu'il  fallût  me  former  de  cette  fa- 
geife  prétendue,  dont  il  m'avoit 
dit  tant  de  fois  qu'il  faifoit  fon 
étude  ;  &  dont  je  voyois  efFeâi^ 
vement  qu'il  recueilloit  le  fruit  , 
j'étois  réfolu  d'approfondir  fes 
principes.  Sa  tranquillité  me 
eaufoit  une  efpece  de  jaloufie. 
Quoi  !  difois-je  ,  la  nature  ,  la 
jraifon  ,  la  Religion  fi  l'on  veut , 
car  c'eft  un  nom  célèbre  à  quel- 
que chimère  qu'on  le  donne ,  au- 
ront des  fecours  pour  furmonter 
la  douleur ,  des  fecrets  pour  ren- 
dre heureux  ,  qui  ne  font  peut- 
être  inconnus  qu'à  moi,  &  que 
j'aurai  défirefc  toute  ma  vie,  fans 
pouvoir  les  découvrir  ?  Dans 
l'ardeur  dont  je  me  fentis  enflam- 
mer 
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Hier  par  cette  penfée ,  auiîî  preffé 
par  ma  curiofité  que  par  le  trou- 
ble  &  l'impatience  de  mes  peines, 
j'allai  droit  à  Papartement  dit 
Comte,  &  le  trouvant  déjà  oc- 
cupé de  fes  études,  je  le  conju- 
rai de  les  interrompre  pour  m'é- 
couter. , 

Vôtre  tranquillité,  lui  dis -je, 
ou  l'empire  que  vous  prenez  fur 
vos  agitations,  dans  le  malheur 
le  plus  fenfible  qu'un  Pere  puhTe 
avoir  efluyé,  me  paroi t  un  pro- 
dige qui  furpafFe  toutes  mes  lu- 
mières. Je  cherche  depuis  le  pre- 
mier inftant  de  ma  raifoiï  ce  port 
heureux  où  vous  êtes  parvenu. 
Après  mille  efforts,  j'ai  défefpé- 
ré  de  le  trouver;  &  lorfque  jè 
me  fuis  flatté  le  plus  téméraire- 
ment d'en  approcher,  un  orage 
mprévû  n'a  pas  manqué  de  me 
repouffer  dans  le  fein  des  tempê- 
tes ,  qui  m'ont  précipité  auffi-tôt 
lans  quelque  nouvel  abîme.  Le 
:ajme,  dont  je  vous  vois  jouir  , 
p  -  iî  votre  propre  ouvrage  ,  ou 
effet  du  hasard?  Eft-ce  un  fe^ 
:ret  confiant  ,  qui  puiffe  être 
communiqué  fans  perdre  fa  ver- 

Q  3-  m? 
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tu  ?  ou  n'eft  -  ce  qu'un  bonheur 
aveugle  &  màl  aifuré,  dont  la 
fource  foit  inconnue  à  vous-mê- 
me qui  le  pofledei  ?  Pardonne* 
mes  inftances  ;  mais  je  ne  puis 
vous  voir  û  heureux  fans  envie. 
Vous  avefc  plaint  mes  peines, 
vous  m'avez  vanté  la  paix  dont 
vous  jouiffîeï  :  il  feroit  cruel  de 
me  refufer  la  communication  d'un 
bien  qui  paroît  vôus  coûter  fi» 
peu. 

Un  air  de  complaifance  &  de 
bonté  qui  fe  répandit  auffi-tôtfur 
le  vifage-du  Comte,  fut  comme 
l'aurore  de  tous  les  beaux  jours 
que  la  faveur  du  Ciel  me  tenoit 
en  réferve.  Mais  les  ténèbres  qui 
m'obfcurciiToient  les  yeux ,  étoient 
trop  épailfes  pour  fe  diffiper  à  cet- 
te lumière.  J'attendis  la  réponfe 
du  Comte  ,  qui  paroiffoit  cher- 
cher des  termes ,  au  gré  de  la  ten- 
dreffe  &  de  l'empreilement  de  fon 
cœur.  Enfin,  cédant  au  mou- 
vement qui  le  preffoit  :  Cher  Cle- 
veland,  me  dit -il,  Ami  dont  je 
connois  la  droiture,  &  dont  j'ai 
plaint  mille  fois  en  effet  les  er- 
reurs, que  je  fens  de  compaffioa 

pour- 
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pour  vos  peines  !  &  quel  Surcroît 
de  force  pour  ma  propre  confola- 
tion ,  fi  je  pou  vois'  me  rendre  pro- 
pre à  les  adoucir  !  Mais  autant 
que  je  connois  vos  principes,  la 
guérifon  que  vous  délirez,  n'eft 
pas  une  entreprise  aifée.  Il  alloit 
continuer.  #  Je  l'interrompis  :  Vous 
me  connoilïez  des  principes ,  m'é- 
criai-je!  Ah!  quelle  idée  avez- 
vous  prife  de  moi  fur  les  reftes 
de  quelques  faulfes  connoiiTances, 
que  vous  avez  bien  mieux  nom- 
mées mes  erreurs  ?  Je  vous  ai 
trompé,  lui  dis-je,  fi  j'ai  pu  vous 
perfuader  quelque  chofe  à  l'avanta- 
ge de  ma  force  &  de  mes  lumières  : 
car  on  eft  foible  quand  on  ne  ré- 
lîfte  à  rien;  on  eft  aveugle,  lors- 
qu'on manque  de  -discernement 
pour  Se  conduire.  Oui  ,  inter- 
rompit-il à  fon  tour;  mais  c'eft 
être  fort,  &  c'eft  être  éclairé  que 
de  connoître  fon  aveuglement  & 
fa  foibleffe.  Cette  forte  même 
de  vigueur  &  de  lumière  ,  qui 
confifte  à  reconnoître  qu'on  eft 
deftitué  de  l'une  &  de  l'autre ,  eft 
peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  op- 
Q  4  pofé 
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pofé  à  la  véritable  fagefle,  dans 
ceux  du  moins  à  qui  cet  aveu  ne 
fait  pas  fentir  le  befoin  qu'ils  ont 
d'elle  ;  parce  qu'en  perdant  l'ef- 
poir  ou  l'envie  de  chercher  une 
autre  reïïburce  ,  ils  s'éloignent 
ians  retour  de  l'unique  voye  qui 
pou  voit  les  y  rappeller.    Voilà  } 
reprit  le  Comte ,  ce  qui  m'a  fait 
craindre  de  vous  trouver  plus  re- 
belle qu'un  autre  à  la  vérité ,  & 
ce  qui  a  fait  gémir  fouvent  mon 
amitié.    Vous  vous  êtes  rempli 
dans  votre  jeuneffe  de  mille  ma- 
ximes auxquelles  vous  avez  don- 
né le  nom  de  principes,  &  qui 
vous  ont  foutenu  dans  plus  d'une 
épreuve.  Elles  vous  ont  manqué. 
Mais  je  n'ai  pas  reconnu ,  qu'en 
vous  plaignant  de  leur  foïbleffe, 
vous  ayiez  penfé  à  vous  en  for- 
mer d'autres.     Le  difcours  que 
vous  m'avez  tenu  à  Saint-Clou, 
&  le  parti  que  vous  avez  pris 
prefqu'auffi-tôt,de  vous  livrer  au 
tumulte  du  monde  dans  votre  fé- 
jour  à  Paris  ,*m'avoit  fait  juger, 
que  fi  vous  n'étiez  pas  retombé 
dans  vos  anciennes  erreurs ,  vous 

étiez 
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étiez,  peut-être  dans  un  état  enco- 
re plus  trifte,  qui  eft  celui  de  re- 
noncer à  toute  lumière. 

Non,  non,  Mylord,  me  hâ- 
tai -je  de  lui  répondre  ;  comptez^ 
qu'après  avoir  reconnu  feniîble- 
lient  k  fauffetel  d'un  principe ,  je 
ne  fuis  pas  capable  de  m'y  trom- 
per deux  fois.    Soyez  fur  de  mê- 
me, qu'ayant  abandonné  ceux  qur 
m'avoient  fait  illufîon ,  je  n'ai  pas 
ceffé  de  fentfr,  qu'il  ne  fuffifoie 
pas  de  m'être  délivré  de  ces  mal- 
heureux guides-,  &  que  dans  le  tems 
même  où  j'ai  cru  mon  bonheur 
le  mieux  affermi ,  il  manquofa 
quelque  chofe  à  la  perfection  de 
mon  repos.    Combien  ce  .fenti-- 
ment  eft-il  devenu  plus  vif  depuis 
que  la  mort  de  ma  Fille  a  rouvert 
les  anciennes  playes  de  mon  cœur?* 
Mais  un  trifte  défefpoir ,  effet  auf~ 
fi  néceffaire  de  la  vanité  des  biens 
dont  j'ai  fait  l'efTai ,  que  de  celle 
de  toutes  mes  lumières ,  m'a  fait 
regarder  l'état  tranquille  où  je 
vous  vois  y  avec  les  mêmes  fuj  ets 
de  douleur  ,  comme  une  perfpec- 
live  chimérique,  à  laquelle  je  ne* 
pouvais  terjdxe  que  par  d'unpuif- 
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fans  défîrs ,  dont  l'inutilité  auroît 
augmenté  mes  peines.  Le  témoi- 
gnage même  que  mes  yeux  me 
rendent  de  votre  égalité  d'ame, 
ne  fuffira  point  pour  me  perfua- 
der  que  cette  heureufe  fituation 
n'eft  pas  impoffible  pour  moi ,  fi 
vous  ne  m'ouvres  dès  aujour- 
d'hui quelque  chemin  fur,  dont 
îa  vue  commence  à  me  rendre  un 
peu  d'efpérance. 

Vous  me  demandez,  reprit  le 
Comte,  ce  qui  furpaffe  peut-être 
nies  forces.  Un  Miniftre  d'E- 
tat ,  accoutumé  pendant  le  cours 
d'une  longue  vie  au  tumulte  des 
affaires ,  elt  peu  propre  à  la  difcuf- 
fîon  de  tant  de  points  importans 
auxquels  je  crois  votre  guérifon 
attachée.  La  vérité  même  perd 
quelque  chofe  de  fon  éclat  lors- 
qu'elle eft  mal  établie.  Cepen- 
dant, continua- t-il,  avec  un  hom- 
me accoutumé  à  faire  ufage  de  fa 
raifon ,  &  capable  par  confequent 
de  faifir  toute  l'étendue  d'un  ob- 
jet dont  on  lui  découvre  une  par- 
tie, je  ne  crains  pas  de  m'engager 
îrop ,  en  mettant  le  pied  dans  une 
fi  belle  carrière.    J'entreprens  de 

vous 
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vous  préfenter  un  côté  nud  de  la 
vérité ,  &  levant  vous  -  même  le 
relie  du  voile  ,  vous  aurez  l'a  gloi- 
re de  ne  devoir  qu'à  votre  péné- 
tration le  progrès  de  vos  lumières. 
Je  fouhaiteroîs  néanmoins  ,  ajou- 
ta-t-il  avant  que  de  vous  de- 
mander l'attention  que  vous  pa- 
roiffez  dîfpofé  à  m'accorder,  que 
vous  priflïez  la  peine  de  m'expli- 
quer ,  quelles  font  précîfement  vos 
idées  fur  les  principaux  devoirs  de 
l'homme  ,  pour  me  faire  connoî- > 
tre  ce  que  j'ai  à  combattre  dans 
votre  efprit  ou  dans  votre  cœur  „ 
&  de  quel  point  je  dois  partir.: 

Cette  propofîtîon  m'effraya.  A 
quels  retours  ne  m'obligeoit-elle 
pas  fur  moi-même,  &  quelle  ap- 
parence de  pénétrer  tout  d'un 
coup  un  cahos  fur  lequel  j'avois 
évité  de  tourner  les  yeux  depufe 
fi  long-tems  ?  Hélas ,  cher  Com- 
te, lui  dis-je,  comment  préten- 
dez-vous que  je  puiffe  vous  ap- 
prendre ce  que  je  m'efforce  con- 
tinuellement d'ignorer?  Songez- 
vous  ,  que  depuis  plufîeurs  années 
.toute  mon  étude  eft  de  fuir  la 
vue  de  moi-même,  par  la  crain- 

Q  4  t* 
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te  d'y  trouver  fans  celle  un  enne- 
mi, dont  je  n'ai  pu  obtenir  pref- 
que  un  feul  moment  de  compo- 
Jition?  Que  vous  dirai-je  de  Tor- 
dre de  mes  idées?  Je  reconnois 
le  pouvoir  fuprême  de  l'Etre  in- 
fini à  qui  je  dois  l'exifïence.  Mon 
culte  eft  la  bonté  &  la  juftice, 
par  lefquelles  je  me  fuis  toujours 
efforcé  d'imiter  ce  grand  modèle. 
JLa  variété  des  étabîiffemens  hu- 
mains qui  portent  Je  nom  de  Re- 
ligion, m'a  toujours  ôté  l'envie 
demies  connoître  ;  &  j'ai  refufé 
même  de  prêter  l'oreille  aux  é- 
claircuTemens  qu'on  m'a  propo- 
fez  ,  par  cette  feule  raifon,  que 
chaque  fecle  condamnant  fans  pi- 
tié toutes  les  autres,  j'ai  toujours 
trouvé  le  plus  grand  nombre  op- 
pofé  à  celle  qu'on  m'a  prelTé 
d'embraffer.  Content  du  témoi- 
gnage de  mon  cœur ,  qui  n'a  ja- 
mais été  fouillé  par  l'înjuftice  ni 
par  la  haine,  je  n'ai  pas  porté  mes 
vues  plus  loin,  &  je  m'y  fuis 
borné  avec  d'autant  plus  de  con- 
fiance, que  s'il  y  avoit  quelque 
Religion  utile  ou  néceflaire,  ce 
£i£  pourroit  être  que  parle  rap- 
port 
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port  qu'elle  auroit  à  ce  but.  Un 
point  m'a  jette  dans  quelque  em- 
piras :  encore  n'ai -je  dû  mes 
doutes  qu'aux  raîfonnemens  cap- 
tieux d'une  focieté  de  gens  d'ef- 
prit,  qui  s'étoient  fait  comme  un 
honneur  de  m' entraîner  dans  leurs 
opinions.  L'ame  eft-elle  une  fub- 
ftance  diftinguée  du  corps  ,  qui 
foit  deftinée  à  l'ufage  de  fes  fa- 
cultes  après  cette  vie  mortelle? 
Ou  n'eft-ce  qu'une  modification 
de  la  matière,  qui  rend  le  corps 
propre  à  des  fondions  plus  ou 
moins  relevées,  fuivant  la  déli- 
cateïTe  de  fes  organes  ?  Et  dans 
cette  fuppo/îtion  a-t-elle  d'autre 
rapport  avec  l'Etre  qui  Ta  for- 
mée ,  que  celui  d'un  hommage 
paflager,  qui  doit  finir  avec  fon 
exiftence  ?  Toute  la  force  des 
preuves  qui  m'ont  jette  quelque 
tems dans  le  doute, n'a  pu  préva- 
loir fur  celle  du  fentiment.  Je 
fuis  revenu  à  penfer  malgré  moi, 
que  ce  qui  eit  capable  de  fe  re- 
plier fur  foi-même  par  la  force  dç 
la  refléxion,n'eft  rien  qui  refTern- 
ble  à  la  matière.  Enfin,  mes  lu- 
mières, telles  que  je  vous  les  ex-. 
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plique  ,  ont  été  confiantes  ,  & 
û  quelque  nuage  a  pu  les  obfcur- 
cïr,  il  ne  me  les  a  jamais  fait  re- 
jecter  comme  des  notions  dont 
j'euiTe  reconnu  la  faufleté. 

Mais ,  reprîs-je  avec  un  foupîr 
je  m'arrête  à  vous  expofer  mes 
fpéculations ,  &  mon  malheureux 
cœur  cherche  à  retarder  par  de 
longs   détours,  l'ouverture  que 
vous  me  demandez  de  fes  mife- 
res.  Abîme  -dont  l'obfcurité  l'é- 
pouvante lui-même,.  &  dans  le- 
quel j'entreprendrois  envain  de 
porter  le  flambeau ,  s'il  étoit  né- 
ceflaire  de  vous  retracer  toutes  fes 
fituations ,  &   de   vous  peindre 
tous  fes  fentimens.    Je  puis:  vous 
dire  à  ma  gloire ,  que  jamais  je 
n'y  ai^  reconnu  de  variation  dans 
ce  qui  s'eft  accordé  avec  mes  lu- 
mières ;    c'eft-à-dire  que  fon- 
dant mes  principes  de  bonté  &  de 
juftice  fur  l'idée  des  mêmes  attri- 
buts dans  un  Etre  fouverainement 
bon  &  jufte,  auquel  le  devoir  de 
l'homme  eft  de  fe  conformer  par 
une  fidèle  imitation,  je  n'ai  point 
à  me  reprocher  de  m'être  jamais 
écarté  de  cette  règle.   Mais  avec 

un 
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un  cœur  fenfible,  &  un  heureux 
tempérament  ,  combien  d'incli- 
nations &  de  défirs  dont  je  n'ai 
connu  ni  la  fource,  ni  le  terme, 
&  pour  lefquels  j'ai  cherché  inu- 
tilement un  guide  plus  éclairé  que 
la  raifon  ?  Je  ne  parle  point  de  ma 
tendreffe  pour  mon  Epoufe, , 
quoiqu'elle  m'ait  expofé  à  tous 
les  tourmens  que  vous  connoif- 
fez;jefçais  qu'un  jufte  penchant 
anime  les  deux  fexes  l'un  pour 
l'autre  ;  il  eft  établi  pour  la  douceur 
autant  que  pour  la  confervation 
de  la  Société  ;  &  les  atteintes  du 
fort  ou  de  la  malignité  des  hom- 
mes qui  peuvent  en  troubler  les 
charmes  ,  ne  doivent  point  être 
reprochées  à  la  nature.  Mais  à 
ne  compter  mes  miferes  que  de- 
puis l'heureux  retour  de  Madame 
Cleveland ,  quelles  plaintes  ai -je 
à  faire  de  mille  défirs  importuns 
qui  ne  m'ont  conduit  qu'au  trou- 
ble &  à  l'ennui  lorfque  j'ai  entre- 
pris de  les  fatisfaire ,  &  qui  m'ont 
laiffé  moins  de  repos  encore  quand 
je  les  ai  combattus  ?  Pourquoi 
dans  tous  les  objets  dont  l'état  de 
ma  fortune  m'offre  inceflamment 

if 
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le  choix,  n'ai-je  rien  trouvé  qtu 
m'ait  affez  rempli  pour  m'occu- 
per  entièrement  ,  &  pour  guérir 
mes  diftraaions  ?  Je  n'ai  fenti  que 
de  la  langueur  dans  les  pMûrê 
que  je  vois  réchercher  avidement 
a  tous  les  hommes,  dans  la  bon- 
ne Chère,  dans  les  Concerts ,  dans 
la  continuité   des  Jeux   &  des 
Speâacles  ;  enfin   dans  tout  ce 
qui  parle  aux  yeux  du  monde  pour 
le  comble  de  la  félicité.    Suis -je 
donc  le  feul  pour  qui  le  plaiiïr  fe 
change  en  amertume  ?  Que  dis- 
je?  J'ai  vû  naître  dans  mon  fang. 
une  chaleur  dont  ma  raifon  m'a 
fait  honte,  &  qu'elle  n'a  pas  eu 
Je  pouvoir  d'arrêter.  Au  mépris 
de  l'amour  le  plus  tendre  &  le 
plus  faint  dont  on  ait  jamais  brû- 
lé pour  une  Epoufe,  les  charmes 
d'une  Courtifane  ont  excité  une 
révolte  imprévue  dans  mes  fens  % 
&,  ce  que  j'ofe  à  peine  vous  ré- 
véler ,  leur  trouble  a  fait  palFer 
tin  moment  le  poifon  dans  mon 
cœur.    Quelle  fîtuation  funefte  „ 
de  n'être  ni  content  du  plailîr  ,  ni 
fur  de  foi  pour  le  devoir  ! 
Mais  j'arrive  à  laplusinfuppor- 
...  table 
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table  de  mes  peines.   Le  fouve- 
nir  du  pafifé  n'eft  pas  néceflfaire  î- 
ci  pour  groffir  mon  objet.  J'ai 
perdu  ma  Fille.    La  mort  eft  un 
malheur  attaché  à  la  condition  hu- 
maine, &  je  n'ai  pas  dû  me  pro- 
mettre  que  la  faveur  du  Ciel  me 
difpenfât  de  la  loi  commune. 
Dites  -  moi  feulement  r  continuai- 
je  en  redoublant  la  force  de  mes 
expreffions  avec  l'ardeur  du  fenti- 
ment  qui  les  animoit  ;  Ah  !  My* 
lord ,  dites-moi  par  quelle  rigou- 
reufe  difpofition  de  mon  fort ,  la 
même  puiflance  qui  m'a  formé  a- 
vec  un  cœur  fi  fenfîble ,  ne  me 
fait-elle  pas  trouver  dans  mes  fens 
ou  dans  ma  raifon,  fi-non  le  remède 
abfolu  de  mes  douleurs ,  du  moins 
un  équivalent  de  confolation  qui 
les  balance  ,  &  qui  arrête  l'effet 
continuel  de  mon  défefpoir  ?  Je 
vous  demande  ,  Mylord,  pour» 
<}uoi  je  ne  trouve  rien  de  propre 
a  me  confoler ,  après  avoir  été 
capable  de  devenir  malheureux  ? 
C'eft  à  cette  queftion  qu'il  faue 
répondre ,  fi  vous  voulez  m'échu- 
rer  avant  que  de  me  guérir.  Ne 
1  éludez  pas,  je  vous  conjure. 

N'ayez 
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N'ayez  point  recours  à  des  fup- 
pofitions  vagues  &  incertai- 
nes. Oui,  Mylord,  faites-moi 
découvrir  dans  les  attributs  du 
Souverain  Etre  ou  dans  les 
miens  ,  dans  les  idées  de  la 
raifon  ou  dans  la  nature  des  cho- 
fes  v  une  apparence  de  preuves 
une  couleur  de  juftice,  une  om- 
bre de  vraifemblance ,  qui  ferve  à 
me  faire  trouver  moins  de  dérègle- 
ment &  de  cruauté  dans  cette  dif- 
pofîtion.  Vous  augmenterez' tout 
d'un  coup  mes  efpérances  ;  je  ne 
croirai  rien  d'impoffible  à  votre 
Philofophie  ,  fi  elle  m'offre  d'a- 
bord de  quoi  concilier  une  fi  af- 
freufe  contrariété. 

Le  Comte  n'ayant  pas  befoiri 
pour  fes  vûè's  d'une  fi  longue 
cxpofition  ,  fembloit  en  attendre 
impatiemment  la  fin.  Il  faifit  Foc- 
cafion  que  je  lui  donnois  de  m'ar- 
rêter.  Ce  que  vous  me  deman- 
dez pour  prélude,  me  dit -il  ,  & 
ce  qui  vous  paroît  fi  propre  à  jet- 
ter  du  jour  fur  vos  difficulté*  , 
dépend  de  plufieurs  autres  expli- 
cations. Ce  feroit  renverfer  l'or- 
dre ,  que  de  placer  les  confequen- 

ces 
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ces  avant  les  principes  ;  mais  dé- 
fiez-vous à  jamais  de  ma  bonne- 
foi  ,  û  vous  me  voyez  éluder  une 
feule  de  vos  objections.  Enfui- 
te  levant  les  yeux  au  Ciel ,  com- 
me s'il  eût  voulu  l'intéreffer  au 
fuccës  de  fon  entreprife:  Je  bé- 
nis ,.  continua  - 1  -  il ,  l'Etre  fou- 
verain  dont  vous  reconnoilTez  la 
puiffance ,  de  vous  avoir  fait  con~ 
ferver  du  moins  une  idée  généra- 
le de  la  dépendance  que  vous  lui 
devez.  Je  parle  à  Un  homme  qui 
reconnoît  un  Maître,  &  qui  n'a 
pas  effacé  dans  fon  cœur  les  pre- 
mières impreiïions  de  la  nature* 
Il  m'importeroit  peu,  qu'il  vous; 
fût  relié  des  doutes  fur  la  spiri- 
tualité de  Famé,  &  fur  fon  im- 
mortalité. C'eft  une  quellion  que 
j'abandonne  à  la  Phyfîque.  Sup- 
pofez  Famé  immortelle  par  fa  na- 
ture ,  vous  ne  contefterez  point 
au  Créateur  le  pouvoir  de  la  dé- 
truire. ^  Suppofez-la  périffable  par 
elle-même,  compofée  de  parties, 
matérielle  en  un  mot  (fi  Fon  peut 
fe  former  cette  idée  fans  contra- 
diction, d'une  fubftance  capable 
de  penfer  &  de  refléchir  )  vous. 

cou* 
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confefferefc  de  même  que  le  Créa- 
teur tout-puiffant  dont  elle  a  re- 
çu 1  Etre  avec  les  facilitez  qu'el- 
le poffede,  peut  lui  conferver  é- 
ternellement  ces  avantages ,  c'eft- 
a-dire,  auffi  long-tems  qu'il  joui- 
ra lui-même  de  fa  puiffance.  La 
difficulté  n'eft  qu'à  fçavoir  à  quel- 
le durée  il  la  defti'ne,  &  ce  qu'il 
a  décidé  de  fon  fort?  Voilà  le 
point  fur  lequel  la  raifon  eft  peut- 
être  arrêtée,  lorsqu'elle  n'a  pour 
guide  que  fes  feules  lumières. 

En  rapportant  les  premières  cîr- 
confiances    de   l'entreprife  du 
Comte ,  je  ne  veux  pas  faire  at- 
tendre à  mes  Leéïeurs  une  rela- 
tion fort  étendue  de  tous  nos  en- 
tretiens.   C'eft  affez  que  dans  ces 
efquiffes    imparfaites    on  puilfc 
prendre  quelque  idée  de  fa  mé 
thode.    Il  ne  fit  pas  difficulté  d 
nie  la  déclarer   d'abord.  Tel, 
me  dit -il  ,j  que  vous  venez  de 
vous  faire  connoître  ,  ai  -  je  pu 
vous  vanter  trop  un  remède  au- 
quel j'ai  dû  ma  propre  guérifon, 
par  les  mêmes  dégrez  dont  j'at- 
tens  infailliblement  la  vôtre.  E- 
çoutez  mes  promeflès,  ajouta -t- 
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il  5  &  dans  le  détail  où  je  brûle 
d'entrer,  fi  vous  trouvez  quelque 
terme  obfcur  ou  quelque  idée  qui 
vous  blefle ,  ne  craignez  point 
d'exiger  de  moi  tous  les  éclair- 
ciffemens  qui  peuvent  vous  fatis- 
faire. 

Encore  une  fois ,  c'eft  en  peu  de 
mots  que  je  retracerai  l'ouvrage 
<le  plufieurs  jours ,  &  le  fujet  d'un 
grand  nombre  d'entretiens.  Le 
Comte  s'étoit  propofé  trois  ob- 
jets, qui  fe  développèrent  par  dé- 
grez ,  &  que  l'Orateur  le  plus  ha- 
bile n'auroît  pas  repréfentez  avec 
plus  de  force  fous  leurs  différen- 
tes faces.    Dans  fon  premier  dis- 
cours,  il  me  fit  le  plan  de  ce  qu'il 
ne  m'annonçoit  encore  que  fous 
le  nom  de  fon  remède;  &  fapro- 
lîieiTe  étoit,  qu'indépendamment 
même  de  mes  maux  ,  qui  dé- 
voient me  rendre  ardent  pour  ma 
guérifon,  je  ne  verrois  pas  le  ta- 
bleau qu'il  avoit  à  m'offrir,  fans 
fouhaiter  qu'il  fût  la  peinture  d'un 
bien  réel.    En  effet,  la  deferip- 
tion  qu'il  commença  de  tous  les 
avantages  particuliers  de  la  Reli- 
gion ,  me  fixa  bien  moins  par  la 

nou- 
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nouveauté  des  images  ,  que  par 
les  douceurs  qu'il  m'y  fit  voir  at- 
tachées.  Les  idées  de  Chrifrianif- 
me  que  j'avois  reçues  àSaumur, 
confiftoient  en  un  certain  nombre 
de  fuppofïtions  triftes  &  rebutan- 
tes, qui  n'avoient  pu  m'infpirer 
que  du  dégoût  lorfqu'elles  avoient 
été  feparées  de  leurs  preuves.  Ici 
l'on  m'offroit  une  face  riante  & 
dont  les  charmes  feuls  étoient  d'a- 
bord un  foulagement  pour  mon 
imagination;  des  grâces  intérieu- 
res ,  des  fecours  invifibles ,  des  fa- 
veurs confiantes  qui  n'avoient  be- 
soin que  d'être  demandées  pour 
être  obtenues ,  une  liaifon  antici- 
pée de  Pefprit  &  du  cœur  avec  un 
ordre  fupérieur  à  la  nature,  & 
pour  dernière  perfpedive  une  é- 
ternité  ■  de  bonheur  &  d'amour. 
Ce  que  je  réunis  dans  un  efpace 
fî  court ,  m'étant  expofé  avec  tou- 
te la  force  &  toute  l'onéiion  d'u- 
ne éloquence  fimple  &  naturelle, 
je  ne  pus  retenir  quelques  foupirs, 
à  la  vûë  de  tant  de  biens  qui  flat- 
taient l'amertume  de  mon  cœur. 

Le  Comte  s'en  apperçut.  Je 
ne  vous  ai  pas  trompé ,  reprit-il  ; 

votre 
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votre  agitation  décelé  vos  délirs. 
Mais  fi  j'ai  réuffi  à  vous  faire  fou- 
Jiaiter  le  remède  que  je  vous  pro- 
pofe,  je  vous  forcerai  de  confef* 
fer  à  préfent,que  c'eft  le  feu! qui 
vous  convienne, &  qu'en  conful- 
tant  même  les  foibles  moyens  que 
la  nature  nous  offre  pour  en  ju- 
ger ,  il  n'y  a  rien  qui  s'accorde  fi 
bien,  avec  la  connoiflance  que 
nous  avons  de  nous-mêmes  &  des 
objets  qui  nous  environnent.  Mon 
attention  redoubla  d'autant  plus, 
que  c'étoit  la  vraifemblance  qui 
me  paroiifoit  manquer  à  fes  pro- 
positions. Il  m'avoit  vanté  des 
biens  dont  je  ne  voyois  pas  la  liai* 
fon  avec  notre  condition  préfen- 
te. Qu'étoît-ce  que  des  fecours 
mviïibles  &  des  grâces  intérieures 
pour  des  maux  qui  fe  faifoient 
fentir  par  l'ébranlement  des  orga- 
nés  ?  Quelle  reffource  dans  des 
confondons  fpirituelles  contre  des 
douleurs  qui  tourmentent  les 
fens  ?  Et  l'efpérance  même  de  ce 
bonheur  fi  parfait,  qui  apartenoît 
a  un  autre  état  &  à  un  autre 
tems,  étoit-elle  capable  de  dimi- 
nuer le  fentiment  d'une  mifere  ac- 
tuelle 
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tuellc  qu'elle  ne  pouvoit  nous  fai- 
re éviter?  Ce  point  de  vue,  vers 
lequel  il  avoitfçû  tourner  mesdé- 
firs,  ne  me  paroiiToit  donc  qu'un 
objet  chimérique,  &  je  revenois 
à  croire,  comme  je  l'avois  déjà 
penfé,  qu'il  ne  fe  réalifoit  dans 
fon  efprit  ,  que  par  la  force  de 
fon  imagination. 
m  Dans  ces  idées  j'attendis  impa- 
tiemment ce  qu'il  m'avoit  promis 
pour  un  fécond  entretien.  L'air  de 
confiance  avec  lequel  il  s'y  préfen- 
ta,  m'auroit  difpofé  à  l'écouter 
avec  quelque  efpérance,  il  je  n'euf- 
fe  été  rempli  de  mille  refléxions, 
qui  me  tenoient  en  garde  contre 
tout  ce  qui  pouvoit  faire  prendre  le 
change  à  maraifon.  Quel  fruit  au- 
rois -je  à  tirer  d'une  nouvelle  er- 
reur? Et  que  me  fervirok  -  il ,  di- 
fois-je,  de  devoir  peut-être  quel- 
ques momens  de  repos  à  mon  il- 
îufion?  C'eft  ici  que  je  regrette 
la  loi  que  je  me  fuis  impofée  de 
ne  faire  entrer  aucune  de  ces  dif- 
euffions  dans  mon  Hiftoire.  Ceux 
qui  cherchent  de  bonne-foi  la  vé- 
rité ,  n'attendent  qu'un  guide  qui 
les  éclaire ,  &  ne  demandent  que 
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de  folides  raifons  pour  fe  rendre  r 
trouveroient  ici  dans  le  difconrs 
du  Comte  une  fource  d'inftruc-* 
fions  &  de  lumières.  Il  fit  une 
jufte  impreffîon  fur  mon  efprit. 
Si  je  ne  prétens  point  que  k  véri- 
té ait  beaucoup  d'honneur  à  tirer 
de  cette  viâoire  ,  parce  qu'étant 
à  l'épreuve  de  toutes  fortes  d'ob- 
jeétions  ,  c'eft  toûjours  à  nous* 
mêmes  que  nous  devons  imputer 
nos  ténèbres  ;  il  y  a  du  moins 
ne  gloire  extrême  pour  le  Comte, 
à  me  .l'avoir  préfentée  dans  ce 
jour  qui  porte  la  lumière jufqu 'au 
fond  du  cœur  ,  &  qui  ne  laîfie 
plus  d'accès  au  moindre  doute. 

Je  pefe  avec  raifon  fur  cette  é- 
poulie  du  changement  de  mes 
principes,  ou  plutôt  fur  ce  renou- 
vellement de  mon  ame,  qui  lui 
fit  reprendre  infenfiblement  toute 
la  vigueur  qu'elle  avoit  perdue 
dans  un  fi  long  oubli  d'elle-mê- 
me, &  qui  l'éleva  enfin  au  degré 
de  connoiftance  &  de  force  ou  le 
Ciel  l'appelloit  par  tant  d'épreu- 
ves. A  l'efprit  jufte  &  fincere 
qUi  s'eft  perfuadé  une  fois  de  1$ 
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néceffité  de  la  Religion  ,  par  fa 
convenance  avec  l'idée  que  nous 
avons  des  droits  du  Créateur  ,  & 
avec  celle  que  notre  propre  cœur 
nous  force  de  prendre  de  la  natu- 
re humaine ,  le  chemin  eft  court 
jufqu'à  la  conviction  de  toutes  les 
autres  parties  de  la  vérité  aux- 
quelles le  parfait  repos  du  cœur 
eft  attaché.  La  créance  des  myf- 
tères,  celle  des  points  hiftoriques , 
la  foûmiffion  aux  règles  de  mœurs 
&  de  difcipline,  ne  font  plus  que 
des  confequences  qui  forcent  d'el- 
les -mêmes  du  principe.  Cepen- 
dant ,  après  m'avoir  propofé  la  Re- 
ligion comme  le  bien  le  plus  dé- 
firable,  &  me  l'avoir  fait  regar- 
der comme  la néceffité  laplusjuf- 
te ,  le  Comte  entreprît  de  me  la 
prouver  comme  la  vérité  la  plus 
réelle  &  la  mieux  établie. 

Ses  preuves  n'eurent  rien  de 
nouveau  que  la  méthode  ,  car  je 
me  fouviens  de  les  avoir  recon- 
nues depuis ,  dans  tous  les  ouvra- 
ges que  je  me  fuis  procurez  fur 
cette  importante  matière.  Mais  il 
avoit  remarqué  que  l'Incrédulité 

n'op- 
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îi'oppofe  point  d'armes  plui  for- 
tes  à  la  Religion ,  que  la  foîblef- 
fe  qu'elle  prétend  trouver  dans 
chacun  des  argumens  fur  iefqueîs 
on  la  fonde;  &  n'ofant  encore  fai- 
re autant  de  fond  qu'il  i'auroitpù 
s'il  eût  confulté  mes  fentimens  , 
fur  l'impreffion  que  j'avois  con- 
servée de  notre  feconçi  entretien  , 
il  prit  avec  moi  la  méthode  qu'il 
fouhaitoit,m'a-t-il  dit  mille  fois 
dans  la  fuite,  qu'on  prît  toujours 
avec  les  Incrédules.  Au  lieu  de 
de  me  prévenir  fur  le  de/Tein  qu'il 
avoît  d'employer  chaque  argument 
comme  une  preuve ,  il  éloigna  de 
moi  cette  idée,  pour  me  faire  re- 
cevoir fon  difcours  fur  le  pied 
d'une  difcuffion  hiftorique,  dont 
il  fe  référvoit  à  m'apprendre  l'u- 
tilité. Il  m'en  faifoit  examiner  a- 
vec  foin  toutes  les  circonftances  ; 
&  fans  pénétrer  fes  vues  ,  jfob- 
fervois ,  que  s'il  ne  laiffoît  rien  é- 
chaper  de  la  force  des  témoigna- 
ges, il  ne  me  déguifoit  pas  non 
plus  celle  des  objections.  Après 
avoir  fait  paffer  fous  mes  yeux 
tout  ce  qui  apartient  à  la  Relï- 
R  z  gion 
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gion  par  quelque  rapport,  il  me 
demanda  ce  que  je  penfois  d'une 
■  vérité  foutenué  de  tant  de  preu- 
ves ?  Je  ne  pus  refufer  une  fou- 
miffion  qui  m'étoit  comme  arra- 
chée. On  éteint  du  moindre 
fouffle  la  lumière  d'un  flambeau. 
Mais  cent  flambeaux  réunis  jet- 
tent une  clarté  victorieufe  ,  que 
tons  les  vents  cnfemble  ne  fçau- 
roîent  affoiblir. 

Je  tremble  néanmoins ,  que  ce 
ne  foit  faire  tort  à  la  Religion 

3ue  d'en  refferrer  les  élemens 
ans  des  bornes  fi  étroites.  Mon 
refpeâ  qui  croît  tous  les  jours 
pour  elle ,  avec  ma  reconnohTance , 
m'oblige  de  prévenir  par  cette  re- 
fléxion  le  reproche  auquel  je  pour- 
rois  m'attendre  ,  d'avoir  donné 
moins  d'étendue  à  mes  éclaircif- 
femens  qu'à  mes  doutes.  Mais 
au  fond  n'eft-ce  pas  rendre  un 
témoignage  glorieux  à  la  vérité, 
que  de  reconnoître  avec  quel  em- 
pire elle  nous  a  fournis  ?  Et  lorfque 
par  d'autres  raifons  l'on  eft  forcé 
de  fupprimer  une  partie  de  fes 
progrès,  peut -on  mieux  diffiper 

les 
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les  nuages  dont  on  a  eu  le  mal- 
heur de  Pobfcurcir ,  qu'en  fe  fai- 
fant  honneur  de  l'avoir  embraiTée 
fans  intérêt  &  fans  contrainte  ? 
D'ailleurs  la  principale  objedion 
qui  m'avoit  refroidi  ii  long-tems, 
&  que  j'avois  même  renouvelle© 
au  Comte,  fe  trouvoit  fort  heu- 
reufement  détruite  par  quelques- 
uns  de  fes  principes.  •  Si  la  diver- 
fitê  des  Religions  eft  un  obltacle 
qui  arrête  la  Raifon  dans  le  choix  9 
c'eft  à  la  Raifon  fiere  &  orgueil- 
leufe  à  le  craindre.  Celle  qui 
cherche,  à  s'éclaircir  ,  avec  cette 
humble  défiance  que  fa  foibleiTe 
naturelle  eft  capable  de  lui  ihfpi- 
rer,  n'a  point  a  redouter  d'obita- 
cles,  puifque  dans  les  principes 
de  la  doétrine  que  j'adoptois  ? 
elle  eft  dirigée  par  un  fecours  in- 
térieur ,  qui  fupplée  à  fes  lumiè- 
res.^ Mon  expérience  même  fuf- 
fifoit  donc  pour  ruiner  un  mal- 
heureux fophifme.  J'ajoute,  que 
n'étant  encore  qu'à  l'entrée  de  la 
Foi  ,  je  ne  pouvois  être  arrêté 
par  ^  la  concurrence  de  quelques 
Religions  monftrueufes  qui  font 
R  3  l'op- 
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l'opprobre  de  la  Raifon  ;  &  quand 
mon  obje&ion  auroît  eu  quelque 
force  ,  ce  ne  pouvoit  être  qu'à 
l'égard  des  difïérentes  fe&es  qui 
partagent  le  Chrifïianifme. 

Quelle  idée  donnerai  -  je  de  la 
fatisfacîion  de  mon  cœur  ,  lorf- 
qu'étant  feul  à  méditer  fur  mes 
nouvelles  connoiffances ,  je  trou- 
vai dans  mes  refléxionsunfecours 
prefqu'auffi  puifTant  que  les  in- 
ftances  &  les  inftruâions  du  Com- 
te ?  Le  prix  du  fervice  qu'il  m'a- 
voit  rendu  ,  confiftoit  à  m'avoir 
montré  la  carrière.   J'y  étois  en- 
tré^ par  ma  propre  ardeur,  &  je 
irûlois  déjà  d'y  courir.   En  un 
moment  je  vis  tomber  le  charme 
que  ma  raifon  feule  n'avoit jamais 
eu  la  force  de  penétrer.Les  attache- 
mens  du  monde ,  fes  biens ,  leur 
durée,  tout  prit  à  mes  yeux  fa 
valeur  réelle.    Je  n'eftimai  plus 
rien  que  par  le  rapport  de  chaque 
chofe  avec  les  nouveaux  objets  de 
mon  eftime  &  de  mon  affe&ion. 
Rien  ne  me  parut  grand  que  les 
véritez  faintes  dont  j 'étois  péné- 
tré ,  &  rien  d'important  que  ce 
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qui  dure  toujours.  Fanny  s'ap* 
perçut  bientôt  de  ce  change* 
ment  ;  mais  loin  d'en  prendre 
quelque  fujet  d'allarme elle 
marqua  de  l'empreffement  à  m'en 
féliciter.  Il  avoit  fait  depuis  long- 
tems  l'objet  de  tous  fes  vœux. 
Sa  modeitie  feule  &  le  refpeâ  dont 
elle  étoit  remplie  pour  moi ,  l'a- 
voient  empêchée  de  me  faire  honte 
de  mes  égaremens ,  &  de  me  pro- 
pofer  fes  lumières.  Avec  quelle 
joye  me  vit-elle  prendre  volon- 
tairement le  chemin  qu'elle  n'a- 
voit  ofé  me  montrer  !  Je  reçus 
fes  félicitations  comme  un  furcroît 
de  bonheur.  Vous  êtes  donc  auffi 
heureufe  que  moi,  lui  dis-je ,  puis- 
que vous  fentez  le  prix  des  biens 
dont  je  commence  à  jouin 
Quoi!  repris-je  avec  étonnement, 
ce  qui  vous  occupoit  dans  vos 
momens  de  folitude,  ce  que  vous 
nommiez  vos  exercices  de  pieté  , 
&  que  je  regardois  comme  un  a- 
mufement  pardonnable  à  la  foi- 
bleffe  de  votre  fexe,  étoit  peut- 
être  la  méditation  des  profondes 
véritex  que  j'ignorois  ?  Le  Ciel 
R  4  vous 
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vous  avoit  favorifée  de  cette  con- 
noiliance,  tandis  que  je  laneuif- 
iois  près  de  vous  dans  les  ténè- 
bres , ou  que,  par  un  malheur  en- 
core plus  affreux,  Je  m'abandon- 
nons imprudemment  à  l'erreur  > 
^ieias!  ajoutai -je,  comment  é- 
tiez  -  vous  capable  de  cette  indif- 
férence pour  mon  repos  ?  Elle 
s  excufa  par  la  crainte  où  elle  a- 
voit  toujours  été  de  me  voir  con- 
damner fon  2èle  ,  &  par  l'idée 
incme  que  je  lui  avois  marquée 
pniiïeurs  fois  de  fes  occupations, 
iille  ne  s'étoit  pas  trompée,  con- 
tinua- t  -  elle ,  puifque  j'en  venois 
de  taire  1  aveu.  Mais  combien  a- 
voit-elle  addreffé  de  foupirs  au 
<-iel ,  pour  obtenir  de  fa  bonté  qu'il 
nie  déiillât  les  yeux  ! 

Une  autre  queftion  que  je  me 
natai  de  faire  à  Fanny,&  ouifor- 
mm  pour  moi  une  difficulté  con- 
iiderable  dans  la  première  ferveur 
regardoit  l'abattement  où  je  l'a' 
vois  vûé  pour  fes  anciennes  dif- 
grâces,  &  particulièrement  pour 
la  mort  de  fa  Fille.  Avec  la  for- 
ce dont  je  me  fentois  rempli  par 
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la  confîderation  des  grandes  véri- 
tez  de  la  Religion,  j'avois  peine 
à  comprendre  ,  qu'ayant  depuis 
long-tems  les  mêmes  fecours ,  el- 
le eût  pu  s'abandonner  à  tant  de 
regrets  dont  j'avois  été  témoin, 
&  paroître  fi  fenfible  à  des  mal- 
heurs ou  à  des  pertes  qui  ne  me 
paroiffoient  plus  capables  de  trou- 
bler  la  tranquillité  d'un  Chrétien. 
Ce  que  je  n'avois  pas  compris 
dans  la  bouche  du  Reâeur,  lors- 
qu'il l'exhortoit  à  regarder  la  mort 
de  Cécile  comme  une  feparation 
de  courte  durée ,  &  à  ne  pas  don- 
ner le  nom  d'infortune  à  ce  qui 
pouvoit  arriver  de  plus  heureux 
pour  fa  Fille,  me  devenoiî  fi  clair 
&  fi  fenfible,  que  je  ne  concevais 
plus  qu'elle  eût  pû  penfer  autre- 
ment avec  les  mêmes  principes. 
Je  la  preffai  de  fatisfaire  à  cette 
queftion.  Elle  me  répondit,  qu'il 
etoit  fans  doute  humiliant  pour 
elle ,  d'avoir  marqué  fi  peu  de  pa- 
tience &  de  foûmiffion  dans  cette 
épreuve,  &  qu'elle  étoit  persua- 
dée que  l'affi fiance  du  Ciel  n'ayant 
pû  lui  manquer ,  c'étoit  fur  elle-* 
R  f  même 
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même  que  devoit  retomber  tout 
le  blâme  de  fa  foiblefle.  Mais  je 
fuis  Mere,  ajouta-t-elle,  &  na- 
turellement la  plus  tendre  de  tou- 
tes les  femmes.  Les  liens  de  la 
nature  ne  font  point  détruits  par 
le  fecours  de  la  grâce.  J'ai  ap- 
pris de  la  Religion  même ,  reprit- 
elle,  que  notre  malheureufe  vie 
cft  une  fcéne  perpétuelle  de  mife- 
res,  &  cette  vérité  ne  doit  pro- 
rement  s'entendre  que  des  corn- 
ats  que  nous  avons  à  foutenir 
contre  nos  propres  fentîmens. 
Tout  ce  qui  fe  paiTe  hors  de  nous, 
comme  la  perte  des  biens,  &  l'a- 
gitation des  objets  qui  nous  envi- 
ronnent ,  ne  demande  pas  plus  de 
patience  &  de  courage  qu'on  n'en 
peut  trouver  dans  les  feules  for- 
ces de  la  raifon  ;  &  vous  même , 
fi  vous  en  rappeliez  la  mémoire, 
vous  n'avez  pas  eubefoinjufques- 
îà  d'autres  fecours  que  votre  fer- 
meté naturelle.  Où  commencent 
donc  les  combats  qui  font  les  vé- 
ritables épreuves  d'un  Chrétien? 
C'efl:  dans  ces  fortes  de  difgraces 
ëont  le  fentimenteft  fi  intime ,  que 

tous 
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tous  nos  efforts  ne  peuvent  ni  le 
vaincre,  ni  l'écarter.  Le  trait  nous 
fuk  malgré  nous  ;  &  la  patience 
qui  ne  vient  que  de  la  nature ,  eftr 
bientôt  épuifée.  La  grâce  eft  a- 
lors  une  relTource  qui  ne  manque 
point  à  celui  qui  la  demande  ;  mais 
en  la  recevant  même  dans  la 
j ufte  mefure  de  nos  befoîns,il  ar- 
rive encore  que  la  fbîbleffe  de  la 
nature  fe  fait  fentîr.  Elle  joignit 
à  cette  refléxion  quantité  d'excel- 
lentes maximes ,  qui  me  parurent 
le  fruit  d'une  vertu  confommée, 
&  qui  m'enflammèrent  d'une  ef~ 
pece  d'émulation.  Une  femme  r 
difois-je  avec  admiration,  une 
créature  foible  &  délicate  a  dé- 
couvert un  tréfor  inconnu  aux 
hommes  les  plus  éclairez  !  Elle 
s'efl:  afluré  un  bonheur  que  tant 
d'aveugles  cherchent  inutilement  ;, 
&  dans  la  fimplicité  de  fon  cœur 
elle  fe  trouve  capable  de  commu- 
niquer fes  lumières  à  ceux  de  qui 
elle  auroit  dû  les  recevoir  ! 

L'ardeur  que  je  fentis  croître 
de  jour  en  jour  par  fes  entretiens, 
&  par  ceux  du  Comte,  auroit 
R  6  peut* 
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peut-être  emporté  trop  loin  un 
cœur  auffi  facile  à  émouvoir  que 
le  mien,  fi  l'habitude  que  j'avois 
4e  raifonncr ,  ne  m'eût  fait  décou- 
vrir dans  leurs  principes  même 
autant  de  règles  de  modération, 
<îue  de  motifs  de  *èle.  L'éloi- 
jnement  du  monde  &  le  goût 
de  la  folitude  ,  qui  avoîent  été 
les  premières  concluions  de  ma 
nouvelle  Philofophie  ,  me  paru- 
rent bientôt  des  excès  ,  quand  je 
.confiderai  ,  fuivant  les  maximes 
de  F anny ,  que  nos  obligations  ne 
font  pas  bornées  à  nous  -  mêmes , 
oc   qu'avec  la  connoiiïance  des 
vrais  principes ,  la  Religion  en  de- 
mande la  pratique,  qui  confiftc 
dans  l'exercice  de  toutes  les  ver- 
tus^ Ainfi,  loin  de  m'arrêter  au 
fentiment  farouche  qui  m'auroit 
porté  volontiers  à  rompre  tout 
commerce  avec  les  hommes,  je 
conçus  qu'il  ne  pouvoit  venir  que 
d'une   coupable   indolence  ,  qui 
fait  fuir  la  peine  de  fe  rendre  utile 
aux  autres  par  la  force  des  leçons 
&  des  exemples;  ou  d'une  défian- 
ce outrée  de  foi -même,  qui  fait 
rénon- 
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renoncer  au  mérite  du  combat, 
pour  le  mettre  lâchement  à  cou- 
vert du  danger.  En  m'élevant 
même  au  -  defïus  des  biens  du 
monde,  &  en  apprenant  enfin  à 
quels  plaifîrs  le  nom  de  bonheur 
apartient  ,  je  démêlai  au  travers 
d'une  infinité  d'idées  fauffes  &  de 
raifonnemens  fans  juftefle  dont  je 
voyois  la  plupart  des  Livres  de 
pieté  remplis,  que  l'Evangile  ne 
peut  accorder  Tufage  des  biens 
îenfibîes  fans  en  permettre  le 
goût ,  &  par  confequent  que  tout 
fyftême  de  morale  où  Ton  fait  un 
crime  drun  attachement  raifonna- 
bîe  aux  Créatures ,  eft  un  Fanatif- 
me  qui  blelfe  autant  la  Religion 
que  la  nature.  Après  bien  des 
méditations  fur  cet  important  ar- 
ticle, je  me  perfuadai  que  l'une  & 
l'autre  n'en  condamne  que  l'ex- 
cès ,  c'eft-  à -dire  cette  forte 
d'emportement  qui  fuppofe  la  pré- 
férence du  plaifir  au  devoir.  Par- 
là  fe  trouvent  jufïifiea  tous  les 
penchans  &  les  goûts  d'un  honnê- 
te-homme, qui  fait  non  feulement 
renfermer  fes  défirs  dans  les  bor- 
R  7    -  nés 
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nés  de  la  loi,  mais  qui  les  anno- 
blit  même  par  le  rapport  qu'il 
leur  donne  à  une  meilleure  fin. 

Je  me  formai  fur  ce  principe 
un  nouveau  plan   de  conduite 
tout  différent  peut-être  de  celui 
qu'on  pourroit  s'imaginer  après 
1  idée  que  j'ai  fait  prendre  de  ma 
ferveur.   Ceux  qui  ignorent  par 
quels  liens  la  nature  &  la  Religion 
tiennent  l'une  à  l'autre ,  auront  pei- 
ne fans  doute  à  m'approuver  :  mais 
fondé  fur  les  règles  même  de  la 
vérité  que  j'embrafTois  ,  &  dont 
je  me  flattois  de  pénétrer  les  de- 
voirs ,  après  avoir  placé  l'amour 
de  Dieu  &  le  défir  des  biens  cé- 
leftes  au  premier  rang  de  mes  af- 
frétions ,  je  mis  l'ordre  fuivant 
dans   les    inclinations   de  mon 
cœur  ,  &  dans  le  cours  de  mes 
actions.    i<\  Les  devoirs  de  la 
Religion  ;  ils  devenoîent  la  four- 
ce  cie  mon  bonheur  ,  comme 
l'unique   voye   qui    devoit  me 
conduire  à  ma  dernière  fin.  a©. 
Ma  tendreffe  pour  mon  Epoufe  ; 
c'étoit  un  fentiment  ûjufte,  qu'il 
&e  pouvoit  être  en  oppofîtion  a- 

vec 
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vec  aucune  loi.  30.  Les  devoirs 
de  la  focieté,  dans  lefquels  je 
comprenois  ceux  de  l'amitié.  40. 
L'étude  affiduë  des  Saintes-Let- 
tres ,  pour  me  fortifier  de  plus 
en  plus  dans  le  goût  de  mes  nou- 
velles maximes;  mais  fans  aban- 
donner l'étude  de  la  nature \ 
dont  je  n'avois  gueres  moins  de 
fruit  à  tirer  pour  les  mêmes 
vues ,  puifqu'à  des  yeux  bien  é- 
clairex  par  la  Religion,  Tordre 
naturel  fe  rapporte  à  Dieu ,  com- 
me celui  de  la  grâce.  5-°.  L'ufage 
modéré  des  plaifirs  ;  par  ce  prin« 
cipe,  que  la  perfection  de  l'E- 
vangile ne  conlîfte  pas  plus  à  fe 
priver  ,  qu'à  jouïr  avec  fagefle, 
Ainfi  la  bonne  chère ,  la  Mufî- 
que,  &  les  autres  douceurs  qui 
flattent  les  fens ,  ne  furent  point 
exclues  de  mon  fyftême.  Le  goût 
même  des  femmes ,  qui  paffe  pour 
un  écueil  fi  terrible  ,  me  parut 
fans  danger  avec  les  fentimensquî 
me  fervoient  de  préfervatifs.  Ma 
tendreffe  inaltérable  pour  Fanny, 
donnoit  alfez  d'exercice  à  mon 
coeur,  pour  ne  jamais  craindre  qu'il 

fût 
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fût  capable  de  me  trahir  ;  &  lorf- 
quejen'avois  à  redouter  que  la 
révolte  gfoflîere  de  mes  fens ,  je 
me  promettois  des  grands  motifs 
de  la  Religion  plus  de  force  qu'il 
n'en  faloit  ,  dans  un  péril  où  la 
facilité  avec  laquelle  je  m'étois 
laiflé  vaincre  dans  d'autres  tems , 
n'avoit  prouvé  que  mon  extrê- 
me foibleiTe.    Pourquoi  ne  pour- 
roit-on  pas  trouver  des  douceurs 
innocentes  dans  le  plus  parfait  ou- 
vrage de  la  nature  >  La  beauté  & 
les  grâces  feroient  des  avantages 
bien  funeftes  pour  une  femme.  II 
faudroit    donc    la   fuir  ,  parce 
qu'elle  mérite  qu'on  la  cherche, 
&  la  traiter ,  parce  qu'elle  eft  ai- 
mable, avec  toutes  les  marques 
de  la  haine  ?  Quelle  étrange  con- 
tradiction !  Sur  cette  courte  idée 
de  mon  nouveau  fyftême,  on  me 
demandera  peut-être ,  comment  la 
Religion  pouvoit  me  faire  revenir 
à  quelques-uns  des  amufemens 
que  la  raifon  m'avoit  fait  aban- 
donner ?  Celui  qui  ne  prévoit  pas 
ma  réponfe,  ignore  les  deux  prin- 
cipaux avantages  du  Chriltianif- 

ine: 
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me  :  l'un ,  qui  eft  de  fanctifier  par 
l'innocence  des  délirs  &  par  le 
foin  de  les  rapporter  au  dernier 
terme,  tout  ce  qui  n'eft  pas,  ou 
mauvais  en  foi- même ,  ou  par- 
ticulièrement défendu  par  la  Loi  ; 
l'autre,  qui  confifte  dans  la  force 
qu'il  communique  à  ceux  q.ui  fe 
prêtent  de  bonne-foi  à  fesimpref- 
(ions,  de  fe  garantir  d'un  attache- 
ment immodéré  aux  biens  fenfï- 
bles,  &  de  prendre  occafion.  mê- 
me des  petits  dégoûts  qui  accom- 
pagnent ou  qui  fuivent  toujours 
leur  poffeffion,  pour  redoubler 
l'ardeur  qui  les  fait  tendre  fans 
ceffe  à  celle  d'un  bonheur  plus fo- 
lide.  En  un  mot ,  le  Chrétien 
trouve  dans  les  plaifirs  qu'il  fe 
procure  par  l'ufage  des  biens  paf- 
fagers  du  monde ,  une  raifon  d'en 
défîrer  de  plus  parfaits.  11  en  craint 
peu  la  perte,  parce  qu'il  compte 
Fur  un  dédommagement  certain.  Il 
les  regarde  comme  un  elfai  de 
ceux  qui  l'attendent  dans  un  état 
moins  fujet  à  changer  ;  &  cette 
difpofition  ,  dans  laquelle  il  eft 
fouunu  par  les  fecours  intérieurs 

de 
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de  la  Religion,  lui  fait  conferver 
cette  paix  &  cette  égalité  d'ame 
dont  la  feule  Philofophie  ne  don- 
ne  que  l'ombre,  &  qui  efl  déjà 
comme  une  anticipation  du  bon- 
heur auquel  il  afpire.  Mais  ce 
qui  fait  plus  d'honneur  à  la  Reli- 
gion ,  &  qui  prouve  invincible- 
ment la  force  divine  de  fon  fe- 
cours,  c'eft  qu'au  lieu  de  cette 
lenteur  avec  laquelle  la  raifon  & 
la  nature  parviennent  à  former 
leurs  habitudes,  elle  fait  trouver 
tout  d'un  coup  autant  de  dou- 
ceur &  de  facilité  dans  l'exécu- 
tion de  fes  maximes  ,  que  fi 
l'on  n'avoit  point  eu  d'autre 
exercice  pendant  toute  fa  vie. 
Nous  eûmes  ,  Fanny  &  moi, 
l'occafîon  de  faire  bientôt  cette 
heureufe  expérience. 

Nous  n'avions  rien  appris  de 
Madame  Lallin  depuis  fon  éva- 
fion.  Drink  m'avoit  confié  Tor- 
dre que  mon  Epoufe  lui  avoit 
donné  fecretement,  de  s'informer 
du  chemin  qu'elle  avoit  pris  ,  & 
d'employer  tous  fes  foins  pour  dé- 
couvrir le  lieu  de  fa  retraite.  Je 

con- 
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Connoiffois  trop  bien  Fanny,pour 
l'avoir  foupçonnée  de  quelque  au- 
tre vue  que  celle  d'une  généreu- 
fe  compaffion;  mais  je  ne  me  fe- 
rois  pas  imaginé  non  plus ,  qu'a- 
près avoir  fait  plufieurs  démar- 
ches inutiles  pour  fuivre  un  fenti- 
ment  fi  noble,  &  remplie  d'ail- 
leurs de  tant  d'autres  idées  qui 
l'avoient  occupée  fans  cefTe ,  elle 
eût  pû  trouver  place  pour  un  fou- 
venir  que  rien  ne  l'obligeoit  de 
conferver.  Cependant  elle  vint 
un  jour  à  moi,  avec  une  lettre  de 
Drink  ,  qu'elle  avoit  reçue  de 
Saint-Clou ,  &  me  prévenant  par 
un  difeours  fort  tendre,  elle  me 
pria,  pour  conclufion,  de  lui  ac- 
corder la  liberté  de  rendre  quel- 
que fervice  à  une  malheureufe 
femme  qui  s'étoit  punie  trop  rî- 
goureufement  des  injuftîces  de  la 
fortune.  J'avois  peine  à  com- 
prendre fon  defïein  ,  lorfque 
m'ayant  expliqué  la  trifte  fïtuation 
où  Madame  Lallin  s'étoit  rédui- 
te, elle  me  propofa  de  la  rappel- 
1er  auprès  de  nous ,  &  de  lui  ren- 
dre notre  confiance  avec  une  eiïi« 

me 
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me  qu'elle  n'avoit  jamais  mérité 
de  perdre.    Le  hazard  avoit  fait 
découvrir  à  Drink  ,  ce  qu'il  avoit 
cherché  long-tems   fans  fuccès. 
Mon  nom  s'étant répandu, depuis 
nos   dernières   avantures  ,  parmi 
quelques  Anglois  qui  avoient  fré- 
quenté la  Cour  de  Madame,  il 
étoit  paffé  julqu'en  Angleterre  , 
ou  V\iii  de  mes  plus  anciens  en- 
nemis ne  l'avoit  pas  entendu  fans 
furprife.    C'étoit  John  Will,  le 
Perfécuteur  du  Vicomte  d'Ax- 
minfter,  &  le  Tyran  de  Madame 
Lallin.    Ce  perfide  étoit  dans  un 
âge^  où  le  remord  commence  à 
expier  les  déreglemens  d'une  lon- 
gue vie.    Un  /impie  repentir  fuf- 
fifoit   peut-être   pour  l'acquitter 
envers  le  Ciel  des  chagrins  qu'il 
avoit  caufez  à  Mylord  Axminiîer 
&  à  fa  famille;  mais  il  devoit 
d'autres  réparations   à  Madame 
Lallin,  qu'il  avoit  trompée  cruel- 
lement fous  l'ombre  du  mariage, 
&  dont  le  bien  étoit  relié  entre 
fes  mains  lorfqu'elle  avoit  pris  le 
parti  de  fe  délivrer  de  fa  tyrannie 
par  la  fuite.   Il  ne  douta  point 
qu'elle 
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qu'elle  n'eût  trouvé  le  moyen  de 
me  rejoindre  ,  ou  qu'en  paffant 
en  France ,  il  n'apprît  de  moi  ce 
qu'elle  étoit  devenue.  Son  efpé- 
rance  étoit  de  gagner  fon  cœur 
par  des  foûmiffions ,  &  de  l'enga- 
ger à  prendre  chez  lui  le  rang  & 
le  titre  qu'elle  y  avoit  acquis  par 
fes  malheurs.  Il  fe  rendit  à  Saint- 
Clou.  J'en  étois  parti.  Mais 
Drîpk,  que  j'y  avois  îaifTé  après 
moi,  lui  donna  les  informations 
qu'il  déflroit  ,  jufqu'au  moment 
du  moins  où  les  obfcuritez  de  no- 
tre propre  fort  l'ayoîent  portée  à 
s'éloigner  volontairement  de  ma 
maifon.  S'il  ne  put  lui  p  curer 
d'autres  éclairciffemens ,  il  lui  fît 
entendre,  qu'étant  partie  avec  peu 
de  commodités  pour  une  longue 
route,  elle  ne  pou  voit  être  fort 
éloignée  de  Paris. 

Cette  récherche  devint  l'unique 
occupation  de  Wïll,  &  lui  réiîflït 
plus  heureufement  qu'à  Drink 
qui  n'avoit  pû  s'y  livrer  entière- 
ment. Une  Angloife,  à  qui  l'ha- 
bitude que  Madame  Lallîn  s'étdit 
formée  de  vivre  avec  des  Femmes 

de 
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de  notre  Nation,  faifoit  comme 
une  néceffité  de  donner  fa  con- 
fiance, fe  trouva  heureufement 
liée  avec  quelques  Amis  de  John 
WilL    II  apprit  d'eux ,  que  notre 
malhcureufe  fugitive  avoit  paffé 
quelques  jours  chez  cette  fidèle 
Amie,  &  que  s'étant  retirée  dans 
îe  Couvent  de  Haute-bruyeres ,  qui 
cft  à  quelques  lieues  de  Paris ,  el- 
le n'avoit  pas  ceifé  d'entretenir 
un  commerce  intime  avec  elle. 
Mais  avec  peu  de  relTource  du 
côté  de  la  fortune,  elle  fe  voyoit 
forcée,  pour  fubfîfter  dans  une 
maifon  où  fa  dépenfe  auroît  bien- 
tôt furpaffé  fes  richeiTes ,  de  fe  ré- 
duire au  rang  de  cette  efpece  de 
domeftîques,  à  qui  l'on  adoucit 
l'humiliation  de  leur  état  par  le 
titre  de  Sœurs  Converfes.  Will 
avoit  demandé  à  la  voir  fous  un 
nom  moins  capable  de  l'effrayer 
que  le  fîen.     Elle  l'avoit  reçû 
avec  horreur,  &  dans  la  confu- 
fion  qu'il  avoit  reffentie  de  fes  re* 
proches ,  il  étoit  revenu  à  Saint- 
Clou  fans  avoir  eu  la  force  d'y 
répondre. 

Drink 
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Drink  nous  marquoit  tout  à  la 
fois,  &  la  demeure  de  Madame 
Lallin,  &  les  propofitions  de 
Will.  Mon  Epoufe,  pour  quî  la 
perfidie  avoit  toujours  été  le  plus 
affreux  de  tous  les  crimes ,  trou- 
voït  Madame  Lallin  auffi  à  plain- 
dre de  n'avoir  rien  de  plus  heu- 
reux à  efpérer  que  les  offres  de 
will ,  qu'elle  rétoit  par  la  trifte 
fituation  de.  fa  fortune.  Quelle 
confiance  pouvoît-elle  prendre  au 
plus  trompeur  de  tous  les  hom- 
mes? &  la  Religion  même  don- 
ne -t- elle  des  motifs  de  fécurîté 
contre  les  artifices  d'un  Traître  ? 
Cette  confideration  toucha  fi  puif- 
famment  Fanny,  que  venant  à 
s'attendrir  encore  par  la  mifere 
d'une  femme  à  qui  elle  recon- 
noiflbit  enfin  que  nous  devions 
moins  de  haine  que  de  pitié ,  el- 
le venoit  me  demander  grâce 
pour  elle,  &  me  donner  un  ex- 
emple de  générofité  qu'elle  me 
preiia  de  fuivre. 

Je  l'arrêtai.    Mon  cœur  nV 
voit  point  de  violence  à  fe  faire 
puifquc  loin  de  nourrir  le  moin- 
dre 
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dre  relTentiment  contre  Madame 
Lallin,  j'avois   toûjours  rendu 
juftice  à  fes  intentions,  &  je  lui 
pardonnofs  de  bonne-foi  tous  nos 
malheurs.    Mais  en  applaudi/Tant 
aux   généreufes  inclinations  de 
JFanny,  je  craïgnois  de  bleifer  la 
prudence,  par  une  facilité  trop 
prompte  à  les  fuivre.    Il  faloît 
d'autres  témoignages  que  celui  de 
Will  &  qu'une  lettre  de  Drink  j 
pour  juftifler  une  démarche  dont 
je  croyois  fentir  toute  l'importan- 
ce.   En  confiderant  même  le  vé- 
ritable intérêt  de  Madame  Lal- 
lin, je  ne  voyois  point  qu'elle 
dût  marquer  tant  de  répugnance 
â  recevoir  les  foûmiffions  d'un 
homme  qui  revenoit  à  elle  par  la 
voye   du   repentir.    Et  quelque 
opinion  qu'il  en  falût  prendre,  je 
me  croyois  obligé  du  moins  de 
ne  m'en  rapporter  qu'à  mes  pro- 
pres  yeux.    Ainfï,  fans  rejettcr 
abfolument  les  inftances  de  mon 
Epoufe  ,  je  lui  fis  approuver  la 
/éfolution  que  je  pris,  d'engager 
Will  '&  Madame  Lallin  à  fe  ren- 
dre à  Roiien ,  pour  examiner  de 

con- 
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concert  ce  que  leur  intérêt  &  le 
mien  pouvoit  nous  permettre. 
Madame  Riding,  que  j'attendois 
inceilamment ,  fut  chargée,  par  une 
lettre  que  je  lui  écrivis  le  même 
jour,  de  prendre  Madame  Lallîn 
à  Haute-bruyere.  Malgré  tous 
fes  projets  de  retraite,  je  ne  dou- 
tai point  qu'une  invitation  de  la 
part  de  Fanny  &  de  la  mienne, 
ne  la  difpofât  fur  le  champ  à  fe 
mettre  en  chemin.  J'arois  écrit, 
d'un  autre  côté ,  au  ReÛeur  du 
Collège  ,  pour  le  prier  de  faire 
partir  mes  Enfans ,  fous  la  condui- 
te de  ce  Gouverneur  dont  il  m'a- 
voit  tant  vanté  le  ïèle  &  la  fagelTe, 
Tout  s'arrangeoit  ainfi  pour  mon 
paffage  en  Angleterre,  &  j'avoîs 
déjà  fait  embarquer  à  Dieppe  la 
plus  grande  partie  de  mes  équipa- 
ges. 

J'étois  dans  l'attente  des  feules 
perfonnes  dont  l'abfence  retardoit 
mon  départ  ;  &  Mylord  Gîaren- 
don  étendant  les  bons  offices  de 
l'amitié  à  tous  mes  befoins,  s'oc- 
cupoit  à  me  donner  des  lumières 
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fur  le  ca-raâère  &  les  intérêts  de 
ceux  qui  gouvernoient  à  la  Cour 
de  Londres ,  lorfqu'on  nous  an- 
nonça un  jour  la  vifîte  du  Duc 
de  Montmouth.  Il  étoit  fans 
éclat  &  prefque  fans  fuite,  mais 
il  fut  reconnu  des  domeftiques 
du  Comte,  qui  l'avoîent  vû  fi 
fouvent  chez  leur  Maître.  Nul- 
le raifon  ne  devoit  plus  me  don* 
ner  d'éloignement  pour  fa  per- 
fonne,  &  dans  le  deffein  où  j'é- 
tois  de  quitter  la  France,  il 
fembloit  au  contraire  que  fon  a- 
mitié  pouvoit  me  devenir  utile* 
Je  m'imaginai,  qu'après  avoir 
employé  quelque  tems  à  pleurer 
la  perte  de  ma  Fille,  il  venoit 
rendre  à  Fanny  les  devoirs  com- 
muns de  la  politeffe.  Cette  con- 
jecture étoit  jufte,  mais  elle  ne 
comprenoit  pas  tous  fes  motifs, 
ni  même  tous  fes  prétextes. 

Après  avoir  fatisfait  à  Tufage , 
par  un  compliment  qui  parut  re- 
nouveller  fa  douleur,  il  me  prit 
à  l'écart  ,  &  me  vantant  beau- 
coup fon  amitié  ,  il  m'annonça 

une 
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une  difgrace  qui  m'alloit  mettre 
dans  Ja  néceflîté  ,  me  dit -il, 
de  faire  promptement  le  voyage 
de  Londres.  Préparé  à  toutes 
fortes  d'évenemens ,  comme  je 
Pétois  dans  ma  nouvelle  fer- 
veur, j'entendis  cet  exorde  fans 
émotion,  &  je  lui  répondis, que 
}  étois  heureufement  à  la  veille 
de  partir  avec  toute  ma  famille. 
Il  parut  plus  émû  que  moi  de 
ma  réponfe  ,  &  je  crus  remar- 
quer du  moins  qu'elle  étoit 
contraire  à  fon  attente.  Cepen- 
dant, après  en  avoir  affeclé  une 
fatisfaâion  qu'il  ne  reïïentoit 
pas ,  il  m'apprit  que  Monfieur  & 
Madame  de  L  *  *  *,  dans  l'em- 
barras où  ils  étoient  pour  me 
communiquer  une  nouvelle  tout- 
à-fait  chagrinante  ,  s'étoient  ad- 
dreffez  à  lui  ,  par  une  lettre  où  dis 
fe  plaignoient  amèrefrtent  d>voir 
perdu  le  titre  qui  lesavoit  mis  en 
poffeffion  de  l'héritage  deMylord 
Axmmfter.  Ils  ne  pouvoient 
foupçonner  de  ce  vol  que  la 
malheureufe  Cortona,  pour  la- 
5  2  quelle 
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quelle  ils  avoient  eu  long  -  tems 
une  confiance  aveugle  ,  &  dont 
ils  n'avoient  pas  ignoré  la  juftc 
punition.    Mais    dans  quelques 
mains  que  fût  tombe'e  cette  Piè- 
ce, le  plus  grand  mal,  ajoutaient- 
ils,  venoit  des  héritiers  de  My- 
lord  Tervill  ,  qui  ayant  trouvé 
apparemment  le  moyen  de  la  re- 
tirer ,  commençoient  à  s'en  pré- 
valoir, pour    leur   difputer  *des 
biens  dont  leur  Pere  avoit  été 
en  .poflcffion  l'efpace  de  trente 
ans.    En^effet,  quelque  injullice 
qu'il  y  eût  à  porter  leurs  préten- 
tions fur  l'héritage  d'autrui  ,  il 
fembloit  que  dans   l'abfence  de 
l'Héritier   légitime  ,  ils  eûilent 
plus  de   droit  que  deux  Etran- 
gers, fur  un  bien  qui  avoit  été 
conferve  fi  long-tems  dans  leur 
famille.    Je  pris  la  chofe  auffi- 
tôt  dans  ce  fens ,  &  malgré  l'air 
d'importance    que   le   Duc  de 
Montmouth  avoit  donné  à  fon 
récit,  je  me  figurai  que  la  pré- 
fence  de  Fanny  &  de  mes  Enfans 
fuffiroit  pour  diffiper  toutes  les 
difficultés.  Ce 
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Ce  n'étoit  pas  la  penfée  du 
Due ,  qui  avoit  formé  fur  cet  in- 
cident deux  efpérances  dignes  de 
fa  légèreté  &  de  fa  préfomption. 
Le  Portrait  de  Fanny ,  joint  dans 
un  même  Tableau  à  celui  de  ma 
Fille, avoit  fervi  non  feulement  à 
le  guérir  de  fa  douleur ,  mais  en- 
core à  lui  infpirer  une  nouvelle 
tendrelfe,  qui  étoit  devenue,  en 
peu  de  jours ,  la  paffion  dominan- 
te de  fon  cœur;  ou  plutôt  ayant 
été  prévenu,  comme  je  l'ai  fait 
remarquer ,  d'une  ardeur  prefqu'é- 
gale  pour  la  mère  &  pour  la  fille, 
défîrs ,  qui  s'étoient  réunis  fur 
Cécile,  reprirent  impétueufement 
leur  cours  vers  Fanny.    Il  avoit 
vû  peu  d'apparence  de  les  fatis- 
faire,  &  peut-être  avoit-il  paffé 
quelque   tems  à  les  combattre. 
Mais  .la  prière  qu'il  avoit  reçue 
de  Monfieur  de  L  *  *  *  ,  étoit  une 
ouverture  li  favorable,  que  dans 
les  principes  de  galanterie  qui  re- 
voient alors  en  Angleterre  com- 
me à  Paris,  il  avoit  pris  le  parti 
de  ne  le  pas  négliger.    Il  fe  pro- 
S  3  mettoit 
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mettok  donc ,  que  la  difgrace  qu'il 
m'avoit  communiquée  m'engage- 
roit«non  feulement  à  faire  le  voya- 
ge de  Londres ,  mais  à  me  lier  a- 
vec  lui  plus  étroitement  que  ja- 
mais, par  le  befoin  que  j'aurois 
de  fa  protection  ;  &  que  la  liberté 
que  mon  Epoufe  ne  pourroit  lui 
refufer  de  la  voir  familièrement 
pendant  mon  abfence ,  lui  donne- 
roit  mille  occafions  de  fatisfaire 
fon  amour ♦ 

È  Qudique  rapproche  de  notre 
"  départ  ,  &  la  froideur  avec  la- 
quelle je  reçus  fes  offres  de  fervi- 
ces  dans  une  affaire  où  je  les 
croyois  inutiles,  eût  rabattu  tout 
d'un  coup  une  partie  de  fes  efpé- 
rances,  il  ne  perdit  pas  celle  de 
•faire  du  moins  connoitre  fes  fen- 
timens  à  Fanny.  L'habitude  qu'il 
avoit  eue  de  vivre  chez  Mylord 
Clarendon  ,  pendant  le  fcjour 
qu'il  avoit  fait  à  Roiien,  lui  don- 
noit  la  liberté  de  lui  demander 
pendant  quelques  jours  un  azile. 
Sa  pajlion  y  prit  de  nouvelles  for- 
ces,, par  la  préfence  continuelle 
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de  ce  qu'il  aimoit.  Bientôt  elle 
n'eut  plus  le  pouvoir  de  fe  dégui- 
fer.  Le  Comte  &  toute  fa  mai- 
fou  s'en  apperçurent  à  mille  mar- 
ques. Fanny  &  moi,  nous  fu- 
mes les  feuls  à  qui  cette  idée  ne 
fe  préfenta  point.  J'étois  livré 
fans  ceiTe  à  des  méditations  fi  fé- 
rieufes  r  qu'elles  me  lailfoient  peu 
d'attention  pour  la  conduite  d'au- 
trui ,  &  Fanny ,  dans  le  mélange 
de  triftefTe  &  d'affaires  où  elle  é- 
toit,  à  la  veille  de  notre  départ, 
n'étoit  pas  plus  capable  d'ouvrir 
les  yeux  fur  une  folie  qu'elle  au- 
roit  méprifée  quand  elle  s'en  fe- 
roit  apperçuë. 

Mylord  Clarendon ,  à  qui  no- 
tre repos  étoit  auffi  précieux  qu'à 
nous  -  mêmes ,  s'allarma  férîeufe- 
ment  d'un  excès  de  fecurité  dont 
il  craignit  lesconfequences.  L'an- 
cienne connoiffance  qu'il  avoitdu 
caractère  du  Duc,  étoit  pour  lui 
une  auffi  forte  raifoi}  de  défiance 
que  tout  ce  que  je  lui  avois  ra- 
conté de  nos  dernières  avantures. 
Il  prit  un  moment  où  j'étoïs  feul 
S  4  ^vec 
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avec  Fanny ,  pour  nous  découvrir 
les  ^  inquiétudes.     A  des  Amis 
moins  fidèles  &  moins  vertueux, 
nous  dhAl^  je  ferois  peut-être  dif- 
ficulté de  donner  unavis,dont  le 
fuccès  feroit  plus  incertain.  Mais 
vous  connoiflant  fi  bien  ,  conti- 
nua-t-il ,  en  s'addreflknt  à  mon  E- 
poufe,  je  ne  rifque  que  de  m'at- 
tirer  trop  de  reconnoiffance  pour 
une  folble  marque  de  mon  zèle. 
£t  nous  expliquant  toutes  les  ob- 
fervations  qu'il  avoit  faites  fur  la 
paffion  du  Duc,  il  nous  fit  crain- 
dre que  cette  extravagance  ne  de- 
vînt funefte  en  effet  pour  notre 
tranquillité.    Les  exemples  n'en 
étoient  pas  éloignez.    C'eft  une 
fureur,  reprit  le  Comte,  &  votre 
expérience  a  déjà  dû  vous  perfua- 
der,  que  toutes  fes  parlions  ne  mé- 
ritent jamais  un  autre  nom.  Je 
lui  vois  pafTer  des  nuits  entières , 
ajouta-t-il  ,  à  fe  promener  fous 
vos  fenêtres,  avec  une  agitation 
qui  m'a  quelquefois  fait  trembler 
des  entreprifes  qu'il  pouvoit  for- 
mer contre  votre  vertu.    Je  ne 

me 


de  Mr.  Cleveland.  417 
me  fuis  raffiiré  que  par  la  précau- 
tion que  j'ai  prife  de  faire  veiller 
autour  de  vous  quelques  gens  de 
confiance.  Je  fuis  informé ,  re- 
prit encore  le  Comte,  qu'il  a  vo- 
tre Portrait  fur  une  efpece  d'Au- 
tel ,  dans  le  cabinet  le  plus  fecrèt 
de  fon  apartement  ,  &  qu'il  y 
paiTe  tout  le  tems  qu'il  ne  peut 
paffer  auprès  de  vous.  Je  ne  fçais 
où  il  vous  a  fait  ce  vol  ;  mais 
vous  comprenez,  bien  que  je  ne 
vous  Taurois  pas  découvert  avec 
cette  liberté,  fi  je  n'étois  fûr  qu'il 
l'a  fait  fans  votre  participation. 

Nous  remerciâmes  vivement 
ce  cher  Ami  d'un  témoignage  de 
zèle  fi  pur  &  fi  confiant,  je 
lui  appris  dans  quelles  circon- 
flances  le  Duc  s'etoit  faîfi  du 
Portrait  II  étoit  plus  facile  de 
le  retirer  adroitement  de  fes' 
mains ,  lorfque  nous  fç  avion  s  dans 
quel  lieu  il  le  tenoit  renfermé  7 
que  de  nous  délivrer  des  impor- 
tunitez  dont  nous  étions  mena- 
cez par  fa  pafïïon.  L'ordre  fut 
donné  fur  le  champ  à  quelques 
S'f  Vq- 
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Domeftiques ,  de  lui  enlever  fou 
Idole  dans  quelque  moment  du 
jour.  A  l'égard  de  fes  fentimens  r 
s'il  n'étoit  pas  au  pouvoir  de 
Fanny  de  les  détruire  ,  &  fî  la 
bienféance  l'obligeoit  même  à 
feindre  de  les  ignorer ,  auffi  long- 
tems  qu'ils  ne  le  feroîent  point 
fortir  des  bornes  du  refpeéi:, 
nous  penfames  comme  elle, qu'à 
la  moindre  déclaration  qu'il  lui 
en  feroît  ouvertement  ,  elle  de- 
voit  punir  fa  témérité ,  par  une 
réponfe  qui  le  couvrît  de  con- 
fufion.  Mylord  Clarendon  avoit 
d'abord  été  d'avis,  que  fans  at- 
tendre de  fa  bouche  des  explica- 
tions qui  la  mettroient  dans  quel- 
que embarras ,  elle  pouvoit  pren- 
dre droit  de  diverfes  extravagan- 
ces qui  avoîent  éclaté  à  la  vue 
des  Domeftiques  7pour  lui  en  fai- 
re publiquement  un  reproche. 
Mais  c'étoit  efpérer  de  mon  E- 
poufe  plus  de  hardielfe  qu'elle 
n'en  étoit  capable;  &  la  plaignant 
même  de  la  violence  qu'elle  au- 
roifc  à  fe  faire  pour  s'armer  d'une 
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)ufte  fierté  dans  l'occafïon  ,  je 
fis  convenir  Mylord ,  qu'elle  fou- 
haitoit  avec  raifon  d'attendre 
qu'elle  fe  vît  forcée  de  parler. 

Cependant  la  voye  que  prit  le 
Duc  pour  lui  faire  l'ouverture 
de  fes  fentimens ,  fut  fi  adroite  & 
fi  refpeâueufe  ,  que  c'eût  été 
pour  elle  un  autre  fujet  d'em- 
barras ,  fi  le  Ciel  n'eût  pris  foirr 
lui  -  même  de  conduire  cette  a- 
vanture  au  plus  heureux  dénoue- 
ment. On  faifît  un  moment  fi 
favorable  pour  enlever  le  Por- 
trait, que  les  foupçons  du  Duc: 
n'ayant  pu  tomber  fur  perfonne  t 
fa  préfomption  lui  fit  croire  qu'il 
n'y  avoit  que  Fanny  qui  eût  o- 
fé  lui  caufer  une  mortification 
cruelle  ;  ou  peut  -  être  ne  fei- 
gnit -  il  d'en  être  perfuadé ,  que: 
pour  fe  procurer  l'occarlon  de* 
lui  faire  l'ouverture  qu'il  médi- 
tait depuis  long  -  terris.  14  prit 
le  parti  de  lui  addreffer  fes  plain- 
tes dans  une  lettre.  JLe  tour  en 
étoit  fi  naturel  ,  qu'on  l'anroît 
cru  fincerement  affligé  de  la  név 
S  &  ceffité: 


420  Histoire 

ceffité  où  il  étoit  de  s'expofer  à 
fon  reffentiment  :  mais  lorfqu'il 
fe  faifoit  a/fez  de  violence  pour 
étouffer  au  fond  de  fon  cœur 
une  paifion  funefte  ,  &  qu'il 
vouloit  être  toute  fa  vie  la  vic- 
time d'un  refpeét  fans  exemple  , 
n'avoit  -  il  pas  droit  de  l'accufer 
de  cruauté  ,  elle  qui  le  privoit 
de  Tunique  confolation  à  la- 
quelle il  bornoit  tous  fes  défirs  ? 
Etoit  -  ce  dé  fa  main  qu'il  te- 
noit  ce  cher  Portrait  ?  Hélas  ! 
c'ctoît  un  bonheur  auquel  il  n'a- 
voit jamais  ofé  prétendre.  Pour- 
quoi donc  lui  ravir  ce  qu'il  ne 
devoit  qu'au  hasard  ?  L'accu- 
foit  -  on  de  l'avoir  profané  par 
quelque  indifcrétion ,  ou  de  ne 
l'avoir  pas  affez  religieufement 
adoré?  Enfin,  fous  prétexte  de 
vouloir  fe  réduire  éternellement 
au  fîlence,  &  de  ne  rien  défirer 
au-delà  du  bien  dont  il  deman- 
doît  la  reftîtution,  il  faifoit  une 
peinture  plus  vive  de  fa  paflion, 
que  s'il  n'eût  point  affecté  de  la 
déguifer  fous  ce  voile.  Sa  let- 
tre 
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trc  fut  remife  à  Fanny  par  un 
Inconnu ,  qui  feignit  de  l'avoir 
apportée  de  Roiien.  La  lecture 
qu'elle  en  fit  au  Comte,  avant 
que  de  me  la  communiquer ,  fut 
une  précaution  qu'elle  crut  de- 
voir à  ma  tranquillité.  Ils  me 
l'apportèrent  enfemble.  Nous 
étions  à  raifonner  fur  cet  inci- 
dent, lorfqu'on  nous  avertit  que 
mes  Enfans  arrivoient  de  Paris  a- 
vec  leur  Gouverneur  ;  &  leur 
empreffement  étant  auffi  vif  que 
le  nôtre  ,  ils  fe  préfenterent  à 
nos  yeux  au  même  moment. 

Tandis  que  leur  Mere  les  re- 
cevoit  de  mes  bras,  où  je  les 
avois  tenus  ferrez  fort  long- 
tems,  je  jettai  les  yeux  fur  leur 
Gouverneur,  qui  étoit  demeuré 
modérément  quelques  pas  der- 
rière eux.  L'opinion  qu'on  m'a- 
voit  donnée  de  fon  mérite ,  &  la 
reconnoifTance  que  je  devois  à 
fes  importans  fervices ,  me  fai- 
foient  déjà  chercher  dans  moi- 
même  par  quelle  recompenfe  je 
devois  payer  fon  zèle  ,  ou  par 
quelles  offres  je  pouvois  parve- 
S  7  nîr 
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nir  à  me  l'attacher  tout- à -fait. 
Je  croyois  reconnoître  dans  fa 
lenteur  à  s'approcher,  ce  défin- 
téreiTement  &  cette  modeftie 
dont  le  Pere  Reâeur  du  Collè- 
ge m'avoit  fait  tant  d'éloges.  Sa 
phyfionomie  étoit  un  peu  défigu- 
rée par  un  défaut  naturel  ;  il  ne 
voyofr  que  d'un  œil;  &  l'autre, 
trop  foible ,  m'avoiVon  dit  bien  des 
fois,  pour  foutenir  la  lumière,  é- 
toit  perpétuellement  couvert  d'u- 
ne large  emplâtre, qui  lui  cachoit 
prefque  la  moitié  du  vifage.  Mais 
cette  légère  difgrace  étoit  réparée 
par  une  contenance  fort  noble ,  & 
par  d'autres  avantages  quifaifoient 
trouver  fa  figure  intérerTante  au 
premier  coup  d'œih  Mille  per- 
fonnes,  que  j'avois  vues  dans  le 
cours  de  ma  vie,  pouvoient  avoir 
avec  lui  quelque  reffemblance  ; 
ainfi  ,  quoique  j'euffe  cru  démêler 
d'abord  quelques-uns  de  fes  traits, 
je  ne  m'arrêtai  point  à  chercher 
dans  ma  mémoire  ce  qui  pouvoit 
y  refter  d'une  imprefîion  fï  vague. 

Impatient  de  le  voir  tarder  en- 
eore  à  s'avancer,  je  fis  moi-mê- 
me 
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me  quelques  pas  vers  lui  ,,  en  lui 
tendant  les  bras  avec  un  reproche 
tendre  de  fa  froidear.  Me  croyez - 
vous,  lui  dis -je,  infenfîble  à  tout 
ce  que  je  vous  dois  ?  Ou  vous 
imaginez -vous  que  vos  foins  gé- 
néreux ayent  pu  me  demeurer  auf- 
inconnus  que  votre  perfonne.^ 
Vous  avez  rendu  fervice  ,  ajoutai- 
je  en  l'embraffant,  à  des  cœurs 
capables  de  reconnoiiTance ,  &  je 
commenceroîs  pour  la  première 
fois  à  me  plaindre  de  vous  ,  fi 
vous  ne  faifiez  pas- fonds  fur  mon 
eftime  &  mon  amitié.  Il  reçut 
mes  embraiTerhens  en  Te  courbant 
de  la  moitié  du  corps ,  &  lorfque 
je  te  pris  par  la  main  pour  le  pré- 
fenter  à  Mylord  Clarendon  &  à 
mon  Eponfe  ,  il  me  dit  d'une 
voix  balte  &  embaraiTée  quelques 
mots ,  dont  je  n'entendis  que  les 
derniers  :  c'étaient  des  inftances 
pour  m'engager  à  fortir  un  mo- 
ment avec  lui. 

Quoique  je  ne  comprîfTe  rien  ï 
ce  myftère,  je  ne  balançai  point 
à  le  fatisfaire.    Me  figurant  mê- 
me qu'il  avoit  peut-être  quelque 
-faveur 
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faveur  prenante  à  me  demander  7 
je  lui  dis  en  marchant,  que  je 
m'eftimois  fort  heureux  s'il  pou- 
voit  me  donner  l'occafîon  de 
commencer  notre  connoiflance 
par  quelque  fervice  qui  répondît 
à  mes  défirs.  A  peine  fûmes- 
nous  ^fans  témoins ,  qu'il  me  pria 
d'arrêter ,  &  levant  le  mafque  qui 
lui  changeoit  le  vifage ,  il  me  de- 
manda d'un  ton  timide  &  d'un 
air  humilié,  fi  je  reconnoifîbis  le 
miferable  Gelin. 

II  profita  de  la  furprife  qui 
m'ôta  la  voix  pendant  quelques 
momens  ,  pour  me  protelrer  en 
peu  de  mots,  que  s'il  ne  s'étoit 
pas  rendu  plus  utile  à  mon  fervi- 
ce, c'eft  qu'il  avoit  ignoré  à  quel 
ufage  fes  forces  &  fa  vie  même 
pouvoient  être  employées.  Et 
quant  à  la  reconnoifîance  dont  il 
venoit  d'être  a£Te£  heureux,  me 
dit-il  ,  pour  m'entendre  pronon- 
cer le  nom,  il  ne  m'en  deman- 
doit  point  d'autre,  que  d'oublier 
les  outrages  qu'il  m'avoit  faits. 

Je  me  garderai  bien  ici  de  faire 
honneur  à  la  nature ,  d'un  des  plus 
grands 
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grands  miracles  de  la  grâce.  A- 
près  la  péfanteur  qui  avoit  arrêté 
ma  bonté  naturelle  dans  la  vifite 
ue  j'avois  reçue  de  Gelin  à 
aint-Clou,  &  qui  m'avoit  fait 
même  regarder  comme  un  effort 
jnfigne,  la  patience  avec  laquelle 
j'avois  prêté  l'oreille  à  fes  re- 
mords, je  n'attribuerai  jamais  le 
changement  que  j'éprouvai  tout 
d'un  coup ,  à  une  autre  Puiiîance 
que  celle  qui  gouverne  les  cœurs. 
La  grandeur  d'ame  ira  jufqu'à 
faire  méprifer  la  vengeance  ;  mais 
elle  ne  fera  jamais  accorder  de  la 
teiidrefTe  à  un  ennemi  cruel, 
pour  prix  du  repentir.  En  voyant 
Gelin  humilié  devant  moi ,  atten- 
dri même  àc  revenu  au  devoir  , 
comme  il  ne  pouvoit  m'en  refter 
aucun  doute  après  une  fi  longue 
&  fi  confiante  expiation  de  fes  fau- 
tes, je  ne  perifai  qu'à  l'embraffer 
avec  toutes  les  marques  d'affec- 
tion que  je  crus  capables  de  réle- 
ver fou  courage.  Que  le  pallé, 
lui  dis-je  dans  le  mouvement  de 
mon  cœur ,  forte  pour  jamais  de 
votre  mémoire  &  de  la  mienne. 

Je 
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Je  n'en  veux  plus  rappeller  que 
les  premières  raifons  que  j'ai  eues 
de  vous  eftimer.  Et  lui  promet- 
tant mon  amitié  auffi  long-tems 
qu'il  conferveroit  le  même  goût 
pour  la  vertu  J'ajoutai ,  dans  l'im- 
preffion  qui  me  reftoit  de  fes  fer- 
vices,  qu'une  manière  fi  noble  de 
réparer  fes  offenfes  ,  m'infpiroit 
plus  d'admiration  qu'elles  nem'a- 
voient  jamais  caufé  de  haine.  Il 
paroiffoit  pénétré  de  joye;  fon  fî- 
lence,  &  l'ardeur  avec  laquelle  il 
ferroit  mes  mains ,  m'apprenoient 
mieux  ce  qui  fe  paflbit  dans  fon 
cœur,  que  toutes  fes  exprefïions. 

Je  voulus  fçavoir  ce  qui  l'avoit 
empêché  de  fe  faire  connoître  à 
mon  Epoufe,&  s'il  doutoit qu'el- 
le ne  fût  anlfi  fenfible  que  moi, 
au  plaifir  de  le  revoir  vertueux. 
Il  me  confeifa ,  que  ne  s'étant  point 
attendu  à  paroître  devant  elle  au 
premier  moment  de  fon  arrivée, 
il  avoit  été  déconcerté  de  fa  pré- 
fence.  Venez,  venez , lui  dis-je, 
en  le  traînant  par  la  main,  &  ne 
croyez  pas  Fanny  moins  capable 
que  moi  de  diftinguer  les  fentf- 

men? 
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mens  d'une  véritable  vertu.  Je 
le  forçai  'de  rentrer  avec  moi  dans 
l'apartement.  Il  détournoit  en- 
core le  vifage ,  tandis  que  je  Pan- 
nonçois  à  mon  Epoufe ,  fous  le  ti- 
tre de  tous  les  fervices  qu'il  nous 
avoit  rendus.  C'eft  votre  libéra- 
teur, lui  dis-je,dans  un  péril  que 
Mylord  a  partagé  avec  vous ,  & 
dont  il  m'a  repété  mille  fois ,  que 
vous  ne  feriez  point  for  tie  fans  fon 
fecours  ;  c'eft  le  fidèle  gardien  de 
vos  deux  fils.  Il  n'a  ménagé  fa 
vie,  ni  pour  vous ,  ni  pour  eux.  Et 
ne  m'appercevant  point ,  que  dans 
la  fituation  où  il  étoit,  déguifé 
d'ailleurs  par  une  grande  perru- 
que, elle  commençât  encore  à  le 
reconnoître;  c'eft  Gelin,  fi  vous 
l'ignorez,  ajoutai-je  ,  en  levant 
plus  haut  la  voix  ;  c'eft  un  Ami 
généreux  &  fidèle,  à  qui  nous 
devons  tous  deux  la  confervation 
de  tout  ce  qui  nous  eft  cher. 

Un  mouvement  mêlé  de  fur- 
prife  &  de  frayeur  que  je  vis  fai- 
re aufïï  -  tôt  à  Fanny  ,  me  fit 
douter  un  moment  de  l'accueil 
qu'il  devoit  attendre  d'elle.  Mais 

fe 
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fe  tournant  vers  moi,  &  paroif- 
fant  confulter  mes  yeux  :  S'il  eft 
tel  que  vous  le  repréfentez ,  me 
dit  -  elle,  je  ne  balance  point  à 
prendre  pour   lui  les  fentimens 
dont  vous  me  donne*  l'exemple. 
Ces  deux  mots,  prononcez  avec 
les  grâces  qui  n'abandonnoient 
jamais  cette  chère  Epoufe,  ren- 
dirent la  vie  &  l'affûrance  à  Ge- 
lin.    Il  mit  un  genouil  à  terre, 
pour  lui  exprimer  le  tranfport  de 
fa  joye.    Son   compliment  fut 
court  ,  &  parlant  de  la  recon- 
noiffance  éternelle    qu'il  alloit 
emporter,  il  paroiïfoit  difpofé  à 
nous  quitter  fur  le  champ.  Mais 
après  lui  avoir  promis  mon  a- 
mitié  ,  je  ne  crus  point  qu'un 
fîmple  oubli  de.fes  fautes  en  fût 
une   marque  fuffifante.     Si  le 
pardon  était  dû  à  fon  repentir  , 
je  devois  une  juftc  recompenfe 
à  les  fervices.    Vous   ne  nous 
quitterez  point,  lui  dis-je;  je  ne 
confentirai  jamais  à  vous  perdre, 
lorfque  je  vous  retrouve  aimable 
&   vertueux.    Ma    fortune  me 
met  en  état  de  faire  quelque 

chofe 
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chofe^  pour  la  vôtre.  Le  défir 
de  lui  affûrer  une  vie  douce  & 
heureufe  m'avoit  déjà  fait  penfer 
à  lui  offrir  une  retraite  en  An- 
gleterre dans  quelqu'une  de  mes 
Terres.  Il  fe  fit  prefler  pour  fe 
rendre  à  mes  offres.  Mais  les 
inftances  du  Comte  de  Claren- 
don  &  de  Fanny  achevèrent  de  le 
vaincre. 

Je  regardai  comme  une  nou- 
velle preuve  de  Phonnêteté  de 
fes  fentimens ,  l'air  libre  &  fa- 
milier qu'il  ne  tarda  point  à  re- 
prendre ,  auffi  -  tôt  qu'il  nous 
crut  perfuadez  de  la  fînceritc  de 
fon  repentir.  Ma  curiofîté  me 
fît  fouhaiter,  d'apprendre  com- 
ment il  avoit  pu  s'introduire  au 
Collège,  &  mériter  les  témoi- 
gnages que  le  Pere  Reâeur  m'a- 
voit rendus  de  fon  caractère.  Il 
ne  nous  déguifa  rien.  Dans  les 
feeours,  me  dit -il  ,  que  la  feu- 
le compafïïon  lui  avoit  fait  ren- 
dre au  Malheureux  qui  étoit 
mort  à  Ruel  de  fes  bleffures ,  il 
avoit  été  frappé  des  fentimens 
de  pieté  qu'il  lui  avoit  vus  aux 
derniers  momens  de  fa  vie.  Ce 

fpec- 
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fpeâacle  &  les  autres  circonftan- 
ces  de  fa  mort,  avoient  fait  tant 
d'impreffion  fur  lui,  que  l'ima- 
ge qu'il  en  avoit  emportée 
Tayaut  accompagné  fort  long- 
temps, elle  l'avoit  enfin  détermi- 
né à  profiter  de  cet  exemple  pour 
régler  fa  conduite  par  les  maxi- 
mes de  la  Religion.  Quoique 
Proteftant  ,  les  difpofitîons  d'un 
homme  qu'il  avoit  vu  mourir 
dans  des  principes  oppofez  aux 
fîens,  lui  avoient  fait  naître  des 
embarras  dont  il  n'avoit  jamais 
eu  l'idée.  Il  s'étoit  attaché  quel- 
que tems  à  l'étude,  &  fes  diffi- 
cultés, ne  faifant  qu'augmenter  , 
il  avoit  pris  le  parti  de  chercher 
des  lumières ,  dans  un  Corps  dont 
il  s'étoit  formé  une  opinion  favo- 
rable, depuis  le  témoignage  que 
le  Malheureux  de  Ruel  avoit  été 
forcé  de  lui  rendre  en  mourant. 
Il  s'étoit  addreffé  au  Re&eur  du 
Collège  ,  qui  avoit  difTipé  heu- 
reufement  tous  fes  doutes.  Mais 
ne  s' étant  pas  borné  à  lui  éclai- 
rer l'efprit,  il  avoit  porté  la  lu- 
mière jufques  dans  le  fond  de  fou 
cœur ,  en  lui  faifant  fentir  la  né- 
ceffitc 
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ceffité  de  remplir  les  devoirs 
dont  le  Ciel  lui  accordoit  la  con~ 
noifiance.  Ce  toit  ce  vertueux 
Jéfuite",  qui,  fur  l'expofition  de 
les  remords  ,  lui  avoit  confeille 
de  fe  faire  un  mérite  aux  yeux  du 
Ciel,  des  fervices  qu'il  pouvoit 
me  rendre.  Il  avoua  que  l'état 
de  fa  fortune  lui  avoit  fait  regar-* 
der  auffi  cette  propofition  comme 
un  avantage;  mais  que  fi  j'en  ju- 
geois  néanmoins  par  fes  vrais  fen- 
timens,  fa  principale  vue  avoit 
été  de  réparer  le  mal  qu'il  m'a- 
voit  caufé ,  &  de  mériter  l'oubli 
de  fes  fautes  ,  fans  s'être  jamais 
flatté  de  l'heureux  retour  que  je 
venois  de  lui  accorder  à  mon  efti- 
me. 

Cette  noble  franchife  alloit  me 
faire  redoubler  des  careffes  aux- 
quelles je  le  voyois  fî  fenfiblea 
Mais  l'ouverture  d'une  fcéne 
beaucoup  plus  intéreffante  m'ap- 
pella  dans  la  cour  du  Comte  ,  où 
l'on  vint  m'avertir  que  Madame 
Riding  arrivoit  avec  le  Cercueil 
de  Cécile.  Je  défendis  à  mes 
gens,  qui  m'avoient  donné  fe- 

crête* 
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cretement  cet  avis  ,   de  le  faire 
éclater  avant  mon  retour:  mon 
efpérance  étoit  déménager  les  lar- 
mes ^  de  Fanny  ,  qu'un  fpe&acle 
fi  trifte  alloit  infailliblement  re- 
nouvel 1er.    Je  fortis  feul.  Ma- 
dame Riding,  qui  étoit  déjà  des- 
cendue de  fa  voiture ,  vint  trifte- 
ment  à  ma  rencontre.  Quoiqu'ac- 
coûtumée,  par  un  ufage  de  plu- 
sieurs femaines ,  à  la  vue  du  pré- 
cieux dépôt  qu'elle  m'apportoit, 
elle  ne  put  me  revoir  fans  un  fer- 
rement de  cœur  qui  lui  ôta  la  for- 
ce dé  parier  entre  mes  bras  J'at- 
tendois  Madame  Lallin  avec  elle. 
Je  ne  vis  paroître  qu'un  homme 
âgé  qui  lui  donnoit  la  main,  & 
que  je  reconnus  aifément  pour  le 
Capitaine  Will.     Ce  titre  échape 
à  ma  plume,  parce  que  c'eft  le 
feul  fous  lequel  je  le  connoiiîbis 
encore.    Mais  ayant  fait  fa  paix 
avec  la  maifon  Royale,  les  fer- 
vices  qu'il  avoit  continué  de  ren- 
dre à  l'Etat,  l'avoient  élevé  au  rang 
de  Vice- Amiral,  &  je  fus  furpris 
de  ie  voir  revêtu  de  l'Ordre  de  Bath 
que  le  Roi  avoit  joint  à  cette  re- 
compenfe.  Il 
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Il  m'aborda  timidement.  Son 
difcours  fut  un  humble  aveu  de 
l'horrible  trahifon  par  laquelle  il 
s'étoit  déshonoré.  Mais  les  plus 
juftes  reflentimens ,  me  dit-il ,  de- 
vant céder  au  repentir ,  il  fe  flat- 
toit  que  le  fien  feroit  impreffion 
fur  mon  cœur ,  &  que  fa  honte 
me  tiendroit  lieu  de  réparation. 
Je  lui  épargnai  la  fuite  d'une  con- 
feffion  fi  humiliante,  &  lui  ten- 
dant les  bras  ;  Vous  devez  être 
tranquille,  lui  dis -je,  fi  la  paix 
de  votre  cœur  dépend  de  moi.  Je 
vous  pardonne.  Cette  affurance 
ne  me  coûta  point  d'effort.  ^  Une 
fupériorité  d'ame,  qui  étoit  l'ef- 
fet fenfible  de  mes  nouvelles  lu- 
mières, me  faifoit  regarder  tous 
les  maux  qui  m'étoient  venus  de 
la  part  des  hommes ,  comme  des 
défordres  qui  leuravoient  nui  plus 
qu'à  moi;  &  lorfque  je  les  ver- 
rois  revenir  à  eux-mêmes ,  par  le 
repentir  de  leurs  offenfes  &  par  le 
^oût  de  la  vertu,  j'étois  difpofé 
à  m'en  réjouir  pour  leur  intérêt, 
beaucoup  plus  que  pour  le  mien. 
Je  louai  le  Vice  -  Amiral  de  l'in- 
tention où  j'avois  appris  qu'il  'é- 
tome  VU.  T  toit 
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toit  de  faire  une  jufte  réparation  î 
Phonneur  de  Madame  Lallin;  & 
je  demandai  à  Madame.  Riding , 
pourquoi  je  ne  la  voyois  pas  avec 
elle?  Ils  m'apprirent,  que  toutes 
les  inftances  par  lefquelles  ils  s'é- 
pient efforcez  de  lui  faire  quitter 
fon  Couvent,  n'avoient  pû  l'é- 
branler.   Elle  avoit  rejetté  con- 
iïamment  les  offres  de  Will,  & 
lorfqu'il  avoit  fait  valoir  les  en- 
gagemens  qu'il  avoit  pris  avec  el- 
le, fa  réponfe  avoit  été,  que  s'il 
faifoit  fon  devoir  en  s'offrant  à  les 
exécuter,  elle  n'étoit  obligée  par 
aucune  loi  de  répondre  à  fes  dé- 
fïrs,  elle  dont  il  avoit  forcé  la 
volonté  par  une  affieufe  tyrannie. 
Madame  Riding  avoit  eu  la  corn- 
plaifance  de  l'aller  folliciter  el- 
le -  même  à  Hautebruyere.  La 
iïtuation  où  elle  Pavoit  trouvée, 
Pavoit  attendrie;  trifte,  pauvre, 
&  comme  abandonnée.    Elle  n'a- 
voit  pû  tirer  d'elle  que  des  regrets 
touchans,  d'avoir   fervi  d'infini- 
ment à  la  malignité  de  mon  fort, 
pour  me  caufer  les  plus  cruels 
chagrins  qu'il  m'eût  jamais  fait 
effuyer.    Elle  ne  fe  pardonnoit 

pas 
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pas  d'avoir  percé  le  cœur  à  fou 
Ami,  &  d'avoir  accablé  de  maux 
fon  Bienfaiteur.  Enfin,  dans  îa 
réfoîution  invariable  où  elle  étoit 
de  s'en  punir  volontairement  tout 
le  refte  de. fa  vie,  elle  me  conju- 
roit  d'oublier  des  malheurs  &  des 
fautes  qu'elle  n'ofoit  me  prier  de 
pardonner.  Madame  Riding  étoit 
chargée  de  tenir  le  même  langage 
à  mon  Epoufe ,  &  de  lui  rendre 
une  lettre  de  fa  main ,  qui  n'étoit 
qu'une  repétition  de  fes  excufes 
&  de  fes  regrets.  Will,  plus  tou- 
ché que  jamais  de  ce  récit ,  me  fup~ 
plia ,  les  larmes  aux  yeux ,  d'em- 
ployer tout  le  pouvoir  que  mes 
bienfaits  m'avoient  donné  fur  elle, 
pour  la  faire  entrer  dans  d'autres 
fentimens.  Je  ne  connoiffois  rien 
de  plus  preffant  que  les  efforts  qui 
m'avoient  déjà  mal  réulfi  ;  &  com- 
mençant à  craindre  que  Fanny  ne 
fe  défiât  du  fujet  de  mon  abfenoe  ^ 
avant  que  j'euffe  pris  certaines  me- 
fures,  je  le  priai  de  fufpendre  ua 
moment  fon  impatience. 

A  l'aide  de  quelques  domefti- 
ques  fidèles,  que- je  fis  appeller 
fans  bruit,  j'écartai  ceux  dont  je 
T  z  crai* 
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craignois  l'indifcrétîon  ;  &  faifaiit 
approcher  la  voiture  d'une  porte 
dérobée,  je  donnai  ordre  que  le 
Cercueil  de  ma  fille  fût  déchargé 
fecretement  ,  &  tranfporté  dans 
une  Salle  que  je  croyois  peu  fré- 
quentée de  mon  Epoufe.  Je  corn- 
mençois  à  me  repentir  de  la  réfo- 
lution  que  j'avois  prife  de  le  faire 
tranfporter  en  Angleterre,  ou  du 
moins  d'en  avoir  "donné  la  con- 
noiffance  à  Fanny.    Ce  qui  m'a- 
voit  paru  néceffaire  pour  modérer 
les  premiers  tranfports  de  fa  dou- 
leur ,  ne  me  paroifïbit  plus  propre 
qu'à  les  renouveller.  Cependant 
je  me  flattai ,  qu'en  voyant  arriver 
Madame  Riding  fans  le  trifte  mo- 
nument qu'elle  nous  avoit  appor- 
té ,  elle  pourroit  s'occuper  uni- 
quement de  la  fatisfaâion  de  re- 
voir fon  Amie ,  &  perdre  tout  -  à  - 
fait  de  vûé  ce  qui  ne  pouvoit  fer- 
vir  qu'à  les  affliger  Tune  &  l'au- 
tre.   Il  ne  m'auroit  pas  été  diffi- 
cile de  lui  dérober  la  vûé  du  Cer- 
cueil dans  le  vaifleau,  &  de  le 
faire  tranfporter  fans  fa  participa- 
tion dans  nos  Terres  de  Devons- 
hire. 

Mais 
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Mais  je  rendoîs  peu  de  juftice 
à  la  vertu  de  Fanny,  lorfque  je 
la  croyois  capable  de  perdre  en 
un  moment  la  confiance  &  la  ré- 
fignation  qu'elle  s'étoit  efforcée 
d'acquérir.  Les  larmes  qu'elle 
avoit  encore  à  répandre, n'étoient 
plus  celles  d'une  Mere  foible  & 
paffionnée  ,  qui  cède  aux  pre- 
miers mouvemens  de  la  nature  , 
&  qui  n'a  point  d'autre  raifon  de 
pleurer ,  que  le  fentiment  d'une  a- 
veugle  douleur.  C'étoit  le  fruit  des 
réflexions  dont  elle  fe  nourriffoit 
continuellement ,  fur  la  mifere 
de  la  condition  humaine,  &  fur 
l'éloignement  d'un  meilleur  fort, 
qui  devoit  nous  réunir  quelque 
jour  avec  fa  fi  lie,  dans  le  fein  mê- 
me du  bonheur.  Elle  fit  un  ac- 
cueil tendre  à  fon  Amie.  Elle  lut 
la  lettre  de  Madame  Lallin  ,  & 
marquant  de  l'admiration  pour  fes 
fentîmens  ,  elle  confeilla  ,  d'un 
air  tranquille ,  au  Vice  -  Amiral  , 
de  laiffer  à  cette  femme  infortu- 
née le  repos  qu'elle  paroiffoit  dé- 
fîrer.  Enfuite  me  propofant  de 
lui  affûrer ,  avant  notre  départ  ,.une 
penfîon  qui  pût  la  faire  honnête- 
T  3  ment 
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ment  fubfifter, elle  ne  rompît  cet 
entretien ,  qu'après  avoir  réglé  avec 
moi  la  fomme ,  &  les  moyens  de 
la  lui  faire  payer  régulièrement. 
Je  m'nnaginois  déjà  que  l'idée  du 
Cercueil  étoit  effacée  de  fa  mé- 
moire; mais  au  moment  que  je  la 
croyois  occupée  d'une  autre  réfle- 
xion, elle  me  pria,  d'un  ton  fi 
ferme  &  fi  preflànt ,  de  lui  faire 
voir  les  reftes  de  fa  fille,  que  je 
ne  pus  réfifier  à  fes  défirs.  Tou- 
te l'afifemblée  s'empreffa  de  l'ac- 
compagner dans  cette  trifte  vifite, 
&  IrBue  de  Montmouth,  qui  é- 
toït  venu  nous  joindre  dès  l'arri- 
vée de  mes  Enfans ,  ne  fut  pas  Je 
plus  lent  à  la  fuivre.    C'était  à 
lui  qu'elle  rapportoit  fes  vues, 
fans  les  avoir  expliquées.  Après 
avoir  arrofé  quelques  momens  le 
Cercueil   de  fes  larmes ,  elle  fe 
tourna  vers  lui ,  &  lui  montrant 
de  la  main  ce  lugubre  fpeâacle  , 
elle  en  pritoccafiondc  lui  addref- 
fer  un  difcours  fi  touchant  fur 
l'indécence  de  fes  fentimens ,  &  fur 
la  vanité  de  fes  efpérances ,  que 
fi  elle  n'éteignit  point  fa  paflîon 
dans  fon  cœur,  elle  fe  délivra  du 
chagrin 
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chagrin  d'en  eïTuyer  plus  long- 
tems  les  marques.  La  confufion 
qu'il  en  eut ,  lui  fit  quitter  fur  le 
champ  l'affemblée  &  la  maifon 
du  Comte.  Tout  le  refte  s'étant 
arrangé  au  gré  de  nos  déiîrs, 
nous  n'eûmes  plus  d'autre  foin 
que  de  nous  préparer  à  notre  dc~ 
part. 


F   I  N. 


Le  Manufcrit  de  Monfieur  Ole-* 
ïieland  ne  contient  que  ce  qui  fe 
trouve  renfermé  dans  les  fept  Vo- 
lumes, dont  celui-ci  fait  la  con-> 
clujton.  C'efl  dans  cet  état  que  je 
Vai  reçu  de  fon  Fils.  Mais  les  é~ 
venemens  de  fa  Vie  Chrétienne  ont 
été  écrits  far  fes  Enfans ,  &  feront 
dsnnez,  quelque  jour  au  PubMc, 


